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ESPRIT 


DE 


SAINT  PAULIN 

PATRIARCHE  D'AQULÉE. 


NOTICE 


804. 


Paulin  d'Àquilée  naquit  dans  le  Frioul ,  en  Autriche  ,  vers 
Tan  726.  Le  Seigneur  ,  dit  un  de  ses  biographes  (1) ,  envoya 
ce  trésor  à  deux  pauvres  laboureurs  qui  donnèrent  à  leur  nou- 
veau-né le  nom  de  Paulin.  L'enfant  grandit  dans  les  travaux 
des  champs  ,  et  développa,  à  cette  vie  rude  et  pure  ,  ce  carac- 
tère noble  et  énergique  pour  tout  labeur  de  Dieu  ,  que  nous 
dirons  plus  tard.  Il  y  a  dans  les  âmes  que  le  ciel  destine  à  de 
grandes  œuvres ,  quelque  chose  de  simple  et  de  surhumain 
tout  à  la  fois  qui  s'épanouit ,  qui  rayonne ,  et  que  tous  recon- 

(1)  Sigismond  Ropariz.  (  lotrod.  ) 

T.  II.  1 
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naissent  et  remarquent,  même  à  l'âge  de  l'enfance,  dont  ces 
âmes  n'éprouvent  pas  la  faiblesse. 

En  effet,  Paulin  tourna  vers  l'étude  cet  excellent  esprit 
dont  le  Seigneur  l'avait  doué ,  et  il  y  fit  d'assez  grands  pro- 
grès pour  être  en  état  d'enseigner  avec  distinction  dans  les 
chaires  publiques.  Charlemagne  ,  ami  des  lettres  et  qui  l'ap- 
pelait maître  de  grammaire  et  très-vénérable,  épithètes  très- 
flatteuses  alors ,  car  on  entendait  par  grammaire ,  l'ensemble 
des  lettres ,  le  nomma ,  pour  récompenser  ses  connaissances, 
au  patriarchat  d'Aquilée.  C'était  vers  l'an  77G  ou  777.  Le 
même  prince  ,  en  témoignage  de  sa  haute  estime ,  ajouta  à 
cette  faveur  le  don  d'une  terre  en  Lomhardie.  Tels  étaient  les 
encouragements  accordés  au  mérite  et  au  talent  par  ce  grand 
empereur. 

Saint  Paulin  parut  avec  éclat  aux  conciles  de  Francfort ,  de 
Narhonne,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Ratisbonne.  Il  en  assem- 
bla un  lui-même  dans  le  Frioul,  en  79i  ou  796.  Il  y  combattit 
les  erreurs  qui  commençaient  à  se  répandre  touchant  l'incar- 
nation et  la  procession  du  Saint-Esprit. ,  et  dont  Elipand  de 
Tolède  et  Félix  d'Urgel  étaient  les  auteurs.  (  Yoy.  Godescard, 
not.  t.  1er,  p.  377.) 

Mais  ,  non  moins  zélé  pour  ramener  les  pécheurs  que  pour 
confondre  les  hérétiques  ou  novateurs ,  saint  Paulin  se  dévoua 
encore,  malgré  ses  autres  fonctions,  à  prêcher  l'Evangile  et 
à  convertir  les  restes  d'idolâtres  qui  étaient  répandus  dans  la 
Carinthie  et  la  Stirie.  Il  en  devint  l'apôtre  et  en  reçut  le  nom. 
Les  Avares  ou  Huns ,  touchés  de  la  douceur  et  de  la  force  de 
ses  discours ,  quittèrent  aussi  en  grand  nombre  leurs  ancien- 
nes superstitions,  et  demandèrent  le  baptême. 

Le  nom  de  saint  Paulin  domina  tout  son  siècle.  Il  fut  le 
soutien  et  le  défenseur  de  l'Eglise.  Alcuin  ,  le  célèbre  diacre 
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anglais,  en  fit  le  héros  de  ses  poë'mes.  L'Italie  et  les  Gaules 
inscrivirent  son  nom  sur  leurs  martyrologes;  il  fut  mêlé,  dans 
les  litanies  de  Charles-le-Chauve,  aux  glorieuses  invocations 
des  patrons  de  la  France  ;  enfin  l'Italie  n'eut  pas  assez  de  lar- 
mes ,  dit  son  historien  ,  pour  pleurer  une  si  grande  perte. 

Il  termina  saintement  une  si  sainte  vie  le  11  janvier  80-4  , 
jour  où  l'on  célèbre  sa  fête ,  selon  le  missel  d'Aquilée  et  plu- 
sieurs martyrologes  d'Allemagne. 

Les  écrits  de  saint  Paulin  sont  : 

1°  Le  Sacro-Syllabus ,  c'est-à-dire,  les  sacrées  syllabes 
ou  passages  de  la  sainte  Ecriture ,  contre  l'hérésie  d'Elipand , 
présenté  au  concile  de  Francfort,  au  nom  de  tous  les  évoques 
d'Italie  ,  comme  contenant  leur  doctrine  ; 

2°  Les  Trois  livres  contre  Félix  d'Urgel  :  c'est  une  réfuta- 
tion solide  de  ses  erreurs  ; 

3°  La  Règle  de  foi,  poëme  en  vers  hexamètres  ,  contre  les 
Ariens,  les  Nestoriens  et  les  Eutychéens; 

4°  Des  Hymnes  et  des  Lettres,  touchant  les  erreurs  du 
temps  et  la  résidence  des  évêques  dans  leurs  diocèses  ; 

5°  Enfin  ,  le  livre  des  Salutaires  Doctrines ,  adressé  à  un 
comte  (Henri,  que  Charlemagne  avait  fait  comte  ou  duc  de 
Frioul).  C'est  ce  dernier  ouvrage,  le  plus  célèbre  de  saint 
Paulin ,  et  le  seul  qui  entre  dans  notre  plan ,  dont  nous  allons 
donner  de  larges  extraits.  Nous  n'ignorons  pas- qu'à  cause  des 
honneurs  insignes  qu'on  lui  rendait ,  il  a  été  long-temps  at- 
tribué à  saint  Augustin ,  et  mêlé  à  ses  œuvres  ;  mais  la  force 
des  preuves  les  plus  incontestables  l'a  fait  restituer  à  saint 
Paulin  d'Aquilée.  Nous  sommes  donc  bien  fondés  à  le  faire 
entrer  dans  notre  recueil. 
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Le  Père  Madrisius ,  oratorien  d'Udine  ,  a  donné  une  édition 
in-folio  des  œuvres  de  saint  Paulin  d'Aquilée ,  à  Venise ,  en 
1737 ,  avec  des  notes  et  des  dissertations  très-curieuses. 

M.  SigismondRopartz,  jeune  savant,  nous  en  a  donné  aussi 
une  traduction  ,  en  1844,  à  Paris.  C'est  celle  que  nous  allons 
suivre  comme  étant  très-exacte  et  bien  faite. 


ESPRIT 

DE  SAINT  PAULIN  D'AQUILÉE , 


EXHORTATION  A  HENRI ,  DLC  DE  FRIOl'L. 


Justice  el  bonheur  à  aimer  Dieu. 

«  Vous  voulez  donc ,  mon  Frère ,  qu'un  homme  qui  l'ignore 
lui-même  ,  vous  dise  ce  qu'est  la  perfection  et  la  plénitude  de 
la  justice.  Le  voici  :  Aimer  de  tout  son  cœur  Dieu  qui  est  le 
bien  suprême,  et  s'attacher  à  lui  de  toute  la  force  de  sa 
volonté. 

»  Or,  aimer  le  bien  suprême  ,  c'est  le  bonheur  suprême. 
Celui  qui  aime  Dieu  est  bon  ,  et  celui  qui  est  bon  est  heureux. 
Et  l'homme  devient  meilleur  à  proportion  qu'il  aime  Dieu  plus 
ardemment. 

»  Aussi  ne  cesserai-je  pas  de  demander  à  Dieu  qu'il  fasse 
surabonder  en  vous  ce  bien  suprême  ,  qui  n'est  autre  chose 
que  lui-même. 

»  Mais  considérons  ici ,  mon  Frère  bien-aimé ,  quel  est  celui 
qui  nous  a  rachetés  par  son  sang  précieux ,  et  ce  que  nous 
devons  à  celui  auquel  notre  rachat  a  tant  coûté. 

»  Si  nous  aimons  avec  tant  d'affection  nos  parents  selon  la 
chair,  parce  qu'ils  ont  été  pour  nous  dans  la  peine  durant  un 
temps  très-court ,  ne  devons-nous  pas  plutôt  aimer  notre  Père 
céleste  qui  a  été  crucifié  pour  nous? 
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»  Tous  les  soins  dont  nos  parents  nous  ont  entourés ,  c'est 
à  lui  que  nous  les  devons  ;  à  lui ,  dont  la  providence ,  avant 
que  nous  fussions  nés  sur  la  terre,  nous  a  préparé  des  parents 
qui  ont  entretenu  notre  existence ,  et  a  rempli  de  lait  le  sein 
maternel  qui  nous  a  nourris. 

y>  L'Ecriture  nous  ordonne  d'aimer  nos  parents  comme  nos 
propres  entrailles.  Mais  nous  devons  aimer  Dieu  plus  que  nos 
parents,  parce  que  nos  parents  ne  nous  donnent  pas  ce  que 
Dieu  nous  donne. 

»  Il  a  dit  dans  l'Evangile  :  Celui  qui  aime  son  père ,  ou  sa 
mère,  ou  ses  enfants ,  ou  ses  biens  plus  que  moi,  n'est  point 
digne  de  moi  (Matth.  10-37  ). 

»  Plus  on  l'aime,  plus  on  devient  content  et  heureux.  Lui 
nous  a  tant  aimés  qu'il  a  daigné  mourir  pour  nous. 

»  Et  ses  mains  puissantes  ont  été  percées.  Et  cette  bouche 
dont  la  doctrine  du  salut  coulait  en  paroles  plus  douces  que 
le  miel,  s'est  vu  présenter  le  fiel. 

»  Et  lui  qui  ne  froisse  personne  a  été  battu  de  verges. 

»  Et  lui  qui  n'a  jamais  maudit  les  siens ,  a  supporté  pour 
nous  les  opprobres  et  les  malédictions. 

»  Or ,  après  avoir  tant  fait  pour  nous ,  que  nous  demande- 
t-il?  De  conserver  notre  corps  et  notre  âme  sans  souillure  et 
que  nous  demeurions  en  lui. 

»  Il  ne  demande  de  nous  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  pourpre  ,  ni 
vêtements  magnifiques,  ni  joyaux,  ni  terres ,  ni  rien  de  sem- 
blable ;  mais  il  nous  demande  nous-mêmes  ,  et  il  désire  se 
reposer  en  nous. 

»  Allons  donc  à  lui  pour  avoir  la  vie.  » 

Amour  du  prochain. 

«  Avec  l'amour  de  Dieu  ayons  dans  le  cœur  l'amour  du 
prochain. 

»  Celui  qui  aime  son  prochain  accomplit  la  loi.  Celui  au 
contraire  qui  l'a  en  haine,  est  homicide  (1  Jean  3-15). 
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»  Celui  qui  aime  son  frère  a  le  cœur  en  paix  ;  mais  celui  qui 
le  hait  est  environne  de  tempêtes. 

»  Celui  qui  est  rempli  de  charité  s'avance  l'âme  tranquille 
et  le  visage  serein  ;  celui  dont  le  cœur  est  plein  de  haine 
marche  enflammé  de  colère. 

»  Dans  votre  route ,  hien-aimé  Frère ,  ne  soulevez  pour  per- 
sonne la  poussière  du  scandale. 

»  Laissez  traiter  aux  autres  les  affaires  qui  ne  vous  regar- 
dent point.  Que  le  hon  plaisir  de  Dieu  soit  toujours  la  règle 
de  vos  jugements. 

»  N'allez  pas  feindre  d'aimer  le  prochain  dans  l'hypocrisie 
de  votre  cœur,  car  cela  allume  la  colère  de  Dieu. 

»  Celui  qui  chérit  la  paix  prépare  dans  la  maison  de  son 
cœur  un  lieu  de  repos  à  Jésus-Christ ,  car  Jésus-Christ  est 
paix,  et  se  plaît  cà  reposer  dans  la  paix. 

»  Dieu  maudit  de  toutes  manières  l'homme  colère  ,  jaloux, 
médisant,  menteur  et  orgueilleux. 

»  L'envieux  est  semblable  au  vaisseau  qui  est  ballotté  dans 
les  Ilots  de  la  mer.  Il  est  toujours  dans  le  trouble;  comme  un 
loup  dévorant ,  il  erre  dans  un  féroce  délire  ;  il  est  toujours 
dans  la  misère;  il  se  dessèche  et  se  ronge  d'un  inutile  dépit; 
toujours  bouillonnant  de  fureur ,  il  participe  à  la  vie  des  dé- 
mons. 

»  L'homme  pacifique  a  son  âme  en  sûreté  ;  il  est  défendu 
de  tout  côté  par  des  légions  d'anges  ;  il  est  rempli  des  fruits 
d'allégresse;  il  est  enivré  de  joie  dans  le  Seigneur.  Il  fait  en 
paix  toutes  ses  actions ,  il  fuit  la  discorde  ,  et  la  lumière  pé- 
nètre à  flots  jusqu'au  fond  de  son  âme.  » 

Conmu'nt  l'image  de  Dieu  esl  dans  l'homme. 

Après  avoir  dit  que  la  Trinité  s'assembla  en  conseil  pour 
créer  l'homme ,  et  que  nous  sommes  l'œuvre  de  la  majesté- 
divine,  saint  Paulin  en  tire  un  nouveau  motif  pour  nous  d'ai- 
mer Dieu,  et  il  le  fortifie  ensuite  par  les  raisons  suivantes  : 
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«  Vous  lui  devez  cet  amour ,  non-seulement  parce  que  vous 
êtes  le  résultat  de  cette  délibération  de  la  très-sainte  Trinité, 
mais  encore  parce  que  le  Souverain  de  toutes  choses  vous  a 
fait  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  ce  qu'il  n'a  accordé  à 
aucune  créature  autre  que  l'homme. 

»  Car,  vous  avez  en  votre  âme  l'image  de  l'unité  et  de  la 
Trinité  du  Dieu  tout-puissant.  Vous  avez  la  vie  et  l'intelligence, 
vous  avez  la  ressemblance  de  Dieu ,  et  vous  n'êtes  qu'un  seul 
et  même  homme ,  tout  en  ayant  trois  facultés  que  vous  ont 
accordées  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  savoir  :  la  mé- 
moire, l'intelligence  et  la  volonté.  Et  par  cette  triple  puis- 
sance l'homme  porte  dans  sa  nature  l'admirable  image  de  son 
Créateur.  Et  ainsi  il  nous  est  ordonné  de  l'aimer  de  toutes  les 
facultés  les  plus  éminentes  de  notre  âme ,  de  l'aimer  autant 
que  nous  le  connaissons,  et  d'en  garder  le  souvenir  dans  notre 
mémoire  où  il  est  entré  avec  un  soin  égal  à  notre  amour. 

»  Or ,  il  ne  suffit  pas  que  nous  connaissions  Dieu  ,  il  faut 
encore  que  notre  volonté  se  porte  à  l'aimer  :  et  cela  ne  suffit 
pas  encore,  il  faut  qu'à  la  mémoire  et  à  la  volonté  s'unissent 
les  œuvres.  » 

Se  convenir  à  Dieu. 

a.  Que  la  grâce  de  la  science  spirituelle  ,  Frère  bien-aimé  , 
descende  donc  sur  votre  tête  ,  qu'elle  éclaire  votre  esprit  et 
vous  conduise  à  l'éternelle  vie  selon  que  je  le  souhaite  et  le 
désire. 

»  Ne  souffrez  jamais  que  les  conseils  d'un  ami  ou  les  désirs 
d'une  ambition  mondaine  détournent  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  cette  âme  que  je  vous  connais  si  noble  et  si  généreuse. 

»  Ne  laissez  pas  obscurcir  votre  bonté  par  la  malice  des  au- 
tres ;  mais  montrez-vous  en  tout  lieu  aussi  aimable  que  vous 
le  pourrez,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

»  Le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  ne  vous  manquera  pas ,  si 
vous  ne  manquez  pas  de  bonne  volonté  pour  suivre  les  saints 
conseils  que  votre  intelligence  pleine  de  droiture  remarque  si 
souvent  dans  les  livres  divins. 
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L'aumône. 

«  Soyez  prêt ,  je  vous  en  conjure  ,  à  vous  dévouer  à  toutes 
les  œuvres  de  Dieu,  plein  de  pitié  pour  les  pécheurs,  de  mi- 
séricorde pour  les  infirmes  de  Dieu  :  consolez  les  douleurs  , 
compatissez  à  toutes  les  misères  ;  montrez-vous  large  dans  les 
aumônes ,  vous  souvenant  de  la  pauvre  veuve  de  l'Evangile 
qui  offrit  deux  oboles. 

»  Partagez  votre  pain  ,  vous  dit  le  Prophète  ,  avec  celui  qui 
a  faim  (Isaïe  58-7  ). 

»  Mettez  une  sage  prévoyance  et  une  telle  discrétion  dans 
vos  aumônes ,  qu'elles  consolent  à  la  fois  et  vous  qui  donnez 
et  celui  qui  reçoit. 

»  Mais  l'aumône  que  nous  faisons  de  l'héritage  de  nos  vic- 
times ou  des  dépouilles  du  pauvre  et  que  nous  croyons  méri- 
toires ,  ne  me  paraît  pas  même  mériter  le  nom  d'aumône. 
Qu'est-ce  que  cette  aumône  qui  nourrit  l'un  d'un  pain  injus- 
tement enlevé  à  d'autres  qui  meurent  de  faim?  Le  Tout-puis- 
sant hait  ces  aumônes.  Ecoutez  le  Prophète  :  Celui  qui  offre 
un  sacrifice  de  la  substance  du  pauvre  est  comme  celui  qui 
immole  un  fils  sous  les  yeux  de  son  père.  Je  ne  recevrai  point, 
dit  le  Seigneur ,  ces  présents  de  vos  mains  ,  car  vos  mains 
sont  pleines  de  sang  ;  un  peu  de  pain  est  la  vie  des  pauvres  , 
celui  qui  le  leur  ôte  est  un  homme  de  sang. 

Chois  d'un  conseil. 

«  Faites  choix  pour  vous  de  conseillers  gens  de  bien  ,  crai- 
gnant Dieu  et  aimant  la  vérité  ,  car  souvent  les  flatteurs  ,  par 
de  séduisants  dehors ,  troublent  l'âme  de  ceux  qui  les  écoutent 
et  les  font  tomber  dans  les  filets  de  la  mort  éternelle. 

»  Que  chacun  charme  son  prochain  ,  non  pour  le  perdre  , 
mais  pour  l'édifier.  Tous  vos  amis  ne  peuvent  pas  être  vos 
conseillers,  selon  que  le  dit  l'Ecriture  :  Ayez  beaucoup  d'amis, 
mais  un  seul  conseiller  (Prov.  '21). 
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Amitié  véritable. 

«  J'aurais  changé  le  lieu  de  ma  demeure  et  je  serais  bien 
loin  de  vous ,  mais  ce  ne  serait  que  de  corps  ;  mon  amitié  , 
elle  ne  se  serait  pas  éloignée  ,  car  l'amitié  qui  peut  oublier  ne 
fut  jamais  véritable. 

»  Resserrons  donc  autant  qu'il  est  en  nous  les  liens  de 
l'amitié  la  plus  intime  dans  la  charité  de  Jésus-Christ ,  car 
c'est  ce  qui  la  rend  véritable ,  et  Jésus-Christ  lui-même  a 
dit  :  Vous  êtes  mes  amis  si  cous  accomplissez  ce  que  je  vous 
ordonne  (Jean  15-10  ).  » 

Observation  des  commandements. 

«  Si  nous  voulons  mériter  les  récompenses  de  l'autre  vie  , 
mettons  tous  nos  efforts  pendant  celle-ci  à  accomplir  les  pré- 
ceptes du  Seigneur. 

»  Le  Sauveur  nous  aime  et  le  traître  nous  hait  :  ne  délais- 
sons pas  le  Rédempteur  pour  suivre  le  ravisseur. 

»  Chérissons  celui  qui  nous  a  rendu  la  liberté  ,  plutôt  que 
celui  qui  nous  avait  enchaînés  et  soumis  à  l'esclavage. 

t>  Répondons  à  la  charité  de  Jésus-Christ ,  à  l'amour  d'un 
tel  ami ,  en  observant  ses  volontés  ;  veillons  à  ne  pas  laisser 
effacer  en  nous  sa  divine  image ,  et  rappelons-nou»  sans  cesse 
combien  est  illustre  et  glorieux  notre  chef  et  notre  ami. 

»  Et  si,  selon  la  déplorable  condition  de  l'humaine  fragilité, 
l'esprit  malin  est  parvenu  h  imprimer  dans  notre  cœur  la  ta- 
che de  quelque  négligence ,  hàtons-nous  de  l'effacer  avec  le 
plus  grand  soin  par  la  confession  et  les  larmes  du  repentir 
pour  ne  pas  rester  longtemps  sans  les  baisers  de  notre  ami.  Il 
est  plus  disposé  à  nous  recevoir  qu'à  nous  perdre  ,  pourvu 
toutefois  que  nous  ne  remettions  pas  de  jour  en  jour  à  revenir 
à  lui. 

»  Car  voici  deux  maux  que  le  Dieu  tout-puissant  hait  dans 
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tous  les  hommes  :  négliger  de  revenir  à  lui ,  et  désespérer  de 
son  salut. 

»  Or,  la  sainteté  consiste  dans  les  œuvres  de  la  justice.  Et 
deux  choses  constituent  la  plénitude  de  la  justice  :  De  ne  pas 
faire  ce  que  Dieu  défend,  et  de  faire  ce  qu'il  nous  ordonne  , 
selon  le  mot  du  Prophète  :  Eloignez-vous  du  mal,  et  faites 
le  bien  (Ps.  33). 

»  Toute  la  série  des  livres  saints  a  été  écrite  pour  notre  en- 
seignement :  or ,  elle  ne  roule  que  sur  ce  qu'il  faut  éviter  et 
ce  qu'il  faut  pratiquer. 

»  Votre  dignité  aime  à  se  nourrir  de  la  lecture  de  ces  ou- 
vrages ,  car  là ,  c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  parle. 

»  Ah!  aimons-les,  car  s'il  nous  arrivait  un  légat,  un  mes- 
sager de  la  part  du  roi ,  ne  laisserions-nous  pas  aussitôt  tou- 
tes les  autres  affaires ,  pour  recevoir  et  lire  ces  lettres  avec 
respect  et  soumission.  » 

La  joie  du  moode. 

«  Oh!  comme  le  vieil  ennemi  est  habile  et  appliqué  à  nous 
tromper!  Comme  il  sait  bien  aveugler  les  yeux  de  notre  intel- 
ligence, pour  nous  empêcher  de  discerner  les  joies  de  ce  siè- 
cle et  les  joies  du  royaume  éternel. 

»  La  joie  est  bonne  en  elle-même  ;  mais  se  réjouir  de  ce 
dont  on  ne  doit  pas  se  réjouir,  ne  saurait  être  une  bonne 
joie. 

»  Le  soldat  se  réjouit  d'avoir  acquis  la  couronne  de  lauriers 
qui  ceint  sa  tète  ;  mais  cette  joie  n'est  pas  éternelle ,  elle  est 
périssable. 

»  Le  ravisseur  se  réjouit  quand  il  a  enlevé  l'objet  de  ses 
désirs. 

»  L'ivrogne  se  réjouit  quand  il  a  trouvé  occasion  de  bien 
boire. 

»  L'adultère  se  réjouit  dans  les  voluptueux  einbrassements 
de  la  courtisane.  —  Et  ainsi  des  autres. 
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»  Or ,  se  réjouir  en  ces  choses  et  autres  semblables ,  c'est 
un  grand  mal  qui  mène  jusqu'à  la  mort  du  péché. 

»  Et  il  n'y  a  pas  de  crime  aussi  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  que  de  se  réjouir  et  de  s'enorgueillir  au  souvenir  de  ses 
fautes  passées  et  de  demeurer  toujours  dans  le  péché. 

»  Le  monde  veut  que  nous  nous  réjouissions  de  toutes  ces 
choses  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  afin  que  nous  péris- 
sions avec  les  amateurs  de  ce  inonde. 

»  Mais  nous  devons  rejeter  tout  cela  comme  des  poisons 
diaboliques,  qui  non-seulement  tueraient  notre  corps,  mais 
frapperaient  à  l'instant  notre  àme  de  la  mort  éternelle.  » 

La  joie  spirituelle. 

«  Je  vous  en  prie ,  mon  Frère  ,  et  je  vous  en  conjure ,  bri- 
sez ces  flèches  infernales  sur  la  pierre,  qui  est  Jésus-Christ; 
prenez  le  bouclier  de  la  foi  sur  lequel  viendront  s'éteindre  les 
traits  enflammés  du  démon,  et  réjouissez-vous  dans  le  bien, 
dans  une  conscience  pure ,  dans  une  confession  sincère ,  dans 
une  digne  pénitence ,  &c. 

»  Mettons  toute  notre  sagesse  et  tout  notre  courage  à  corri- 
ger notre  vie  ,  et  tous  nos  efforts  à  acquérir  les  vertus  ;  pour 
mériter  d'entrer  un  jour  dans  les  joies  ineffables  des  cieux. 

»  Voilà  l'armure  qui  nous  garde  contre  le  choc  des  démons 
et  nous  rend  chers  à  Dieu. 

»  Voilà  l'armure  qui  rend  notre  àme  invincible  ,  qui  la  pro- 
tège et  l'ennoblit. 

»  Et  ces  armes  sont  au  dedans  de  nous.  Et  ce  sont  nos  vé- 
ritables richesses. 

Mépris  du  monde. 

«  Si  donc  nous  voulons  être  en  Jésus-Christ ,  ce  que  nous 
devons  être,  marchons,  dit  saint  Jean,  en  esprit,  comme 
lui-même  a  marché. 
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»  Qu'est-ce  que  marcher  en  Jésus-Christ  et  comme  Jésus- 
Christ  a  marché ,  sinon  mépriser  la  vanité  et  les  félicités  du 
siècle,  et  ne  pas  craindre  de  souffrir  pour  son  saint  nom? 

»  Espérons  en  ses  promesses  et  suivons  ses  traces  :  que  les 
méprisables  délices  de  ce  monde ,  les  exigences  d'une  épouse  , 
l'amour  de  nos  enfants ,  les  amas  d'or  et  d'argent ,  l'amour  de 
notre  fortune,  ne  nous  séparent  jamais  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

»  N'aimez  pas  le  inonde ,  vous  dit  saint  Jean  :  Car  tout  ce 
qui  est  en  lui  est  concupiscence  de  la  chair ,  concupiscence  des 
yeu.r  et  orgueil  de  la  lie  (  1  Jean  2).  s 

Le  chapitre  suivant  est  employé  à  rappeler  la  désobéissance 
de  nos  premiers  parents;  nous  croyons  devoir  passer  outre. 

Imiter  Jésus-Christ  et  non  Adam. 

«  Fils  d'Adam  selon  la  chair ,  nous  ne  devons  pas  l'imiter , 
mais  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  en  qui  nous  avons  été 
régénérés  par  le  baptême  et  en  qui  nous  avons  la  vie. 

»  Imiter  Adam,  c'est  chercher  le  coup  de  la  mort  dans  la 
concupiscence  et  les  désirs  de  la  chair. 

»  Imiter  Jésus-Christ ,  c'est  mortifier  en  nous  les  concupis- 
cences et  les  désirs  charnels  ,  et  suivre  la  route  qui  mène  aux 
cieux. 

»  Adam  nous  a  ravi  le  paradis ,  mais  Jésus-Christ  nous  a 
redonné  le  royaume  céleste  en  se  livrant  pour  nous.  » 

Ce  que  c'est  que  mourir  au  monde. 

«  Qu'est-ce  que  mourir  au  péché ,  sinon  condamner  en 
nous  les  œuvres  de  malice  et  fuir  ce  siècle  misérable?  Un 
homme  mort  et  déjà  enseveli ,  n'est  pas  esclave  de  l'impureté 
de  la  chair.  —  Le  feu  de  l'envie  ne  le  consume  pas  ,  il  ne 
prend  pas  souci  de  la  foule  nombreuse  qui  l'entoure  ;  l'éclat 
de  l'or  et  des  joyaux ,  et  toutes  les  fausses  richesses  de  la 
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terre,  n'enflamment  pas  son  cœur;  il  ne  raffole  plus  de  ses 
magnifiques  coursiers.  La  beauté  des  femmes  ne  réveille  plus 
ses  désirs  ;  les  déclamations  des  historiens  n'excitent  point  sa 
sotte  joie;  les  contentions  du  siècle  ne  le  troublent  pas  ,  &c. 
Soyons  ainsi ,  mourons  à  tout.  » 

Ce  que  c'est  que  vivre  selon  la  chair. 

«  Ne  soyons  pas  charnels ,  c'est-à-dire,  ne  vivons  pas  selon 
la  chair  dans  ce  monde;  car,  si  vous  avez  vécu  selon  la  chair, 
vous  mourrez,  dit  l'Apôtre  (Aux  Rom.  12-13). 

»  Or  celui-là  vit  selon  la  chair ,  qui  vit  selon  lui-même ,  car 
l'homme  a  l'être  et  la  vie  ,  et  il  vit  selon  lui-même  ,  c'est-à- 
dire  ,  il  va  où  il  veut  et  choisit  ce  qu'il  veut. 

»  Il  recherche  tout  ce  qui  est  suave  à  l'odorat ,  tout  ce  qui 
est  flatteur  au  toucher ,  tout  ce  qui  est  agréable  à  la  vue ,  tout 
ce  qui  donne  du  plaisir  à  la  chair;  il  le  fait  et  le  poursuit 
comme  il  veut  et  quand  il  veut  ;  car  ,  en  suivant  la  chair ,  il 
veut  toutes  les  jouissances  licites  et  illicites. 

y>  Il  aime ,  il  vit  et  jouit ,  non  selon  Dieu ,  mais  selon  la 
chair  ;  et  il  accomplit  tous  les  désirs  de  sa  chair  ,  selon  qu'il 
veut  et  quand  il  veut. 

Remèdes  du  péché. 

«  C'est  pourquoi ,  Frère  très-chéri  en  Jésus-Christ ,  prions 
la  divine  clémence  de  nous  accorder  les  jouissances  spirituel- 
les qui  affaiblissent  les  désirs  de  la  chair,  la  piété  qui  refrène 
en  nous  les  fureurs  de  la  colère ,  la  patience  qui  retient  la  ma- 
lignité ,  la  pudeur  qui  terrasse  les  passions  ,  la  tranquillité 
qui  calme  la  pétulence,  le  goût  des  choses  saintes,  des  veilles, 
de  la  prière ,  la  mansuétude ,  l'humilité  qui  foule  aux  pieds  la 
vanité  et  l'orgueil  ;  car  l'humilité  rend  les  hommes  semblables 
aux  saints  anges  ,  et  l'orgueil  a  fait  que  les  anges  sont  deve- 
nus des  démons. 
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Eloge  de  l'humilité. 

«  Rien  de  plus  évident  :  l'orgueil  est  le  principe  ,  la  fin  ,  et 
la  cause  de  tous  les  péchés  ;  car  non-seulement  il  est  lui-même 
un  péché,  mais  il  n'y  eut  jamais,  il  n'y  a  pas,  il  n'y  aura 
jamais  un  seul  péché  sans  orgueil.  En  effet ,  tout  péché  n'est 
autre  chose  qu'un  mépris  de  Dieu  qui  nous  fait  dédaigner  ses 
préceptes.  Or  cette  mauvaise  inspiration  ne  peut  venir  à 
l'homme  d'ailleurs  que  de  l'orgueil.  » 

Ici,  il  raconte  au  long  les  maux  de  l'orgueil. 

«  C'est  de  lui  que  naissent  les  hérésies  ,  les  schismes ,  les 
médisances,  l'envie,  la  colère,  les  querelles,  les  dissensions, 
les  animosités ,  l'ambition  ,  les  usurpations  ,  la  présomption , 
la  jactance,  la  loquacité  ,  la  vanité,  le  mensonge  ,  le  parjure 
et  bien  d'autres  vices  semblables  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  un  à  un. 

»  L'orgueil  dit  :  Je  monterai  dans  le  ciel.  ■ —  Mon  âme  est 
humiliée  jusqu'à  terre,  dit  Jésus-Christ  avec  humilité. 

»  L'orgueil  :  Je  serai  semblable  au  Très-haut.  ■ —  Jésus- 
Christ  prend  la  forme  d'esclave ,  et  s'humilie  en  se  rendant 
obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort. 

»  L'orgueil  a  dit  :  Au-dessus  des  astres  j'élèverai  mon 
trône.  —  Jésus-Christ  a  dit  avec  humilité  :  Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 

Saint  Paulin  prolonge  beaucoup  ce  parallèle,  et  par  là 
fait  ressortir  l'excellence  de  l'humilité. 

Combat  spirituel. 

«  Le  soldat  de  la  terre,  à  quelque  poste  qu'on  l'envoie,  est 
toujours  prêt ,  toujours  dispos  ;  il  n'a  point  à  donner  pour 
excuse  le  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  A  combien  plus 
forte  raison  le  soldat  de  Jésus-Christ  doit-il  se  débarrasser 
des  obstacles  du  siècle,  pour  obéir  à  son  chef,  le  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  Fa  racheté  de  son  sang  précieux? 
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»  Toi,  soldat  de  la  terre,  lu  vas  combattre  un  ennemi  visi- 
ble ;  soldat  de  Jésus-Christ,  va  combattre  sans  cesse,  toi  aussi, 
tes  ennemis  invisibles. 

»  Soldat  des  rois ,  tu  engages  le  combat  avec  des  ennemis 
qui  en  veulent  a  ton  corps ,  tu  les  attaques  avecdes  armes  ma- 
térielles. Mais  toi,  soldat  de  J.-C,  tu  te  défends  contre  ceux 
qui  veulent  ravir  ton  came  ;  emploie  des  armes  spirituelles. 

»  Soldat ,  un  casque  de  fer  au  milieu  du  combat  protège 
ta  tète,  et  nous,  notre  casqne  c'est  Jésus-Cbrist  notre  cbef. 

»  Une  cuirasse  te  recouvre  et  te  garde  des  blessures  ;  nous, 
en  guise  de  cuirasse  nous  avons  la  charité  de  Jésus-Cbrist. 

»  Tu  lances  à  ton  ennemi  des  flèches  et  des  javelots;  nous, 
nous  lançons  aux  nôtres  l'humilité  et  les  saintes  paroles. 

»  Jusqu'à  la  fin  du  combat ,  tu  ne  déposes  pas  tes  armes ,  de 
peur  qu'une  main  ennemie  ne  te  blesse  :  et  nous  aussi  ne 
soyons  jamais  sans  armes ,  car  notre  ennemi  est  plus  rusé 
que  le  sien. 

»  Soldat ,  ton  armure  est  pesante  et  fatigue  à  porter  ;  nos 
armes  à  nous  sont  douces  et  légères. 

»  Toi  qui  as  travaillé  pour  la  terre ,  tu  reçois  un  don  de 
terre;  mais  nous,  pour  notre  combat  spirituel,  nous  rece- 
vrons des  récompenses  célestes. 

»  Malheur ,  si  nous  rejetons  loin  de  nous  le  joug  si  doux  de 
Jésus-Christ  notre  grand  roi ,  pour  nous  condamner  à  porter 
tous  les  fardeaux  les  plus  lourds  à  notre  âme  et  pour  aimer 
le  péril  qui  nous  fera  tomber  dans  la  mort  !  » 

Vertus  de  l'âme. 

«  Je  vous  en  prie ,  mon  Frère ,  ne  prenez  pas  les  préceptes 
de  Dieu  pour  des  fables  ;  ne  croyez  pas  qu'ils  viennent  de 
moi ,  car  ils  émanent  de  la  bouche  de  Notre-Seigneur. 

»  Que  ni  prospérité  ,  ni  adversité  de  ce  monde ,  n'éloigne 
votre  âme  de  l'obéissance  à  la  loi  de  Dieu ,  et  ne  la  sépare  de 
la  charité  qui  est  en  Jésus-Cbrist  Notre-Seigneur. 
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»  Car ,  aimer  Dieu  et  haïr  ce  que  Dieu  n'aime  pas  ,  c'est 
une  vertu  qu'il  faut  à  votre  àme. 

»  Garder  la  chasteté  tant  du  corps  que  de  l'âme  ;  mépriser 
la  vaine  gloire  de  ce  monde  ;  vous  adonner  à  l'humilité  et  avoir 
l'orgueil  en  abomination  ;  soutenir  et  réprimer  la  colère  et  les 
emportements  ;  vous  garder  de  toute  folie  et  embrasser  la  vraie 
sagesse;  dompter  tous  les  désirs  de  la  chair  et  élever  votre 
esprit  vers  Jésus-Christ  :  voilà  autant  de  vertus  qu'il  faut  à 
votre  àme. 

»  Or,  toutes  ces  vertus  vous  pouviez  les  acquérir  facilement 
et  très-facilement  si  vous  aviez  voulu  vous  débarrasser  des 
soins  du  siècle  et  de  toutes  les  affaires  passagères  de  la  terre, 
et  ne  rien  préférer  à  l'amour  de  Jésus-Christ.  » 

De  la  constance  dans  l'amour  de  Dieu. 

«  Dieu  veut  qu'on  l'aime  ,  non  pas  de  paroles  seulement , 
mais  d'un  cœur  pur  et  en  opérant  la  justice  ;  parce  qu'il  écoute 
et  regarde  non  les  paroles  ,  mais  le  cœur. 

»  Que  jamais  donc  aucun  amour  charnel  ne  chasse  de  votre 
cœur  le  céleste  amour! 

»  Que  jamais  la  douceur  de  ce  siècle  plein  de  mépris  et  de 
tempêtes  ne  vous  séduise  î 

)>  Que  jamais  la  beauté  des  formes  ne  vous  fascine ,  de  peur 
que  la  mort  n'entre  dans  votre  âme  par  les  fenêtres  de  vos 
yeux.  » 

La  chair  se  dessèche  comme  l'herbe. 

«  Dites-moi,  je  vous  en  prie  ,  mon  Frère  ,  à  quoi  sert  la 
beauté  de  la  chair? 

»  Semblable  à  l'herbe  brûlée  sous  les  rayons  du  soleil 
d'été  ,  ne  se  dessèche-t-elle  pas  ,  ne  perd-elle  pas  peu  à  peu 
son  ancien  éclat?  et  quand  la  mort  sera  venue,  dites-moi 
donc  quelle  beauté  restera-t-il  au  corps  ? 

T.  II.  2 
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s>  Alors  vous  reconnaîtrez  que  tout  est  vain  dans  ce  que 
vous  entouriez  auparavant  d'un  vain  amour. 

»  Lorsque  vous  le  verrez  ce  corps  tout  entier  se  décom- 
poser et  tomber  en  pourriture ,  est-ce  que  vous  ne  vous  bou- 
cherez pas  les  narines  ,  ne  pouvant  supporter  cette  infection , 
la  plus  fétide  des  puanteurs  ? 

y>  Où  seront  donc  alors  toutes  les  voluptés  du  luxe  et  l'opu- 
lence des  festins?  où  seront  ces  discours  flatteurs  qui  amollis- 
saient le  cœur  ,  ces  douces  paroles  qui  jetaient  la  mélancolie 
dans  l'àme  des  amants?  où  seront  ces  rires  immodérés  et  ces 
plaisirs  infâmes?  où  sera  celte  joie  inutile  et  effrénée? 

»  Là ,  plus  de  beauté ,  plus  de  plaisirs  charnels  ,  car  le 
monde  périra  et  sa  concupiscence  arec  lui  (4  Jean  17). 

»  Oh!  quel  bien ,  quelle  félicité  ,  quel  immense  bonheur ,  de 
donner  tout  son  amour  à  l'éclatante  beauté  de  Jésus-Christ , 
et  d'illuminer  nos  cœurs ,  d'en  dissiper  toutes  les  ténèbres 
aux  rayons  de  ses  splendeurs.  » 

Soin  de  fuir  la  médisance. 

«  N'accoutumez  pas  vos  oreilles  à  écouter  les  paroles  des 
médisants ,  de  peur  de  donner  la  mort  à  votre  àme  ;  car  la 
médisance  est  un  poison  également  mortel  et  pour  le  médisant 
et  pour  celui  qui  l'écoute;  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  la 
langue  médisante  porte  le  démon  du  détracteur  àj'auditeur. 

»  Gardez  donc  vos  oreilles  de  ce  filet  qui  en  a  tant  pris  , 
vous  le  savez  ;  demandez  au  Seigneur  la  prudence  du  cœur  et 
la  vigilance  des  sens ,  afin  de  pouvoir  discerner  les  paroles  des 
détracteurs.  Puisse-t-il  aussi  garder  votre  pied,  pour  qu'il 
n'aille  pas  dans  leurs  pièges,  car  souvent,  pour  concorder 
avec  vous ,  on  charge  autrui  de  scandales  inventés.  » 

Confession  des  péchés. 

«  Nous  devons  écarter  de  nous  tous  les  vices ,  puisque 
Jésus-Christ  veut  être  notre  héritage. 
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»  Mais  parce  que  nous  sommes  incertains  d'être  complète- 
ment exempts  de  mal,  prosternons-nous  avec  humilité  aux 
genoux  de  notre  miséricordieux  père  ,  et  répandons  aussitôt 
nos  péchés  devant  lui ,  pour  que  le  céleste  Père  les  efface 
lui-même ,  et  lorsque  nous  nous  serons  confessés  ,  ne  nous 
justifions  pas  dans  la  prière ,  de  peur  que  nous  ne  nous  en 
retournions  condamnés  comme  le  Pharisien.  Souvenons-nous 
du  Publicain,  et  prions  de  telle  sorte  que  nous  méritions 
d'obtenir  le  pardon  de  nos  fautes. 

»  Que  le  cri  de  notre  cœur  frappe  les  oreilles  du  Dieu  tout- 
puissant  ;  car  il  se  laissera  apaiser  par  une  âme  pure  ,  au 
temps  qu'elle  le  priera.  » 

Quelle  doit  être  la  prière. 

«  Rejetons  loin  de  nous  toute  malice  du  cœur,  et  pardon- 
nons à  ceux  qui  ont  péché  contre  nous ,  non  pas  avec  un  cœur 
hypocrite ,  mais  avec  un  cœur  sincère. 

»  Il  est  une  espèce  de  serpent,  qui,  lorsqu'il  va  boire, 
vomit  tout  son  venin  avant  d'arriver  à  la  fontaine  ;  imitez  en 
cela  ces  serpents  selon  les  préceptes  de  Jésus-Christ  :  Soyez 
prudents  comme  des  serpents  ;  vomissez  tout  le  venin  de  la  co- 
lère ,  tout  le  fiel  de  la  haine ,  et  pardonnez  à  vos  compagnons 
d'esclavage  ,  comme  dit  encore  l'Evangile  :  Pardonnez,  et  il 
vous  sera  pardonné;  donnez  ,  et  il  vous  sera  donné;  ensuite 
invoquez  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  vous  le  trouverez  ;  et 
lorsque  vous  l'aurez  trouvé  ne  le  laissez  pas  aller  que  votre 
âme  ne  lui  soit  unie  dans  les  liens  de  son  amour. 

»  Que  ce  soit  là  l'étude  de  toute  votre  vie ,  mon  Frère  ;  offrez 
votre  pure  prière  au  Seigneur  Jésus,  pour  que  les  passagères 
pensées  de  ce  siècle  ne  troublent  pas  votre  cœur,  et  que  votre 
âme  ne  soit  point  entraînée  à  mille  vanités. 

»  Souvenez-vous  que  vous  êtes  sous  le  regard  de  Dieu  qui 
pénètre  les  replis  de  votre  cœur  et  connaît  les  secrets  de  votre 
esprit. 
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»  Soyez  donc  vigilant  el  assidu  à  vous  tenir  en  présence  de 
Dieu  au  temps  de  la  prière,  afin  d'échapper  plus  facilement  à 
la  tentation  dont  le  démon  vous  menace  à  chaque  instant. 

»  La  prière  est  la  plus  puissante  protection  pour  notre  àme. 
Par  des  prières  pures  nous  obtenons  du  Seigneur  tout  ce  qui 
nous  est  utile,  et  nous  écartons  tout  ce  qui  pourrait  nous  nuire. 
Par  elle  aussi  et  par  la  parole  de  Dieu  l'homme  intérieur  se 
nourrit  et  se  sustente. 

»  Oh  !  je  vous  en  conjure  ,  nourrissez  votre  àme  des  mets 
spirituels ,  qui  sont  la  foi ,  l'espérance ,  la  charité  et  les  autres 
vertus  par  lesquelles  vous  savez  qu'on  aime  Dieu  et  qu'on 
accomplit  ses  commandements.  » 

De  la  cupidité. 

«  Le  cupide  est  toujours  prêt  à  vendre  son  âme.  S'il  vient 
à  convoiter  l'or,  l'argent,  les  riches  habits  d'un  autre,  la 
femme  d' autrui  à  cause  de  sa  beauté ,  il  ne  fait  aucun  cas 
d'accomplir  un  meurtre. 

»  l\  ne  s'inquiète  pas  plus  de  verser  le  sang  de  son  prochain 
que  vous  de  répandre  à  terre  un  verre  d'eau. 

»  Beaucoup  d'àmes  sont  tombées  dans  le  péril  de  la  mort  à 
cause  de  la  cupidité  ;  et  à  cause  d'elle  le  Seigneur  a  ordonné 
d'en  lapider  plusieurs.  Et  je  pourrais  en  dire  bien  long  à  ce 
sujet,  mais  peu  de  paroles  suffisent  au  sage.  C'est  Je  feu  de 
l'avarice  qui  brûla  le  cœur  de  Judas  ,  et  il  livra  aux  mains  des 
impies  son  Seigneur,  le  dispensateur  de  tous  les  biens. 

»  L'avare  en  effet  est  semblable  à  l'enfer.  Quelque  nom- 
breuses que  soient  ses  victimes  ,  l'enfer  ne  dit  jamais  :  c'est 
assez;  et  de  même  quand  tous  les  trésors  s'entasseraient  chez 
l'avare  ,  il  ne  serait  jamais  content.  » 

L'Eucharistie. 

«  Que  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous 
délivre  de  ces  poisons  (  de  l'orgueil ,  de  la  discorde ,  de  la 
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cupidité ,  <xc.  ) ,  et  qu'il  se  donne  lui-même  à  nous  pour  être 
notre  nourriture,  lui  qui  a  dit  :  Je  suis  le  pain  vivant  des- 
cendu  du  ciel  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a 
la  vie  éternelle  m  lui  |  Jean  t>-41  ). 

»  Mais  que  chacun,  avant  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  s'éprouve  soi-même  ,  selon  le 
précepte  de  l'Apôtre;  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain  et  boive 
de  ce  vin;  car  celui  qui  m  mge  cl  boit  indignement  le  corps  et 
le  sang  du  Sauveur,  huit  cl  mange  son  jugement ,  ne  discer- 
nant pas  le  corps  du  Seigneur.  Lors  donc  que  nous  devons  le 
recevoir,  nous  devons  recourir  auparavant  à  la  confession  et 
à  la  pénitence ,  et  discuter  avec  le  plus  grand  soin  toutes  nos 
actions;  et  si  nous  découvrons  en  nous  quelque  malheureux 
péché ,  hàtons-nous ,  hàtons-nous  de  l'effacer  par  la  confes- 
sion et  une  pénitence  sincère ,  de  peur  de  périr  avec  Judas  le 
traître,  cachant  en  nous  le  démon,  traînant  de  jour  en  jour 
le  péché  que  nous  tenons  secret.  » 

Péchés  du  cœur. 

«  Et  si  nous  avons  eu  quelque  pensée  mauvaise  ou  mé- 
chante ,  gémissons-en ,  faisons-en  pénitence  et  empressons- 
nous  de  l'arracher  de  notre  cœur.  Ne  nous  prenons  pas  à  dire  : 
cette  pensée  n'est  pas  un  grand  péché.  Insensés  !  pourquoi  ne 
comprenez-vous  pas  que  Dieu  voit  et  connaît  clairement  vus 
pensées ,  bien  avant  qu'elles  en  soient  venues  à  l'acte  ! 

»  Dieu  scrute  les  cœurs  cl  le*  rems ,  dit  le  Psalmiste;  et  en- 
core ,  le  Seigneur  sait  les  pensées  des  hommes ■- ;  il  connaît 
qu'elles  sont  vaines.  Et  ailleurs  :  Vous  ace:  compris  de  loin 
mes  pensées;  vous  are-  examiné  ma  voie  et  la  trame  de  marte 
(Ps.  138-3). 

»  De  grâce ,  ne  souffrons  pas  en  nous  les  pensées  mauvaises 
Ne  négligeons  pas  la  morsure  du  serpent,  de  peur  que  son 
venin  ne  pénètre  dans  nos  cœurs  ;  parce  que  si  ce  venin  est 
la  vie  du  serpent ,  c'est  la  mort  de  l'homme. 


ii  ESPRIT 

»  Arrachons  le  buisson  d'épines  du  champ  de  notre  cœur , 
de  peur  qu'elles  ne  poussent  en  nous  de  profondes  racines. 

»  Nous  savons  que  notre  cœur  est  le  champ  du  Seigneur, 
cultivons-le  donc  selon  les  préceptes  de  la  science  céleste;  ne 
permettons  pas  qu'on  sème  l'ivraie  dans  le  domaine  d'un  si 
grand  maître,  mais  ornons-le  des  fleurs  de  toutes  les  vertus; 
car  le  Dieu  tout-puissant  en  fait  ses  délices ,  comme  on  lit 
aussi  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Je  suis  la  fleur  des 
champs  (bu  de  la  plaine)  et  le  lis  des  vallées  (  Cant.  21  )  ;  c'est- 
à-dire  ,  je  suis  l'ornement  du  monde  et  la  virginité  des  hum- 
bles. » 

Il  faut  dompter  la  chair. 

«  Et  toujours,  et  sans  cesse,  que  notre  chair  soit  soumise 
à  notre  âme,  comme  une  servante  obéit  à  sa  maîtresse.  Ne 
donnons  pas  à  notre  corps  plus  de  force  qu'il  ne  faut,  de 
crainte  qu'il  ne  fasse  la  guerre  à  notre  esprit  ;  que  la  chair 
soit  toujours  soumise  pour  se  conformer  aux  ordres  du  Saint- 
Esprit. 

»  Ne  laissons  pas  trop  d'aise  à  la  servante ,  de  peur  qu'elle 
ne  vienne  à  mépriser  sa  maîtresse  ;  il  faut  qu'elle  accomplisse 
tous  ses  ordres ,  tous  ses  commandements. 

»  Comme  il  est  nécessaire  d'imposer  un  mors  aux  coursiers , 
ainsi  il  faut  refréner  notre  corps  par  les  jeûnes  ,  les^veilles  et 
l'oraison. 

y>  Et  comme  aussi  les  cochers  ,  s'ils  abandonnent  les  rênes, 
vont  se  briser  dans  les  précipices  ;  ainsi  notre  âme  et  notre 
corps  avec  elle  ,  si  nous  ne  lui  imposons  pas  un  frein ,  sera 
précipitée  dans  les  gouffres  de  l'enfer.  » 

De  l'excès  dans  la  nourriture. 

«  Soyons  donc  pour  notre  corps  de  bons  et  habiles  écuyers , 
afin  que  nous  puissions  marcher  par  la  voie  droite. 

»  Une  nourriture  trop  abondante  cause  le  plus  grand  dom- 


DE  SAINT  PAULIN  DAQUILÉE.  23 

mage  non-seulement  à  l'âme ,  mais  encore  à  notre  corps  , 
qu'elle  conduit  à  l'infirmité.  Le  plus  souvent ,  en  effet ,  l'avidité 
dans  le  manger  et  l'intempérance  dans  le  boire,  détruisent  la 
vigueur  de  l'estomac.  La  trop  grande  abondance  de  sang  ,  les 
maux  d'entrailles  et  grand  nombre  d'autres  maladies  naissent 
de  l'excès  des  aliments. 

»  Aussi  contraires  à  l'âme  qu'au  corps  ,  tous  ces  maux  ont 
le  même  remède  :  l'abstinence  et  le  jeûne. 

»  Et  si  nous  ne  le  pouvons  faire  en  tout  temps ,  au  moins 
dans  les  saints  jours  de  jeûne  fuyons  autant  qu'il  est  en  nous, 
avec  l'aide  de  Dieu ,  les  délices  du  monde ,  et  l'opulence  des 
festins ,  de  peur  qu'un  jour ,  —  Dieu  nous  en  garde  !  —  au 
milieu  des  brasiers  de  l'enfer,  nous  ne  soyons  réduits  à  de- 
mander une  goutte  d'eau  sans  pouvoir  obtenir  ce  rafraîchis- 
sement. » 

Pénitence  différée. 

«  Mais  ne  nous  tenons  pas  tellement  assurés  de  la  miséri- 
corde du  Seigneur,  que  nous  augmentions  nos  péchés  par  de 
nouveaux  péchés ,  et  ne  disons  pas  :  Tandis  que  notre  chair 
est  dans  la  vigueur  de  l'âge,  suivons  nos  concupiscences,  et 
après ,  dans  la  vieillesse ,  nous  ferons  pénitence  de  nos  méfaits; 
le  Seigneur  est  bon  et  miséricordieux  ,  il  ne  nous  tiendra  pas 
compte  de  nos  iniquités. 

»  Je  vous  en  supplie,  ne  pensons  pas  cela;  ce  raisonnement 
est  souverainement  insensé ,  et  de  plus  c'est  une  impiété  de 
demander  à  Dieu  une  liberté  dont  le  premier  effet  est  de  sépa- 
rer de  Dieu  celui  qui  en  a  la  pensée  :  Car  les  pensées  impies 
nous  séparent  de  Dieu. 

y>  Aucun  homme  ne  connaît  le  jour  de  son  trépas.  On  sort 
de  ce  monde  à  tous  les  âges;  et  tous  les  actes  dont  chaque 
homme  se  trouvera  chargé  quand  l'âme  sortira  du  corps ,  ces 
mêmes  actes  seront  la  matière  de  son  jugement,  et  personne, 
dit  le  Psalmiste  ,  ne  cous  confessera  dans  les  enfers  (Ps.  6-6). 
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y>  Hàtons-nous  donc  de  nous  convertir  et  de  faire  pénitence  ; 
ayons  toujours  devant  les  yeux  le  jour  suprême  ;  et  le  matin 
quand  nous  nous  lèverons ,  n'ayons  pas  la  confiance  d'arriver 
jusqu'au  soir ,  et  le  soir  quand  nous  étendrons  nos  mem- 
bres sur  notre  couche  ,  n'espérons  pas  revoir  l'arrivée  de  la 
lumière  ;  ainsi  nous  dompterons  avec  la  plus  grande  facilité 
nos  vices  et  les  concupiscences  de  la  chair.  » 

Desjoies  de  la  vie  future. 

«  Que  notre  cœur  médite  toujours  les  célestes  promesses 
de  Dieu.  Transportons  à  nos  futures  demeures  du  ciel  toutes 
les  choses  terrestres  que  nous  possédons ,  afin  que ,  quand 
nous  y  serons  venus,  nous  jouissions  des  biens  infinis. 

»  Quand  notre  âme ,  si  la  vie  a  été  bonne ,  sera  délivrée  de 
la  chair,  le  chœur  des  Anges  s'élancera  au-devant  de  nous,  les 
troupes  des  Saints  nous  serreront  dans  leurs  bras  ,  nous  pro- 
digueront d'ineffables  caresses  et  nous  conduiront  adorer  notre 
équitable  Juge. 

»  Et,  joyeux  et  pleins  d'allégresse,  nous  attendrons  le  juge- 
ment à  venir  dans  lequel  l'âme  de  chaque  homme  recevra  ce 
qu'auront  mérité  ses  œuvres.  » 

Supplices  des  damnés. 

»  Au  contraire,  les  pécheurs  et  les  impies  périront;  alors 
les  ravisseurs  et  les  avares,  les  superbes  et  les  adultères, 
les  colères  et  les  cupides,  les  médisants  et  les  parjures,  ver- 
seront en  vain  les  larmes  les  plus  amères,  car  ils  n'obtiendront 
point  le  pardon  de  leurs  méfaits. 

»  Ils  seront  tous  enchaînés  dans  la  plus  grande  tristesse , 
parce  qu'ils  auront  suivi  les  voluptés  de  la  chair  ;  leurs  san- 
glots et  leurs  gémissements  seront  éternels ,  parce  qu'ils  au- 
ront été  esclaves  du  vice  et  des  passions. 

»  Méprisons  donc  tout  ce  qui  est  vain  et  passager,  pour 
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mériter,  parla  miséricorde  de  Dieu ,  d'obtenir  la  grande  gloire 
des  cieux.  » 

Qae  la  perfection  n'est  pas  dans  les  années ,  mais  dans  les  âmes. 

«Soyons  enfants  pour  le  mal,  et  hommes  faits  pour  la  raison; 
dans  certaines  occasions ,  montrons-nous  comme  des  vieil- 
lards, et  dans  d'autres  comme  de  jeunes  hommes  ;  à  l'enfant, 
les  jeux;  à  l'homme  fait,  les  larmes  :  les  larmes  d'ici-bas 
engendrent  une  joie  éternelle. 

»  Tout  sentiment  immodéré  amène  le  relâchement  de  l'àme 
et  la  rend  négligente  pour  l'accomplissement  des  préceptes 
du  Seigneur;  on  ne  peut  plus  se  rappeler  facilement  ses  fau- 
tes ,  et  comme  on  les  oublie ,  on  ne  se  porte  plus  à  la  péni- 
tence ,  et  ainsi  peu  à  peu  on  s'écarte  de  tout  bien. 

»  La  componction  n'aura  aucun  accès  dans  le  cœur  où  ré- 
gneront le  vice  sans  frein  et  les  concupiscences  mauvaises  ; 
mais  le  feu  spirituel ,  qui  éclaire  les  profondeurs  de  l'àme , 
s'allume  sous  la  pluie  des  larmes. 

»  Qu'aucun  amour  terrestre  ne  nous  sépare  de  l'amour  de 
Jésus-Christ,  et  que  notre  pensée  tout  entière  se  porte  aux  ré- 
compenses de  la  patrie  future  et  se  livre  à  la  méditation  des 
choses  du  ciel. 

»  C'est  là  notre  gloire  :  c'est  là  le  but  de  votre  course  et  le 
terme  de  vos  combats. 

»  On  appelle  parfait ,  non  pas  celui  que  ses  années  rendent 
homme  fait ,  mais  celui  dont  la  raison  est  parfaite. 

5)  L'enfance  ne  nuit  en  rien  à  celui  dont  l'esprit  est  mûr,  et  la 
vieillesse  ne  sert  en  rien  à  celui  qui  est  enfant  pour  la  raison. 

»  Témoin  l'enfance  de  David  et  la  vieillesse  de  Saùl ,  les 
vieillards  qui  accusent  Jésus-Christ ,  et  les  enfants  qui,  à  son 
entrée  à  Jérusalem  ,  le  louaient  par  leurs  chants. 

»  On  coupe  l'arbre  qui ,  après  plusieurs  années  ,  ne  donne 
pas  de  fruits;  mais  si  tout  jeune  il  est  fertile,  on  le  cultive 
afin  qu'il  porte  des  fruits  encore  plus  abondants.  » 
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Eviter  le  commerce  des  méchants. 

«  Entourez-vous  de  l'utile  compagnie  des  hommes  parfaits  ; 
ne  détournez  pas  votre  oreille  de  leurs  paroles  ;  que  votre 
âme  mette  son  bonheur  dans  leur  société  ,  car  les  paroles  de 
ceux  qui  craignent  Dieu  sont  des  paroles  de  vie  ,  et  celui  qui 
aime  à  les  entendre  et  à  les  méditer  conservera  son  âme  saine 
et  sauve. 

»  Comme  le  soleil  levant  chasse  la  nuit ,  ainsi  la  science 
des  Saints  dissipe  les  ténèbres  des  sens. 

»  Evitez ,  je  vous  prie ,  les  hommes  superbes ,  envieux , 
ambitieux ,  menteurs  ,  parjures ,  qui  ne  prennent  soin  ni 
d'eux-mêmes  ni  de  leur  salut ,  qui  sont  morts  à  la  vertu , 
qui  se  réjouissent  dans  les  voluptés  de  leur  choix  ,  et  qui  re- 
jettent les  lois  divines.  N'ayez  aucune  union  avec  ceux-là,  car 
souvent  une  goutte  de  fiel  suffit  pour  rendre  amère  une  grande 
quantité  de  la  liqueur  la  plus  douce. 

»  Et  si  l'un  d'entre  eux  vous  paraît  illustre  et  noble  au 
dehors ,  qu'il  dise  de  douces  paroles  ,  mais  que  ses  œuvres 
vous  le  montrent  tout  contraire,  ses  actes  sont  plus  nuisibles 
que  l'apparence  de  ses  discours  n'est  flatteuse  ;  car  ce  n'est 
pas  par  les  discours  ,  c'est  par  les  vertus  que  l'homme  prouve 
ce  qu'il  est.  » 

De  la  droilurc  d'intention  et  de  la  prière. 

«  Méritez  ainsi  d'être  approuvé  de  Dieu.  Supportez  patiem- 
ment toutes  choses  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  et  que  les 
tribulations  de  la  chair,  quand  elles  vous  arriveront,  ne  bri- 
sent pas  votre  âme  et  la  force  de  votre  patience. 

»  Que  les  choses  passagères  de  ce  siècle  n'amollissent  pas 
votre  cœur.  Conservez  avant  tout  la  crainte  de  Dieu.  Quand 
vous  vous  sentirez  atteint  de  péché  ,  n'ayez  pas  honte  de  re- 
courir à  la  pénitence  ;  car  celui  qui  se  repent  ici-bas ,  ne  se 
repentira  pas  au  dernier  jour. 
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»  Dans  toutes  vos  actions  et  vos  pensées ,  n'ayez  pour  fin 
que  de  plaire  à  Dieu  ;  ne  vous  étudiez  point  à  plaire  à  d'autres, 
si  ce  n'est  pour  l'édification  des  âmes. — Lorsque  vous  pensez 
à  faire  quelque  action  ,  pensez  à  Dieu  d'abord  ,  et  examinez 
avec  soin  si  ce  que  vous  pensez  est  selon  Dieu  ;  et  si  c'est  bien 
devant  Dieu  ,  faites-le  ;  mais  si  vous  trouvez  que  ce  soit  tout 
le  contraire,  arrachez  ce  désir  de  votre  âme.  Faites  toutes  vos 
actions  d'après  le  conseil  des  sages ,  afin  que  vos  œuvres  se 
fassent  et  que  vos  pas  se  dirigent  selon  la  volonté  du  Sei- 
gneur. 

»  Dans  toutes  vos  prières,  demandez  que  les  volontés  du 
Très-haut  s'accomplissent;  priez,  selon  l'avis  de  l'Apôtre, 
sans  interruption ,  et  élevez  vers  Dieu  des  mains  saintes  ,  pu- 
res de  colère  et  de  querelles.  » 

Faire  du  bien  à  tous. 

<r  Je  dis  à  tous  ,  non  pas  à  quelques-uns ,  à  un  ,  à  deux  ,  h 
trois  ,  mais  à  tous  les  hommes. 

»  Jésus-Christ  n'a  pas  souffert  pour  les  Saints  seulement  ; 
mais  il  a  été  élevé  en  croix  pour  les  pécheurs,  pour  les  im- 
pies ,  pour  les  scélérats ,  et ,  par  sa  passion,  il  nous  a  rappe- 
lés tous  à  la  vie. 

»  Ce  n'est  pas  aux  Saints  seulement  que  Dieu  a  donné  le 
soleil,  la  lune  et  les  ondées ,  et  toutes  les  magnificences  de  la 
terre  ,  et  tous  les  fruits  qui  naissent  sur  le  sol  ;  mais  il  les  a 
donnés  en  commun  à  tous  les  hommes. 

»  Or,  il  l'a  fait  afin  que  nous  aussi  nous  étendions  nos 
biens  ,  nos  aumônes  ,  et  notre  charité  ,  et  notre  humilité  ,  et 
notre  patience  également  à  tous  les  hommes. 

»  Aussi  longtemps  que  nous  serons  dans  ce  monde ,  faisons 
du  bien  à  tous  ,  mais  surtout  aux  serviteurs  de  la  foi.  Prions 
pour  nos  ennemis  et  rendons  le  bien  pour  le  mal  (  Ga- 
lat.  6-10  ).  » 
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Récompenses  des  justes. 

«  Honorons  les  pauvres  et  secourons  en  eux  Jésus-Christ 
qui  a  dit  :  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des  plus  petits  de  mes 
frères  .  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait.  Et  nous  serons  les  fils 
de  Dieu  et  les  héritiers  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ ,  et 
nous  aurons  part  à  son  royaume,  où  nous  ne  vieillirons  ja- 
mais ,  où  jamais  nous  ne  mourrons.  Car  là  ,  il  n'est  pas  une 
seule  des  douleurs  de  la  nature  humaine ,  point  de  tristesse 
après  la  joie;  là,  plus  de  rayons  de  soleil ,  plus  de  clarté  de 
lune  et  des  étoiles  ,  mais  Jésus-Christ  sera  et  la  lumière,  et  la 
santé  ,  et  la  vie,  et  la  charité,  et  la  paix  ,  et  tous  les  biens  de 
tous  ceux  qui  croient  en  lui. 

»  C'est  là  ,  la  terre  des  vivants  que  le  Prophète  a  chantée  : 
Je  crois  que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des 
rivants  (Ps.  26-13).  » 

Jeune  de  l'unie  ;  sa  nourriture. 

e  Mais  les  Saints  qui  sont  parvenus  à  cette  terre  des  vi- 
vants ont  pratiqué  deux  jeûnes  ,  le  jeûne  du  corps  et  celui 
de  l'âme.  C'est-à-dire,  qu'ils  se  sont  abstenus  de  la  colère,  et 
de  la  fureur,  et  de  la  détraction,  et  du  blasphème,  et  des  que- 
relles ;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  ce  sont  là 
des  poisons  mortels  pour  l'àme  ,  qui  la  nourrissent  dans  le 
mal  et  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  éternelle. 

»  Il  y  a  encore  des  mets  communs  à  l'âme  et  au  corps  :  ce 
sont  la  gourmandise  ,  la  paresse,  la  fornication,  l'ivrognerie  , 
l'amour  du  siècle  et  des  plaisirs.  Mais  cette  nourriture  com- 
mune ,  tandis  qu'elle  engraisse  le  corps,  alourdit  l'âme  et  la 
tue. 

»  Evitons  ces  repas  et  aspirons  aux  nourritures  célestes 
qui  nous  donneront  des  ailes  et  nous  mèneront  aux  deux  :  je 
veux  dire  la  sagesse,   une  foi  robuste  en  Jésus-Christ,  la 
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bonté,  la  bienveillance,  la  pénitence,  l'humilité,  le  courage, 
la  joie  qui  vient  de  Dieu.  s> 

Des  épouvantemenls  de  l'enfer*. 

«  Craignez  d'entendre  un  jour  ces  paroles  :  Allez  au 
feu  éternel ,  qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges 
(Matth.  25-41  ). 

»  Oh  !  vraiment  un  enfer  est  préparé  à  ceux  qui  font  les 
œuvres  du  démon. 

»  Malheur  à  ceux  pour  qui  sont  le  ver  rongeur,  la  flamme 
ardente,  la  soif  inextinguible,  les  sanglots  et  les  grincements 
de  dents  ,  les  pleurs  et  les  larmes,  les  ténèbres  extérieures, 
les  supplices  sans  trêve  d'une  éternité!  Là,  plus  personne 
qui  vous  respecte ,  qui  vous  aime ,  qui  vous  reconnaisse.  Tou- 
jours la  douleur  et  les  larmes  incessantes  ;  ils  appellent  la 
mort  et  il  ne  leur  est  pas  donné  de  mourir.  Au  vieillard,  au 
roi,  plus  d'honneurs;  au  maître,  plus  d'esclave;  la  mère 
n'aime  plus  ni  son  fils  ,  ni  sa  fille  ;  le  fils  ne  vénère  plus  son 
père  :  c'est  l'abîme  de  tous  les  maux  ,  le  blasphème  de  toutes 
les  souffrances ,  la  puanteur  de  toutes  les  corruptions ,  le  dé- 
goût de  toutes  les  amertumes  ! 

»  Les  justes  en  ont  eu  frayeur  ,  et  ils  ont  évité  ces  suppli- 
ces. Oh!  je  vous  en  prie  et  je  vous  en  conjure,  évitons-les 
nous-mêmes...  » 

Travailler  ici-bas. 

«  Travaillons  tandis  que  nous  en  avons  le  temps ,  et  effor- 
çons-nous sans  cesse ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  d'accomplir  les 
œuvres  bonnes  et  agréables  au  Seigneur,  de  peur  que  ,  sur- 
pris tout  à  coup  au  jour  de  la  mort ,  nous  ne  cherchions 
l'instant  de  la  pénitence  sans  pouvoir  le  trouver. 

»  Tandis  que  nous  sommes  dans  le  temps  ,  il  faut  que  nous 
semions  ,  car  à  la  saison  voulue  ,  c'est-à-dire  après  la  mort , 


30  ESPRIT 

au  jour  du  jugement ,  nous  moissonnerons  ce  que  nous  de- 
vrons avoir  dans  la  vie  éternelle. 

»  Travaillons  ici-bas  et  portons  mutuellement  nos  fardeaux. 

d  Où  le  chef  a  passé ,  les  membres  devront  suivre.  » 

Charité  mutuelle. 

«La  foi  croit,  la  charité  opère,  l'espérance  remplit  de 
force.  Bien  que  les  membres  aient  chacun  leurs  offices  divers, 
s'ils  sont  unis  dans  les  liens  de  la  charité ,  ils  mériteront 
d'aller  après  le  chef.  Or ,  Jésus  notre  chef  est  dans  le  ciel ,  et 
il  a  dit  :  Si  quelqu'un  me  sert,  qu'il  me  suive:  et  là  où  je  suis, 
là  sera  aussi  mon  serviteur  (Jean  12-26  ). 

»  Réfléchissons,  bien-aimé  Frère,  et  remarquons  bien 
qu'un  membre  ne  souffre  qu'autant  qu'il  tient  au  corps  ;  s'il 
est  amputé  ,  il  ne  peut  ni  souffrir  ni  sentir. 

»  Quand  une  main  ou  tout  autre  membre  est  coupé ,  on 
hacherait  le  corps  en  cent  parcelles  ,  que  cette  main  n'en 
éprouverait  rien  ,  parce  qu'elle  est  séparée  des  autres  mem- 
bres. 

»  Tel  est  le  chrétien  qui  ne  s'afflige  pas  des  pertes ,  des 
afflictions,  delà  mort  même  d'autrui ,  mais,  qui  pis  est,  s'en 
réjouit  et  s'en  moque 

»  Il  est  écrit  de  la  primitive  église  ,  qu'ils  n'avaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  ils  n'avaient  qu'un  oui  et  qu'un  non , 
car  la  charité  de  Jésus-Christ  les  avait  fondus  en  l'unité.  » 

Pleurer  la  perle  des  âmes. 

«  0  mon  Frère ,  est-ce  que  notre  chair  est  de  fer  pour  ne 
pas  trembler ,  et  notre  cœur  de  diamant  pour  ne  pas  s'amol- 
lir ,  ou  s'émouvoir  au  moins  à  ces  paroles  de  Dieu  ?  Où  est 
ce  que  vous  aimez  ?  où  est  ce  que  vous  estimez  ? 

»  Pourquoi  ne  nous  écrions-nous  pas  avec  le  Prophète  : 
Qui  donnera  de  l'eau  à  notre  tête ,  et  à  nos  yeux  une  source 
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de  larmes .  pour  pleurer  nuit  et  jour  les  fils  de  noire  peuple 
qui  ont  été  tués  (  Jérém.  1)? 

)>  Oui ,  en  vérité  !  ils  s'éteignent  dans  les  larmes  les  yeux 
de  ceux  qui  considèrent  non  pas  seulement  les  corps  qui 
n'ont  plus  de  vie  ,  mais  les  âmes  des  chrétiens  qui  sont 
morts. 

»  Quel  plus  grand,  quel  plus  juste  deuil,  que  celui  que 
mènerait  chacun  de  nous  pour  les  âmes  perdues  ,  pleurant  et 
gémissant  avec  l'Apôtre  qui  a  dit  :  Qui  de  vous  souffre  sans 
que  je  souffre.  Et  ailleurs  :  Je  désirerais  être  anathème  pour 
mes  frères  en  Jésus-Christ  (2  Cor.  11). 

»  Et  le  motif  qui  inspirait  au  grand  Apôtre  une  si  géné- 
reuse charité  ,  apprenons-le  ,  mon  Frère ,  c'est  qu'il  savait 
que  Dieu  n'avait  pas  épargné  son  Fils  unique ,  mais  l'avait 
livré  pour  nous  tous.  » 

C'est  maintenant  le  temps  de  la  miséricorde. 

i  Nous  tous  donc  qui  restons  encore  sur  cette  terre ,  re- 
connaissons nos  péchés  ;  car  nous  périrons  avec  les  impies  , 
si  maintenant  nous  n'apaisons  le  souverain  Juge,  en  satis- 
faisant à  sa  justice. 

»  Oh  !  qu'il  apaisa  vite  sa  colère  ,  celui  qui  a  dit  :  J'ai  re- 
connu mon  péché  et  je  n'ai  pas  voilé  mon  injustice.  J'ai  dit  : 
Je  confesserai  contre  moi-même  mon  injustice  au  Seigneur 
(Ps.  31-5). 

»  Il  promet  de  se  confesser,  et  il  lui  est  déjà  pardonné. 
Faites  attention ,  mon  Frère ,  la  chose  est  grave.  Il  a  dit  :  Je 
confesserai  ;  il  n'a  pas  dit  :  J'ai  confessé  mon  péché  et  vous 
me  l'avez  remis;  car  de  ce  qu'il  dit  je  confesserai,  il  faut 
entendre  qu'il  ne  l'avait  pas  confessé  des  lèvres ,  mais  seule- 
ment dans  son  cœur. 

»  Dire  je  confesserai,  c'est  confesser  ;  et,  pour  cela,  Sei- 
gneur, vous  m'avez  pardonné  l'iniquité  de  mon  cœur  (Ibid). 
Les  paroles  n'étaient  pas  encore  dans  ma  bouche,  mes  lèvres 


32  ESPRIT 

n'avaient  pas  encore  prononcé  l'aveu.  J'avais  dit  :  Je  confes- 
serai contre  moi ,  et  le  Seigneur  a  entendu  la  voix  de  mon 
cœur.  La  parole  n'était  pas  encore  à  ma  bouche,  mais  l'oreille 
de  Dieu  était  à  mon  cœur. 

»  Et  que  s'en  est-il  suivi  ? 

»  Vous  m'avez  pardonné  Vimpiété  de  mon  cœur.  Dieu  est 
donc  bien  disposé  à  l'indulgence  si  nous  ne  tardons  pas  de 
revenir  à  lui. 

»  Tandis  qu'il  est  temps ,  cherchez  donc  le  Seigneur  et 
soyez  rempli  de  force;  cherchez  sa  face  sans  cesse ,  dit  le  Psal- 
miste  (Ps.  10-4-  ). 

»  C'est  le  temps  de  réparer  les  vases  de  nos  cœurs  ,  si  le 
péché  les  a  brisés  en  quelque  endroit;  c'est  Dieu  qui  est  l'ar- 
tisan sublime ,  l'ouvrier  tout-puissant.  — Croyons  qu'il  pourra 
les  réparer ,  lui  qui  les  a  créés  et  qui  a  dit  :  Vous  êtes  dans 
mes  mains  comme  l'argile  dans  1rs  mains  du  potier. 

»  Consolez-vous ,  humbles,  dit  le  Seigneur  votre  Dieu, 
consolez-vous,  vous  qui  êtes  pusillanimes;  soyez  remplis  de 
courage  et  ne  craignez  plus  ,  car  votre  Dieu  vous  rendra  jus- 
tice ,  il  viendra  et  vous  sauvera.  » 

Confiance  en  Jésus-Christ  le  bon  pasleur. 

«  Ne  nous  laissons  donc  effrayer  par  aucune  angoisse ,  bri- 
ser par  aucun  malheur.  Le  Seigneur  est  proche  ,  la  garde  "du 
pasteur  nous  environne ,  que  craignons-nous  ?  et  si  nous 
craignons  ,  crions  à  notre  pasteur  assez  haut  pour  qu'il  nous 
entende;  crions  dans  le  brisement  de  notre  cœur,  disons- 
lui  :  J'ai  erré  comme  une  brebis  égarée  ;  Seigneur,  cherchez 
votre  serviteur  (Ps.  118). 

»  Crions  ;  disons-lui  :  Dieu,  sauvez  mon  âme  de  la  framèe, 
sauvez  de  la  fureur  du  chien  mon  âme  abandonnée  ;  sauvez- 
moi  de  la  gueule  du  lion  (Ps.  21  ). 

»  Crions  ;  disons-lui  :  //  ne  m'est  plus  moyen  de  fuir ,  et  il 
n'est  plus  personne  qui  sauve  mon  âme.  J'ai  regardé  à  gauche  : 
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voilà  le  démon  qui  hurle  comme  un  loup ,  qui  rugit  comme 
un  lion  !  voilà  le  loup  encore!  et  le  chien  ahoie  en  face. 

»  J'ai  crié  vers  vous ,  Seigneur  ;  j'ai  dit  :  Vous  êtes  mon 
espérance,  et  mon  partage  dans  la  terre  des  rivants.  Délivrez- 
moi  des  mains  de  mes  ennemis,  de  ceu.r  qui  me  poursuivent. 

»  Est-ce  que  si  nous  poussons  ces  cris  vers  lui,  notre  hon 
pasteur,  celui  qui  donne  sa  vie  pour  ses  brebis,  nous  laissera 
errer  plus  longtemps  et  dévorer  par  les  bêtes  féroces?  Oh  ! 
non ,  non  ! 

»  Rappelez-vous  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  laissées 
au  désert  pour  aller  chercher  la  brebis  perdue.  Il  a  entendu 
ses  bêlements  ;  c'en  est  assez ,  il  accourt ,  il  la  cherchait  même 
avant  qu'elle  eût  crié. 

»  Oh  !  quand  le  Seigneur  rapporte  au  troupeau  ces  pauvres 
brebis  sur  ses  divines  épaules ,  quelles  actions  de  grâces  ne 
devons-nous  pas  rendre  à  sa  miséricorde  ,  qui  s'est  abaissée 
et  humiliée  jusqu'à  nous ,  pour  nous  porter  et  nous  refaire  , 
pour  nous  guider  et  nous  garder  !  » 


Prière. 


«  Nous  vous  en  supplions ,  Seigneur  plein  de  bonté ,  bon 
pasteur  ,  pasteur  sublime',  ne  laissez  pas  votre  brebis  périr , 
remplissez  votre  charge  de  pasteur  divin  ;  poursuivez  le  lion 
qui  emporte  une  brebis  de  votre  bercail  ;  tuez  le  loup  ,  arra- 
chez la  pauvre  brebis  de  sa  gueule  ;  vous  êtes  le  pasteur  des 
brebis  ,  notre  roi  tout-puissant,  donnez-nous  de  broyer  Sa- 
tan sous  nos  pieds. 

y>  Seigneur ,  au  milieu  de  tous  les  précipices  s'égarent  vos 
brebis  ;  chaque  jour  quelqu'une  est  enlevée  à  votre  bercail  ; 
notre  pasteur,  notre  roi,  pourquoi  gardez-vous  le  silence  ? 
dites-moi  pourquoi  gardez-vous  un  si  long  silence? 

»  Levez-vous  ,  Seigneur  Jésus  ,  notre  pasteur  et  notre  roi , 
revêtez  votre  armure  et  marchez  ,  combattez  pour  nous. 

»  Car  le  monde  va  mal. 

T.  II.  3 
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»  Soyez  pour  nous  ,  Seigneur,  une  tour  inexpugnable  à  la 
face  de  l'ennemi.  Nous  demandons  avec  instance  que  vous 
dous  délivriez!  » 

Ainsi  parle  notre  Saint.  —  Quelle  chaleur  !  quelle  onction  ! 
quelle  âme  tendre  !  quelle  consumante  charité  !  h  regret  nous 
uous  arrêtons;  mais  nous  est-il  donné  de  tout  reproduire? 


AOTES, 


Influence  de  saint  Paulin  sur  son  siècle.  —  Alcuin.  —  Tombeau  de  sainl  Paulin.  —  Epitaphe 
par  Alcuin.  —  Translation  des  Reliques  de  saiut  Paulin. 

Nous  avons  nommé  dans  la  notice  Elipand  de  Tolède  et  Félix  d'Urgel  ; 
plusieurs  de  nos  lecteurs  désireront  savoir  quelles  étaient  leurs  erreurs, 
les  voici  :  Par  une  réminiscence  de  nestorianisme ,  Elipand  de  Tolède 
soutenait  que  Jésus-Christ  n'était ,  en  tant  qu'homme ,  que  le  fils  adoptif 
de  Dieu;  c'était  nier  par  conséquent  la  maternité  divine  de  la  très-im- 
maculée Vierge  Marie.  Ayant  consulté  Félix  d'Urgel,  celui-ci,  homme 
rusé ,  intrigant  et  ambitieux  se  charma  de  l'idée  d'Elipand ,  et  tous  les 
deux  se  mirent  à  l'œuvre  et  allèrent  infecter  de  cette  hérésie  la  Galice , 
les  Asluries  ,  la  Catalogne  et  autres  parties  de  l'Espagne.  Le  pape 
Adrien  1er  les  condamna.  Mais  Charlemagne,  craignant  que  cette  erreur 
en  faisant  un  pas  de  plus  ne  vînt  à  envahir  la  France,  fit  convoquer 
plusieurs  conciles.  Saint  Paulin  en  fut  l'âme;  ce  fut  lui  que  le  prince  et 
le  pape  choisirent  pour  écraser  la  tète  du  serpent  qui  sortait  de  l'abîme. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  composa  les  traités  que  nous  avons  déjà  cités 
dans  la  notice. 

Saint  Paulin,  assis  sur  un  des  premiers  sièges  d'Italie  et  doué  de  vastes 
et  profondes  connaissances,  agit  puissamment  sur  l'état  de  la  religion 
et  des  lettres.  Il  lutta  encore  contre  les  Iconoclastes.  Il  étendit  chez  les 
idolâtres  le  royaume  de  Jésus-Christ ,  les  conciles  le  choisissaient  pour 
écrire  en  leur  nom.  Il  fut  élu  par  Charlemagne  pour  être  avec  Alcuin  à 
la  tète  d'une  de  ces  écoles  qu'il  voulait  semer  dans  tous  ses  états  et  qu'il 
établit  dans  son  pilais  même.  On  le  regardait  enfin  comme  l'ornement 
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de  son  siècle.  Son  éloquence  était  vive  et  pressante ,  son  style  imagé  et 
plein  de  suavité. 

Voici  le  souvenir  de  poétique  amitié  que  le  célèbre  Alcuin  jeta  sur  sa 
tombe  (les  Bollandistes  l'ont  appelé  du  mot  d'épitaphe)  : 

Hic  Paulinus  ovans  toto  requiescit  in  a?vo; 
Hocque  cubile  pater  dignus  dignetur  habere. 
Invidus  hoc  templum  nmiquain  pertranseal  hostis. 
Ne  caros  animis  sid)ito  disjungat  amicos 
Quos  Christi  cbaritas  caros  conjunxit  amicos. 

C'est-à-dire  : 

Oli  !  qu'il  repose  là ,  pour  toujours  ,  dans  son  attitude  de  prière,  mon 
Paulin  ! 

Qu'il  daigne  étendre  son  corps  sur  cette  couche ,  le  saint  Père  ! 

Que  jamais  l'ennemi  farouche  ne  pénètre  dans  ce  temple ,  de  peur  de 
séparer  tout  à  coup  les  âmes  chéries  des  deux  amis  que  la  charité  de 
Jésus-Christ  a  noués  dans  les  liens  de  la  douce  amitié  (Poëm. ,  213). 

On  croirait  comprendre  par  ces  vers  qu' Alcuin  avait  rêvé  d'avoir  une 
tombe  près  de  celle  de  son  ami.  Mais,  quoiqu'il  mourût  la  même  année 
804,  ce  fut  à  Saint-Martin  de  Tours,  dont  il  était  abbé,  qu'il  fut  enseveli. 

ALCUIN. 

Disons  un  mot  de  cet  illustre  ami  de  saint  Paulin. 

Alcuin,  d'origine  Saxonne,  est  un  de  ces  noms  que  l'histoire  envi- 
ronne de  toutes  ses  gloires;  il  a  composé  des  ouvrages  très-remarqua- 
bles, et  joué  un  grand  rôle  dans  son  siècle.  Charlemagne  l'ayant  connu- 
pendant  son  séjour  à  Parme,  l'invita  à  l'accompagner  en  France,  et  l'ayant 
obtenu  tant  de  son  propre  consentement  que  de  l'agrément  du  pape  et 
du  roi  d'Angleterre,  l'attacha  à  sa  personne  ,  en  fit  son  maître ,  le  com- 
bla d'honneurs  et  de  richesses  ,  enfin  l'établit  président  de  l'académie 
qu'il  avait  fondée  dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle.  On  prétend  que  ce 
fut  là  le  berceau  de  l'université.  L'élite  des  beaux  esprits  et  des  savants 
y  fut  appelée.  On  y  lisait  des  ouvrages ,  on  s'y  entretenait  de  matières 
scientifiques,  etc. ,  etc.  Le  monarque  assistait  aux  séances  comme  sim- 
ple membre  ou  sous  le  nom  de  roi  David,  et  la  majesté  du  trône  n'al- 
térait en  rien  la  liberté  des  opinions.  On  dit  même  qu'une  partie  de 
ces  savants  accompagnait  le  prince  partout  où  il  allait: 
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Alcuin  mourut  avec  de  si  grands  sentiments  de  piété  que  plusieurs 
l'ont  regardé  comme  saint. 

Le  corps  de  saint  Paulin  fut  inhumé  dans  l'église  principale  de  la 
capitale  du  Frioul  :  ses  reliques  y  sont  l'objet  d'une  vénération  très- 
étendue.  Ce  fut  en  1734  que ,  les  ayant  levées  du  tombeau ,  elles  furent 
entourées  de  toutes  les  pompes  et  de  toutes  les  splendeurs  du  culte 
catholique.  Un  mausolée  d'une  grande  magnificence  leur  fut  élevé  en 
même  temps,  et  ce  tombeau,  déjà  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles ,  reçut  un  nouvel  éclat  par  cette  cérémonie.  (  Voyez  Madrisius , 
Dissert.  Sigismond  Ropartz  ,  Infrod.  ) 
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NOTICE. 

1049. 

Odilon  ,  sixième  abbé  du  célèbre  monastère  de  Cluny  , 
était  fils  de  Berauld  le  Grand ,  seigneur  de  Mercœur.  Il  naquit 
en  Auvergne  ,  l'an  962.  Sa  famille  était  la  plus  illustre  de  son 
pays.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  ses  goûts  le  portèrent  vers  la 
piété ,  et  lorsqu'il  put  disposer  de  sa  liberté,  il  se  retira  dans  le 
monastère  de  Cluny.  Il  y  reçut  l'habit  de  l'ordre  des  mains  de 
saint  Mayeul,  qui  le  choisit  pour  son  coadjuteur  et  pour  lui  suc- 
céder après  sa  mort.  Saint  Odilon  n'avait  alors  que  vingt-neuf 
ans.  Il  résista  et  s'opposa  par  toutes  sortes  de  moyens  à  cette 
nomination ,  car  son  caractère  si  doux  (on  l'appelait  le  Débon- 
naire) le  portait  plus  naturellement  à  obéir  qu'à  commander. 

La  réputation  que  lui  firent  ses  vertus  vint  bientôt  jusqu'aux 
oreilles  de  l'empereur  saint  Henri  qui  le  pria  de  l'accompa- 
gner dans  son  voyage  de  Rome  ,  où  il  allait  se  faire  couronner 
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par  Benoit  VIII.  Peu  de  temps  après ,  il  le  fit  nommer  au  siège 
archiépiscopal  de  Lyon  ,  et  le  pape  Jean  XIX  lui  envoyait  le 
pallium  ,  lorsque  sa  profonde  humilité  devenue  invincible  re- 
fusa l'un  et  l'autre  de  ces  honneurs  ;  il  préféra  sa  chère  soli- 
tude de  Cluny.  Cependant  il  ne  refusa  pas  de  se  prêter  quel- 
quefois aux  affaires  extérieures  lorsqu'elles  avaient  pour  but 
la  sainte  cause  de  Dieu  ou  du  prochain.  Il  travailla  beaucoup 
à  la  réforme  de  plusieurs  maisons  de  son  ordre;  il  fut ,  dans 
ce  temps  de  pillage  et  de  massacre  ,  un  des  premiers  auteurs 
de  la  fameuse  trêve  ,  appelée  Trêve  de  Dieu  .  et  malgré  les 
difficultés  à  la  faire  recevoir  dans  la  Neustrie ,  aidé  du  B.  Ri- 
chard, abbé  de  Saint-Vannes,  il  y  soumit  plusieurs  provinces. 

La  reine  ,  sainte  Adélaïde  ,  avait  une  grande  vénération 
pour  saint Odilon  de  Cluny;  elle  voulut  le  voir  avant  sa  mort  ; 
elle  pleura  de  joie  lorsqu'il  entra  chez  elle  ,  baisa  sa  robe, 
prédit  sa  mort  prochaine,  et  mourut,  en  effet ,  le  17  décem- 
bre de  la  même  année ,  à  l'abbaye  de  Seltz ,  où  elle  était  venue 
célébrer  l'anniversaire  de  l'empereur  Othon  II ,  son  fds. 

Saint  Odilon  est  l'immortel  instituteur  de  la  touchante  cé- 
rémonie de  la  Commémoration  générale  des  Fidèles  trépassés. 
Il  l'établit  dans  chaque  maison  de  son  ordre  par  un  décret  de 
l'an  998  ,  pour  la  rendre  stable  et  perpétuelle.  (  On  croit 
communément  que  ce  fut  après  plusieurs  révélations.  )  Voici 
la  teneur  de  ce  décret;  c'est  le  Chapitre  de  Cluny  qui  parle  : 

«  Il  a  été  ordonné  par  notre  bienheureux  Père  Dom  Odilon, 
du  consentement  et  a  la  prière  de  tous  les  Frères  de  Cluny, 
que,  comme  dans  toutes  les  Églises  on  célèbre  la  fête  de  tous 
les  Saints  le  premier  jour  de  novembre  ,  de  même  chez  nous 
on  célébrera  solennellement  en  celte  manière  la  Commémo- 
ration de  tous  les  fidèles  qui  sont  morts.  Le  jour  de  la  fête 
de  tous  les  Saints,  après  le  chapitre,  le  Doyen  et  les  Célériers 
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feront  l'aumône  de  pain  et  de  vin  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
teront. Après  Vêpres  ,  ou  sonnera  toutes  les  cloches  et  on 
chantera  les  Vêpres  des  morts.  La  Messe  sera  solennelle;  les 
Frères  chanteront  le  Trait  ;  tous  offriront  en  particulier,  et 
on  nourrira  douze  pauvres.  Nous  voulons  que  ce  décret 
s'ohserve  à  perpétuité,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous  ceux  qui  en 
dépendent  ;  et  si  quelqu'un  ohserve  comme  nous  cette  ins- 
titution ,  il  participera  à  nos  honnes  intentions.  »  Tel  est  le 
décret  de  Cluny.  Cette  pieuse  pratique  passa  bientôt  cà  d'au- 
tres Eglises.  Celle  de  Besançon  fut  la  première  à  l'adopter  ; 
peu  après,  la  Commémoration  générale  des  morts  ,  le  lende- 
main de  la  Toussaint ,  était  commune  à  toute  l'Église  catho- 
lique. 

Mais  cette  immense  charité  qui  portait  saint  Odilon  à  sol- 
liciter par  des  prières  ferventes  et  des  aumônes  la  délivrance 
des  âmes  des  morts  qui  n'avaient  pas  entièrement  satisfait  à 
la  justice  divine  ,  n'avait  garde  de  lui  faire  oublier  les  intérêts 
des  vivants.  Sa  sollicitude  pour  les  pécheurs  et  pour  les  pau- 
vres était  extraordinaire.  Qui  pourrait  dire  jusqu'où  allait 
son  zèle  pour  ramener  les  cœurs  endurcis  et  porter  cà  une 
haute  sainteté  les  âmes  qui  se  confiaient  à  sa  direction  !  Qui 
pourrait  énumérer  les  aumônes  prodigieuses  qu'il  répandit 
dans  le  sein  des  malheureux  pendant  la  famine  de  101 G  ! 
Elles  étaient  si  grandes  ,  si  étonnantes  ,  que  ,  malgré  la  ri- 
chesse de  son  monastère ,  les  fonds  se  trouvant  totalement 
épuisés  ,  il  fit  fondre  les  vases  sacrés  et  vendit  la  couronne 
d'or  que  l'empereur  saint  Henri  avait  donnée  à  l'Église  de 
Cluny.  C'est  ainsi  qu'il  plaçait  au-dessus  de  tout  le  bonheur 
de  soulager  les  membres  souffrants  de  Jésus-Christ. 

A  cette  charité  si  héroïque  ,  à  ce  zèle  si  vif  et  si  doux  en 
même  temps  ,   se  joignaient   une  patience  admirable  ,  une 
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humilité  sans  bornes ,  un  esprit  de  pauvreté  véritablement 
évangélique ,  et  des  austérités  qui  paraissent  incroyables  ; 
mais,  dans  l'impuissance  de  tout  dire  en  si  peu  d'espace,  nous 
ne  voulons  pas  omettre  du  moins  de  parler  de  sa  tendre  dé- 
votion envers  l'auguste  Mère  de  Jésus-Christ  et  le  mystère 
de  l'Incarnation  ;  sa  piété  pour  ces  divers  objets  allait  à  ce 
point  qu'il  tombait  comme  évanoui  contre  terre  en  y  pensant, 
et  les  mouvements  extatiques  de  son  corps  révélaient  claire- 
ment le  feu  céleste  qui  brûlait  dans  son  cœur.  Aussi  Dieu 
l'admit-il  plusieurs  fois  aux  communications  les  plus  ineffa- 
bles de  son  amour ,  et  lui  fit-il  goûter,  dans  l'exercice  de  la 
contemplation  ,  des  délices  qu'aucune  bouche  humaine  ne 
saurait  raconter. 

Nous  avons  de  saint  Odilon  quelques  Sermons  sur  les 
fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge.  Un  petit  nom- 
bre de  Lettres  et  de  Poésies  (  voy.  Bibl.  Clan.,  p.  370) ,  les 
Vies  de  sainte  Adélaïde  et  de  saint  Mayeul ,  enfin,  des  Statuts 
pour  la  réforme  de  certains  monastères  de  Bénédictins. 

Cet  illustre  héros  de  la  solitude,  de  la  mortification  et  de  la 
charité ,  déposa  son  âme  à  Dieu  au  prieuré  de  Sauvigny  en 
Bourbonnais,  l'an  10i9,  dans  le  cours  de  la  visite  de  ses 
monastères ,  et  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans  ;  il  -avait  été 
abbé  pendant  cinquante-six  ans.  — Nos  extraits  seront  courts 
parce  que  ses  écrits  sont  courts  eux-mêmes  et  destinés  uni- 
quement aux  religieux;  mais  de  ces  discours  très-onctueux  , 
nous  allons  recueillir  un  suave  parfum  et  en  composer  un  peu 
de  miel. 

Nous  invitons  nos  lecteurs  à  ne  pas  confondre  saint  Odilon  de  Cluny, 
avec  saint  Odilon  ,  moine  de  Saint-Médard  de  Soissons.  Si  plusieurs 
l'ont  fait,  c'est  parce  qu'ils  vivaient  à  peu  près  en  même  temps.  Ce 
n'est  pas  non  plus  le  même  que  saint  Odon  ;  seulement,  au  lieu  de 
l'appeler  Odilon  ,  souvent ,  par  abréviation,  on  disait  Olon  ou  Odon. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  ODILON, 

SIXIÈME  ABBÉ  DE  CLUNY. 


Du  Serwou  sur  la  naissance  du  Seigneur  Jésus. 

«  Puisque  nous  célébrons  le  jour  de  tous  les  jours  le  plus 
sacré,  celui  de  la  naissance  du  Sauveur,  il  est  bon,  mes 
Frères  bien-aimés  ,  de  nous  élever  de  toutes  les  forces  de 
notre  esprit  jusqu'à  sa  divine  éternité  et  à  son  éternelle  divi- 
nité ;  et  depuis  sa  naissance  inimitable  et  ineffable  dans  le 
sein  de  son  Père,  jusqu'à  celle  qui  fait  tressaillir  par  de  si 
grands  transports  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre; 
car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est  dit  :  Que  la  terre  et  les 
deux  se  réjouissent ,  puisque  nous  savons  qu'en  l'un  et  l'au- 
tre empire,  Dieu  s'est  choisi  deux  sortes  d'intelligences  pour 
le  connaître  et  le  louer ,  je  veux  dire  les  anges  et  les  hommes. 
Et  ces  créatures  ,  quoique  n'étant  rien  en  elles-mêmes  et  par 
elles-mêmes  ,  sont  néanmoins  infiniment  supérieures  à  toutes 
les  autres  ,  et  plus  heureuses  parce  qu'elles  ont  été  spéciale- 
ment destinées  à  connaître  et  à  louer  le  Créateur.  Car  le  reste 
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de  la  nature  loue  bien  le  suprême  artisan  de  l'univers  ,  mais 
ce  n'est  pas  par  soi-même,  c'est  par  nous  ;  par  nous  qui ,  en 
considérant  leur  beauté  ,  leur  ordre  et  leur  variété  ,  tournons 
nos  regards  vers  les  cieux  pour  admirer  la  sagesse  de  l'archi- 
tecte immortel  et  divin  qui  les  a  faites.  Puisque  donc  nous 
sommes  réservés  à  louer  Dieu  avec  les  anges ,  venez  et  chan- 
tons avec  eux  :  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  des  cieux,  et 
paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Et  avec  le 
Prophète  :  Venez.,  réjouissons-nous  dans  le  Seigneur,  exécu- 
tons de  saints  concerts  en  l'honneur  de  celui  qui  vient  nous 
sauver:  Venite ,  exultemus  Domino,  jubilemusDeo  salutari 
nostro  (  Ps.  94-4  ).  » 

Il  explique  ensuite  comment  l'homme  avait  été  fait  pour 
contempler  le  Seigneur  ,  comment  il  est  tristement  descendu 
de  ce  haut  faîte  de  la  gloire  par  la  révolte  d'origine ,  les 
malheurs  qui  ont  fondu  sur  l'humanité  déchue,  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  envoie  son  Fils  unique  ,  et  puis  il  s'écrie  :  «  0  le 
magnifique  témoignage  d'un  immense  amour  !  le  Tout-puis- 
sant daigne  racheter  l'homme  si  faible  et  si  ingrat  !  il  daigne 
se  montrer  dans  le  propre  corps  du  coupable  !  Il  poursuit  le 
fugitif  sur  toutes  ses  traces  afin  de  pouvoir  le  guérir  ,  le  ra- 
cheter, le  mettre  en  liberté...  Qui  jamais  a  vu  de  tels  prodi- 
ges ?  qui  est-ce  qui  a  jamais  entendu  chose  semblable  ?  car  il 
y  avait  autant  d'humilité  à  revêtir  l'humanité,  qu'il  y„a  de  gran- 
deur et  d'élévation  dans  la  divinité.  Oh  !  qu'il  était  grand 
parmi  les  siens  dans  le  ciel,  mais  qu'il  était  petit  parmi  nous, 
celui  qui ,  ayant  le  ciel  pour  palais  ,  était  étendu  dans  une 
crèche  !  Fils  éternel  du  Père  ,  il  est  fils  dans  le  temps  d'une 
Mère-Vierge.  Sans  perdre  ce  qu'il  était,  il  est  devenu  ce  qu'il 
n'était  pas.  Il  a  voulu  participer  à  notre  mort  pour  nous  faire 
participer  à  sa  vie.  Aujourd'hui  donc  s'est  accompli  l'oracle 
prophétique  :  Un  rejeton  sortira  <!<•  In  tige  '/<■  Jéssé ,  et  une 
fleur  y  paraîtra  à  l'admiration  de  l'univers.  Et  cet  autre  éga- 
lement :  Voilà  qu'une  vierge  concevra  et  mettra  un  fils  au 
monde.  El  enfin  celui-ci  :  /'//  petit  nous  est  né  ,  mi  fils  nous 
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est  donné.  Oh  !  qu'il  est  doux  celui  qui  nous  est  né  !  Oh  ! 
qu'il  est  saint  celui  qui  nous  est  donné  !  En  entendant  que 
le  Christ  vous  est  né ,  soyez  dans  la  joie  ;  mais  en  enten- 
dant qu'il  vous  est  donné  ,  redoublez  de  joie  et  n'allez  pas 
vous  imaginer  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  le  père  et  le 
fils  ,  entre  le  donateur  et  celui  qui  est  donné.  Car  père  et  fils, 
donateur  et  donné  sont  d'une  même  essence ,  d'une  même 
divinité.  » 

Notre  Saint  expose  ici  la  foi  catholique.  Ensuite  il  reprend 
en  ces  termes  : 

«  Cependant,  quoique  accablés  sous  le  poids  de  nos  péchés, 
osons  paraître  avec  humilité  en  présence  de  Dieu  ;  offrons- 
lui  notre  jubilation  et  notre  encens.  Entourons-le  avec  une 
pieuse  dévotion,  et  prenons  confiance  dans  la  pensée  que  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  il  nous  est  né  ,  il  nous  est  donné  , 
c'est-à-dire  il  est  né  pour  nous  ,  il  veut  habiter  parmi  nous  , 
il  veut  être  avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Comment  ne  serait-il  pas  avec  nous  celui  qui  est  né  pour  nous 
et  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre;  qui  est  par  conséquent  en 
tout  lieu  et  toujours?  Or,  celui-là  qui  ne  manque  en  aucun 
lieu  ,  pourrait-il  nous  manquer  à  nous  à  qui  il  vient  d'être 
donné  ?  » 

Saint  Odilon  passe  ensuite  à  quelques  explications  sur  di- 
vers textes  de  l'Ecriture ,  et  finit  en  disant  : 

«  Donc ,  ô  mes  Frères  bien-aimés ,  si  nous  voulons  mériter 
d'être  sauvés  par  celui  qui  est  notre  salut ,  disons  tous  en- 
semble ,  disons  chacun  en  particulier  :  Seigneur  ,  fils  de 
David  ,  ayez  pitié  de  nous.  Amen.  » 

Du  sermon  sur  la  Résurrection  de  Jésus-Cbrist  et  du  Chrétien. 

«  C'est  une  espérance  très-solide  pour  les  chrétiens  que  celle 
de  la  résurrection  des  morts  ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  la 
promesse  que  Dieu  même  en  a  faite.  C'est ,  en  effet,  la  vérité 
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même  qui  l'a  promis  ;  or  ,  la  vérité  ne  peut  mentir.  Donc  elle 
est  vraie  la  promesse  de  la  vérité  touchant  la  résurrection  des 
morts  ,  parce  que  la  vérité  ne  pouvant  tromper,  il  est  néces- 
saire que  ce  quelle  a  promis  arrive.  Mais,  afin  que  nous 
puissions  croire  comme  très-certaine  cette  résurrection  ,  le 
Seigneur  lui-même  a  bien  daigné  nous  en  fournir  la  démons- 
tration dans  son  propre  corps.  Le  Christ  est  ressuscité  pour 
que  le  chrétien  ne  puisse  pas  douter  qu'il  ressuscitera.  Car  ce 
qui  a  commencé  par  la  tète,  ou  par  le  chef,  doit  suivre  ensuite 
par  le  corps.  Toutefois  ,  il  nous  faut  savoir,  mes  Bien-aimés  , 
qu'il  y  a  deux  morts  et  deux  résurrections  ;  car  il  est  parlé 
d'une  mort  première  et  d'une  mort  seconde.  Or ,  la  mort  pre- 
mière a  deux  parties.  L'une  par  laquelle  l'âme  pécheresse  se 
retire  de  son  Créateur  par  sa  faute  ,  l'autre  par  laquelle  ,  en 
vertu  d'un  jugement  de  Dieu ,  elle  est  bannie  de  son  corps 
pour  être  punie.  La  seconde  mort ,  c'est  la  mort  même  du 
corps  et  de  l'âme  ou  la  punition  éternelle.  Donc  ,  par  la  pre- 
mière mort,  l'âme  du  bon  comme  du  méchant  homme  est 
séparée  pour  un  temps  de  son  corps  ;  et  par  la  seconde , 
l'âme  seule  de  l'homme  méchant  est  éternellement  tourmentée 
avec  son  corps.   Vous  voyez  par  là  que  l'homme  était  sujet 
à  l'une  et  à  l'autre  mort ,  parce  que  la  transmission  d'ori- 
gine rendait  l'homme  comme  son  esclave  par  la  dette  du 
péché.  Mais   le    Fils  de  Dieu  est  venu ,  lui   qui  est  juste 
et  immortel  ,  et  afin  de  pouvoir  mourir  pour    nous  ,   il   a 
pris  notre  chair    mortelle.   Et  parce  que   dans  cette  chair 
il  n'a  pu  y  avoir  de  péché  ,  tout  innocent  qu'il  était  il  a  souf- 
fert le  châtiment  du  péché  ,  et  par  là  il  nous  a  affranchis  de 
la  seconde  partie  de  la  première  mort ,  et  en  n'éprouvant  la 
mort  que  dans  son  corps  ,  il  nous  a  délivrés  et  de  la  domina- 
tion du  péché  et  de  la  peine  d'un  châtiment  éternel.  Voilà 
donc  ce  que  le  Christ  opère  dans  le  monde  par  l'effet  de  sa 
miséricorde  :  à  ceux  qu'il  appelle  à  bien  vivre  il  donne  la  foi 
pour  qu'ils  croient  bien,   et  il  leur  accorde  aussi  la  charité 
[tour  qu'ils  se  livrent  aux  bonnes  œuvres.  Ensuite  il  les  res- 
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suscite  au  dernier  jour  avec  leur  corps,  afin  de  leur  prodiguer 
la  béatitude  infinie.  Étant  donc  ressuscites  en  l'âme  parla  foi, 
nos  bien-aimés  Frères,  vivons  en  toute  sainteté,  pour  pou- 
voir ressusciter  ensuite  joyeusement  avec  notre  corps.  La 
grâce  de  cette  première  résurrection  n'est  qu'afin  de  mériter 
par  la  seconde  résurrection  de  notre  corps  de  régner  sans  fin 
avec  le  Sauveur  ,  alors  que  la  mort  étant  absorbée  par  la  vic- 
toire ,  et  la  vraie  vie  étant  donnée  aux  fidèles  avec  la  vraie 
félicité ,  nous  posséderons  la  récompense  de  notre  foi  et  de 
nos  bonnes  œuvres  dans  le  sein  du  Tout-puissant  qui  vit  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Voici  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  sermon  ,  toucbant  l'appari- 
tion de  Jésus-Christ  aux  saintes  femmes  qui  étaient  accou- 
rues à  son  tombeau  : 

«  Il  convenait  que  le  sexe  qui  le  premier ,  après  avoir  été 
trompé  par  le  démon  ,  avait  lui-même  trompé  l'homme  ,  et 
lui  avait  causé  la  mort ,  fût  le  premier  à  venir  lui  annoncer  le 
remède  de  vie  ?  >>  Et  pour  tirer  encore  d'autres  arguments 
d'une  vérité  si  excellente ,  il  ajoute  <i  qu'il  était  convenable 
que  le  sexe  qui  avait  été  le  premier  dans  le  mystère  de  l'In- 
carnation sans  tache  du  Christ ,  avec  le  privilège  de  la  virgi- 
nité ,  fût  aussi  le  premier  qui ,  à  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  apportât  l'heureuse  nouvelle  de  la  justification  du 
péché  et  du  salut  éternel.  Mais  le  Seigneur  apparut  ensuite  à 
Pierre,  le  prince  des  Apôtres  ,  et  il  voulut  lui  donner  cette 
préférence  sur  les  autres  ,  afin  qu'il  ne  se  livrât  point  au  dé- 
sespoir à  cause  de  son  reniement.  Il  ne  voulut  pas  le  laisser 
longtemps  dans  le  doute  et  la  crainte ,  de  peur  qu'il  ne 
désespérât  de  pouvoir  occuper  le  premier  rang  et  le  faîte  de  la 
dignité  entre  les  autres  Apôtres  ,  et  parce  qu'enfin  il  voulait 
que  par  l'expérience  qu'il  aurait  faite  lui-même  de  la  miséri- 
corde ,  il  apprît  comment  il  devait  aller  l'exercer  envers  les 
autres.  » 
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Conlrc  les  ennemis  de  la  dhinilé  du  Saint-Esprit  (Jour  de  la  Pentecôte). 

«  Qu'ils  soient  réduits  au  silence  ceux  qui  rêvent  que  le 
Saint-Esprit  est  inférieur  en  divinité  au  Père  et  au  Fils  ,  et 
qui  le  placent  au  rang  des  créatures.  Celui-là  ne  peut  être  moin- 
dre, qu'on  voit  et  qu'on  lit  être  partout  et  toujours  le  coopé- 
rateur  de  l'œuvre  divine.  Et  comment  pouvoir  ranger  parmi 
les  créatures  celui  qui  est  le  Créateur  et  le  Restaurateur  de 
l'univers  ?  Si  j'avance  que  l'Esprit-Saint  est  créateur  et  rénova- 
teur du  monde ,  je  suis  parlai tement  d'accord  avec  les  paroles 
du  Prophète  :  Enroue:  votre  esprit  et  tout  sera  créé,  et  vous 
renouvellerez  lu  face  de  la  terre:  si  je  dis  qu'il  a  coopéré  en 
tout  à  l'œuvre  divine ,  je  ne  m'écarte  point  de  la  vérité  attestée 
par  la  sainte  Ecriture.  Car,  lorsque  Dieu  créa  le  monde  par 
la  puissance  de  sa  parole ,  l'Esprit-Saint ,  disent  les  livres 
divins ,  planait  sur  la  surface  des  eaux.  Lorsque  l'homme,  sé- 
duit par  le  serpent,  eut  perdu  la  grâce,  et  que  Dieu  voulut  le 
relever  de  sa  chute  et  l'appeler  de  nouveau  à  sa  connaissance , 
l'Esprit-Saint  instruisit  les  Patriarches ,  remplit  les  Prophètes; 
à  la  nouvelle  de  l'Ange  annonçant  à  Marie  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu ,  il  la  couvrit  de  son  ombre  fécondante  ;  au  bap- 
tême de  Jésus-Christ,  consécration  du  vrai  baptême  et  prin- 
cipe de  la  régénération  du  monde ,  il  descendit  sur  lui  sous 
la  forme  d'une  colombe  ;  le  même  Esprit  descendit  sur  ies 
Apôtres  en  langues  de  feu  ,  et  de  ceux  qu'il  trouva  de  purs 
hommes  il  fit  des  dieux  ;  que  dis-je?  de  vrais  enfants  de  Dieu  , 
par  la  grâce  de  l'adoption.  C'est  donc  à  bon  droit  que  l'Esprit- 
Saint  est  appelé  Dieu  et  Seigneur ,  Créateur  et  Régénérateur 
du  inonde  ,  puisque  ceux  qu'il  crée  de  nouveau  par  la  grâce 
dans  le  baptême ,  par  la  divine  régénération,  il  les  change 
aussi  en  les  renouvelant  à  l'image  du  second  homme  (du  se- 
condAdam,  Jésus-Christ).  C'est  du  Saint-Esprit  également 
que  le  royal  Psalmiste  a  dit  :  Les  deux  ont  été  formés  par  la 
parole  de  Dieu,  et  c'est  de  son  esprit ,  du  souffle  de  sa  bouche 
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que  leur  est  venue  toute  leur  beauté  et  leur  ordonnance  : 
Verbo  Domini  cœli  finuati  sunt,  etspiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  eorum  (Ps.  32-6).  Et  Salomon  :  Le  souverain  artisan 
et  le  précepteur  de  toutes  choses,  l'Esprit  de  sagesse  nia  enseigné. 
Et  enfin,  le  grand  Apôtre  :  Nul  ne  peut  prononcer  Je  nom  du 
Seigneur  Jésus,  si  ce  n'est  \>ar  l'effet  du  Saint-Esprit  :  et  per- 
sonne, parlant  par  la  vertu  du  Saint-Esprit .  ne  peut  dire 
anallièine  à  Jésus.  0  qu'il  est  donc  grand  et  puissant  ce  divin 
architecte  qui  avec  le  Père  et  le  Fils  a  créé  toutes  choses  de 
rien  ,  et  qui  a  pu ,  lorsqu'il  l'a  voulu  ,  retirer  le  monde  d'une 
si  grande  corruption  et  le  réparer  si  merveilleusement  !  C'est 
lui  qui  en  David  d'un  berger  a  fait  un  poète  lyrique  fameux, 
et  l'a  élevé  sur  le  trône  royal  ;  qui  d'Amos ,  homme  rustre  et 
ignare ,  a  fait  un  prophète  enrichi  des  plus  belles  connaissan- 
ces ;  qui  de  Pierre ,  simple  pêcheur  de  poissons ,  a  fait  le  chef 
suprême  de  l'Eglise  ;  de  Saul  un  Paul ,  du  loup  un  agneau , 
d'un  persécuteur  un  docteur  ! . . . .  Mes  Frères ,  qu'il  est  grand , 
qu'il  est  beau  que  l'homme  puisse  parler  de  Dieu  !  Mais  par  qui 
le  peut-il,  sinon  par  le  Saint-Esprit?  Que  dirai-je  donc  en- 
core? je  dirai  ce  que  je  sens,  ce  que  j'éprouve.  Oui,  tout  ce 
qui  est ,  tout  ce  qui  fut ,  tout  ce  qui  pourra  jamais  être  de 
beau  et  de  bon ,  ne  pourra  être  sans  les  dons  de  ce  céleste 
artisan!  Car,  tout  ce  qui  est  de  la  justice,  de  la  prudence,  de 
la  vertu,  delà  victoire,  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnête  dans  la 
tempérance  ,  de  droit  dans  la  foi ,  de  certain  dans  l'espérance , 
de  parfait  dans  la  charité ,  tout  prend  en  lui  son  commence- 
ment, son  progrès  et  sa  consommation.  C'est  par  sa  grâce 
que  nous  sommes  sanctifiés  ,  par  sa  lumière  que  nous  sommes 
éclairés ,  par  sa  consolation  que  nous  sommes  consolés.  — 
Aimons  donc  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  gardons  ses 
préceptes  ,  afin  de  mériter  de  devenir  par  son  amour  ,  à  sa 
dernière  venue  ,  les  temples  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  qu'il  soit  aussi  pour  nous  le  temple  delà  gloire. 
Amen.  » 


4-8  NOTES  SUR  L'ABBAYE  DE  CLUNY. 

Qui  d'entre  nos  lecteurs  ne  regrette  avec  nous  que  les  œu- 
vres de  l'illustre  saint  Odilon  ne  soient  point  plus  nombreuses? 

Il  y  a  des  lettres  ,  avons-nous  dit  dans  la  notice;  mais  elles 
ne  se  rapportent  qu'aux  affaires  de  l'ordre  dont  il  était  le 
chef.  Ses  poésies  consistent  en  des  hymnes ,  des  prières  ,  des 
rhythmes  ou  des  légendes  rimées;  et,  outre  qu'elles  sont  aussi 
en  petit  nombre ,  elles  n'offrent  rien  de  spécial  pour  nous. 
Quant  aux  deux  autres  sermons  de  la  Nativité  et  de  l'Assomp- 
tion de  la  très-sainte  Vierge ,  ce  ne  sont  que  des  commentai- 
res de  plusieurs  textes  connus  de  tous ,  et  où  Ton  ne  peut 
guère  glaner  rien  de  bien  intéressant.  —  Deux  autres  ser- 
mons lui  sont  attribués,  mais  le  flambeau  de  la  critique  a 
dissipé  les  ténèbres  et  prouvé  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui.  Or,  ne 
nous  écartons  pas  de  la  ligne  que  nous  nous  sommes  tracée , 
qui  est  de  ne  rien  donner  que  de  très-authentique. 
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A  quatre  lieues  de  Màcon ,  et  presque  sur  les  confins  de  la  Bourgogne 
méridionale,  se  cache  entre  de  grandes  montagnes  et  d'épaisses  forêts 
la  jolie  petite  ville  de  Cluny.  Bâtie  sur  le  penchant  d'une  haute  colline  , 
elle  s'abaisse  doucement  dans  une  riante  vallée  embellie  et  fécondée 
parles  mille  sinuosités  de  la  Grosne  qui  court  des  monts  Beaujolais  à  la 
Saône  En  voyant  ces  portes  antiques,  ornées  encore  de  leurs  mâchicou- 
lis, en  voyant  certains  autres  débris  dont  la  ville  est  parée,  on  est  de 
suite  pressé  de  se  demander  si  Cluny  ne  fut  pas  quelque  chose  de  grand 
autrefois  ,  et  d'où  vient  ce  qu'on  retrouve  de  si  grandiose  en  elle.  Et 
bientôt  on  apprend  que  là  était  une  abbaye  ,  une  église  tout  à  la  fois  le 
centre  de  la  civilisation  et  du  luxe  monumental  du  moyen  âge. 
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Origine  de  Clunx. 

L'an  909,  le  concile  de  Trossy  avait  eu  à  déplorer  le  relâchement  et 
la  chute  de  certains  monastères.  Un  jour ,  c'était  peu  de  mois  après , 
quelques  hommes  d'armes  de  Guillaume  le  Débonnaire  ,  ou  le  Pieux  , 
duc  d'Aquitaine  ,  logèrent  par  hasard  au  monastère  de  la  Beaulme  ,  que 
l'abbé  Bernon  ,  d'une  noble  famille  de  Sequanie  .  venait  de  réformer; 
ils  y  furent  si  touchés  de  la  régularité  et  de  la  charité  des  moines,  que , 
sur  les  éloges  qu'ils  en  firent  à  leur  retour,  le  duc,  soit  piété,  soit 
remords  de  conscience ,  forma  le  dessein  de  faire  bâtir  un  monastère  et 
d'en  confier  la  direction  à  l'abbé  de  la  Beaulme.  Il  invita  donc  Bernon 
à  venir  le  trouver  dans  une  terre  qu'il  avait  aux  environs  de  Mâcon  ,  et 
l'ayant  reçu  avec  honneur,  il  lui  dit  de  chercher  sur  ce  domaine  un 
endroit  propre  à  sa  fondation.  Bernon  était  accompagné  de  Hugues, 
abbé  de  Saint-Martin-d'Autun  ,  et  son  ami.  Charmés  tous  deux  de 
la  situation  du  lieu,  ils  répondirent  naïvement  qu'ils  en  chercheraient 
vainement  un  plus  convenable. 

Guillaume ,  qui  aimait  beaucoup  la  chasse  de  Cluny ,  leur  dit  qu'il 
n'y  fallait  point  songer',  parce  que  c'était  là  qu'il  tenait  sa  meute. 
Eh  bien  !  Seigneur  ,  répondit  Bernon  en  riant ,  chassez-en  les  chiens  et 
mêliez— y  les  moines.  Guillaume  chassa  les  chiens  et  bâtit  à  celte  place 
l'abbaye  de  Cluny  ,  devenue  si  célèbre  par  les  grands  hommes  qu'elle 
a  donnés  à  la  religion  et  à  la  science,  par  la  magnificence  de  ses  monu- 
ments et  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Ainsi  commença  ce  monastère 
dont  nous  serions  heureux  de  faire  contempler  l'humble  berceau  dans 
le  Testament  du  vieux  duc  d'Aquitaine,  daté  de  la  onzième  année  du 
règne  de  Charles-le-Simple ,  c'est-à-dire  ,  de  l'an  909  ,  si  notre  cadre 
nous  le  permettait;  mais  on  peut  lire  cette  pièce  remarquable  dans 
l' Essai  Historique  de  l'abbaye  de  Cluny  ,  par  M.  Lorain,  page  20, 


fn  mot  sur  le  monastère ,  sur  son  Eglise  et  sur  les  hommes  illustres  qui  en  sont  sortis. 

Le  monastère  de  Cluny  était  un  immense  et  superbe  monument.  Pour 
le  prouver ,  un  fait  historique  suffira  ,  et  dira  plus  que  toutes  les  des- 
criptions. Je  veux  parler  de  l'hospitalité  merveilleuse  qu'on  y  donna 
à  saint  Louis,  roi  de  France  ,  au  pape  Innocent  IV  ,  et  aux  autres  per- 
sonnages dont  on  va  lire  les  noms. 

T.  II.  i 
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Traduction  abrégée  de  la  chronique  du  monastère  de  Clunj. 

r  L'an  du  Seigneur  1215,  à  la  fêle  du  bienheureux  André  apôtre,  le 
seigneur  pape  Innocent  IV  a  célébré  la  messe  à  Cluny  ,  dans  la  grande 
église,  au  grand  autel ,  et  furent  avec  lui  douze  cardinaux  ,  à  savoir  : 
le  seigneur  Egidius  d'Espagne  ,  le  seigneur  Jean  de  Tolède,  le  seigneur 
Otton  ,  le  seigneur  évèque  de  Sabine  ,  etc.,  etc.  A  la  même  époque  se 
rencontrèrent  à  Cluny ,  le  seigneur  Louis  roi  de  France ,  et  la  reine 
sa  mère  et  sa  sœur,  et  le  comte  d'Artois  son  frère,  et  l'empereur  de 
Constantinople  ,  et  le  fds  du  roi  d'Aragon  ,  et  le  fils  du  roi  de  Castille  , 
et  le  duc  de  Bourgogne,  et  le  comte  de  Ponthieu,  et  le  comte  Guillaume, 
et  l'avocat  de  Béthune  et  tous  les  cavaliers  qui  sont  du  conseil  du  roi 
de  France ,  etc. 

»  Et  il  faut  savoir  que  dans  l'intérieur  du  monastère  ,  reçurent 
l'hospitalité ,  le  seigneur  Pape  avec  les  chapelains  et  toute  sa  cour  ; 
l'évêque  de  Senlis  avec  sa  maison  ;  Pévêque  d'Evreux  avec  la  sienne  ; 
le  seigneur  Boi  de  France  avec  sa  mère  ,  son  frère  ,  sa  sœur  et  toute 
leur  suite ,  le  seigneur  Empereur  de  Constantinople  avec  toute  sa  cour; 
le  fils  du  roi  d'Aragon  avec  tous  ses  gens  ,  le  fils  du  roi  de  Castille 
avec  tous  ses  gens,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  clercs  et  reli- 
gieux que  nous  passons  sous  silence  ;  et  cependant  malgré  ces  innom- 
brables hôtes ,  jamais  les  moines  ne  se  dérangèrent  de  leur  dortoir ,  de 
leur  réfectoire ,  de  leur  chapitre  ,  de  leur  infirmerie ,  de  leur  cuisine  , 
de  leur  cellier ,  ni  d'aucun  des  lieux  réputés  conventuels.  L'évêque  de 
Langres  fut  aussi  logé  dans  l'enceinte  du  couvent. 


L'Eglise  de  Clunj. 

L'église  de  Cluny  était  un  rare  monument  entre  tous  ceux  qui  pré- 
cédèrent l'âge  des  cathédrales  romanes.  Elle  fut  le  plus  immense  édi- 
fice de  son  époque.  Si  elle  était  encore  debout  aujourd'hui ,  elle  serait 
une  merveille  de  l'art  roman  en  France,  où  de  pareils  monuments  sont 
peu  nombreux.  Les  formes  de  cette  église  n'étaient  ni  élégantes  ni  char- 
gées d'ornements.  Ce  qui  la  faisait  remarquer ,  c'était  l'austérité ,  la 
simplicité  et  la  grandeur  étonnamment  majestueuse  de  ses  dimensions. 
11  n'y  a  que  Saint-Pierre  de  Borne  qui  ait  surpassé  sa  vaslitude;  toutes 
les  autres  églises  de  l'univers  lui  étaient ,  sous  ce  rapport,  inférieures 
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Elle  avait  555  pieds  da  longueur,  et  Saint-Pierre  de  Rome  n'en  a  que 
575,  et  même,  selon  plusieurs,  560  seulement.  Saint-Paul  de  Londres, 
la  plus  grande  basilique  après  Saint-Pierre  de  Rome  ,  n'a  que  500 
pieds. 

On  devine  aisément  que  les  moines  n'avaient  donné  de  si  larges  et 
colossales  dimensions  à  cette  église  qu'afin  de  pouvoir  répondre  à 
l'empressement  des  peuples  lors  de  la  visite  des  papes ,  des  rois  et 
d'autres  grands  personnages.  (  Saint  Louis  y  passa  quinze  jours  ,  et  In- 
nocent IV  un  mois.  Sylvestre  II  ,  Calixte  II  et  autres  pai>es  y  avaient 
également  séjourné.  ) 

Qu'il  devait  être  beau  ce  temple  de  Dieu  dans  de  tels  jours  avec  la 
pompe  des  cérémonies  romaines ,  le  concours  de  la  population  de  la 
ville  et  des  environs,  la  présence  d'une  grande  famille  de  Rénédictins 
et  la  richesse  que  tant  de  seigneurs  y  avaient  déposée!  Soixante-huit 
piliers  soutenaient  cet  édifice,  trois  cents  fenêtres  cintrées  l' éclairaient 
en  divers  sens  ;  deux  cent  vingt-cinq  stalles  d'un  travail  remarquable 
recevaient  les  religieux.  (  Elles  ornent  aujourd'hui  le  chœur  de  la  mé- 
tropole de  Lyon).  Il  y  avait  un  autel  appelé  matutinal ,  où  le  célébrant 
à  certaines  fêtes  donnait  la  communion  sous  les  deux  espèces.  On  pre- 
nait la  communion  du  vin ,  ou  plutôt  du  précieux  sang ,  avec  un 
chalumeau  d'or  dont  l'extrémité  plongeait  au  fond  du  calice. 

On  comptait  mille  grands  reliquaires  d'un  travail  fini ,  et  tous  en  or 
ou  en  argent. 

Des  sépulcres  couvraient  la  surface  sacrée  de  ce  temple.  On  y  remar- 
quait celui  du  pape  Gélase:  de  vingt-six  abbés  de  Cluny,  et  de  beau- 
coup de  princes ,  archevêques ,  évoques  ,  ou  grands  personnages. 

Ce  fut  saint  Hugues  qui  fit  bâtir  ce  prodigieux  monument.  Mais  qui 
en  fut  l'architecte?  Il  est  bien  naturel  de  porter  cette  question.  On  en 
attribue  le  principal  honneur  à  un  moine  du  lieu ,  nommé  Hézelon  , 
duquel  on  vante  le  génie  ,  l'érudition  et  l'éloquence.  Et  ce  n'était 
là  pourtant ,  selon  plusieurs ,  que  des  idiots  et  des  stupides  que  ces 
pauvres  moines!  0  pauvres  détracteurs  de  ces  hommes  sublimes ,  que 
seriez-vous  à  côté  de  plusieurs  d'entre  eux? 

Les  principales  gloires  de  Cluny  sont  :  Saint  Odon ,  restaurateur  de 
Tordre  de  Saint-Benoit ,  et  l'un  des  hommes  qui  exercèrent  le  plus 
d'influence  sur  son  siècle  ;  le  célèbre  Aimard ,  saint  Mayeul ,  le  savant 
Gerbert  devenu  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  saint  Odilon,  saint 
Hugues  ,  Pierre-le-Vénérable ,  et  enfin  celui  dont  le  nom  suffirait  pour 
immortaliser  Cluny ,  Grégoire  VII ,  appelé  autrefois  Hiklebrand. 

C'est  à  l'ordre  de  Cluny  qu'est  due  la  construction  du  fameux  pont 
Saint-Esprit.  Jean  deThyanges,  prieur  de  cette  abbaye,  en  posa  la 
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première  pierre,  le  12  septembre  de  l'an  1265.  11  fut  élevé  tout  près  de 
Saint-Saturnin-du-Port  (présentement  le  port  Saint-Esprit)  qui  était 
du  domaine  de  Ciuny  ,  et  il  parait  qu'on  ne  lui  a  donné  ce  nom  que 
parce  qu'on  l'a  regardé  comme  entrepris  par  la  grâce  du  Saint-Esprit. 
Trente  années  de  travail  et  un  nombre  infini  d'ouvriers  y  furent  em- 
ployés. Il  a  vingt-deux  arches  ,  douze  cents  pas  de  longueur  sur  quinze 
de  largeur ,  et  chaque  pile  présente  une  large  ouverture  afin  de  recevoir 
les  plus  fortes  eaux  de  ce  fleuve  rapide. 

On  voit  par  là  que  les  ordres  religieux  n'ont  été  étrangers  à  aucune 
gigantesque  entreprise,  et  que  nous  leur  devons  nos  plus  beaux  monu- 
ments. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  BRUNO, 

PATRIARCHE  DES  CHARTREUX. 


NOTICE 


MOI. 

BrUiNO,  d'une  famille  noble  et  très-ancienne,  naquit  à 
Cologne  l'an  1035.  Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  je 
ne  sais  quoi  qui  n'était  pas  de  son  âge.  Ses  parents ,  recom- 
niandables  par  leur  piété ,  voulurent  l'élever  sous  leurs  yeux  , 
et  le  placèrent  à  l'école  de  l'Église  de  Saint-Cunibert  à  Cologne. 
Ses  talents  précoces  firent  pressentir  toute  l'étendue  de  science 
qu'il  devait  ensuite  posséder.  Il  alla  continuer  ses  études  à 
Reims ,  ville  alors  très-célèbre  par  la  réputation  dont  son 
école  jouissait.  Il  devint  lui-même  un  professeur  distingué ,  et 
compta  parmi  ses  disciples  de  grands  Pontifes  et  de  grands 
Saints.  On  attribua  sa  conversion  et  sa  résolution  d'embrasser 
l'état  monastique  à  un  miracle ,  dont  plusieurs  ont  contesté 
l'authenticité.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  vers  1084  que  Bruno 
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avec  six  de  ses  compagnons ,  Lauduin  ,  Etienne  de  Bourg  , 
Etienne  de  Die,  Hugues  dit  le  Chapelain,  parce  qu'il  était 
seul  prêtre  du  nouvel  institut ,  André  et  Guérin  ,  tous  deux 
laïques ,  se  rendirent  auprès  du  saint  évèque  de  Grenoble , 
appelé  Hugues  :  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  le  prièrent 
de  leur  accorder  un  lieu  dans  son  diocèse ,  où  ils  pussent  se 
retirer  pour  servir  Dieu  loin  du  tumulte  et  des  embarras 
du  monde.  Saint  Hugues  avait  cru  voir  en  songe ,  la  nuit 
précédente,  Dieu  lui-même  se  bâtissant  un  temple  dans 
le  désert  de  son  diocèse  appelé  Chartreuse ,  et  sept  étoiles 
sorties  de  terre  et  disposées  en  cercle  ,  aller  devant  lui  , 
comme  pour  lui  montrer  le  chemin  qui  conduisait  à  ce  temple. 
Il  les  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  les  embrassa  tendre- 
ment ,  et  leur  céda  tous  ses  droits  sur  ce  désert  affreux,  mais 
qu'ils  furent  si  heureux  de  rencontrer,  et  que  leurs  mains 
firent  fleurir. 

Bruno  et  ses  compagnons  commencèrent  à  y  bâtir  un  ora- 
toire et  ensuite  des  cellules  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres,  et  à  peu  près  comme  les  anciennes  laures  de  la  Pales- 
tine. —  Telle  fut  l'origine  des  Chartreux ,  ainsi  appelés  du 
désert  de  Chartreuse  (1). 

Il  serait  difficile,  dit  un  historien,  de  peindre  la  vie  mer- 
veilleuse de  saint  Bruno  et  de  ses  compagnons  dans  cet 
épouvantable  désert.  Renfermés  seuls  pendant  six  jours  de 
la  semaine  dans  leurs  cellules  ,  et  ne  se  réunissant  que  le 
dimanche ,  ils  vivaient  dans  un  état  de  pauvreté  qui  paraît 
tout  d'abord  incroyable.  Le  dimanche,  après  leur  réunion,  ils 


(i)  La  Grande  Chartreuse  est  au  nord  de  Grenoble,  à  quatre  lieues  de  cette 
ville;  le  monastère  est  dans  une  vallée  étroite,  dominée  par  deux  rochers.  Il  y  a 
quelques  moulins  et  quelques  forges  pour  consommer  le  bois  qui  couvre  les 
montagnes  (Voyez  les  notes  à  la  fin). 
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emportaient  seulement  un  pain  avec  une  espèce  de  portion 
et  ne  recevaient  plus  rien  jusqu'au  dimanche  suivant.  Ils  ne 
se  parlaient  jamais ,  et  si  la  nécessité  venait  à  l'exiger,  ils 
ne  le  faisaient  que  par  signes.  Ils  consacraient  à  l'oraison  la 
majeure  partie  de  la  journée  ,  et  le  travail  suivant  de  près 
la  prière,  ils  ne  restaient  jamais  un  seul  instant  dans  l'inac- 
tion ou  de  corps  ou  d'esprit. 

Aussi  trouvons-nous  dans  la  bouche  même  de  Pierre  le 
Vénérable ,  l'éloge  de  la  vie  austère  et  sublime  de  saint  Bruno 
et  de  ses  disciples.  «  Ce  sont ,  dit-il  ,  les  plus  pauvres  de  tous 
les  moines ,  la  vue  seule  de  leur  extérieur  effraie...  Ils  portent 
un  rude  cilice  ,  affligent  leur  chair  par  des  jeûnes  presque 
continuels ,  et  ne  mangent  que  du  pain  de  son...  ,  etc.  ». 

Or,  les  Disciples  de  saint  Bruno  ,  pleins  de  respect  pour 
les  vertus  et  les  exemples  de  leur  saint  fondateur ,  comme 
pour  les  usages  et  pratiques  qu'il  avait  établies  parmi  eux  , 
n'ont  jamais  cessé  de  s'y  conformer.  Plus  tard  ,  un  abrégé  de 
ces  usages  ou  coutumes  fut  rédigé  par  Guigues  ,  cinquième 
Prieur  de  la  Chartreuse  ,  et  plusieurs  Conseils  généraux  y 
ayant  ajouté  de  nouveaux  statuts  ,  on  a  formé  comme  un  Code 
complet  qu'on  peut  appeler  la  règle  des  Chartreux.  Inno- 
cent XI  l'approuva  en  1G88.  On  peut  voir  dans  les  notes  de 
Godescard  ,  tom.  7  ,  page  341  ,  d'amples  détails  sur  cette 
règle.  Pour  nous,  trop  étroitement  resserrés  dans  les  bornes 
d'une  notice  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  saint 
Bruno  ,  outre  ses  éminentes  qualités,  ses  talents ,  ses  vertus , 
ses  austérités  et  sa  haute  sainteté  ,  offrait  dans  sa  personne 
tout  ce  qui  constitue  un  homme  illustre  ,  un  savant  du  pre- 
mier ordre  ,  un  habile  législateur.  Nous  lisons  qu'il  était 
très-versé  dans  les  sciences ,  et  principalement  dans  celles 
des  livres  saints  et  des  Pères  de  l'Eglise.  —  Il  fut  le  direc- 
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teur  et  le  conseil  du  pape  Urbain  II  qui  était  son  disciple  et 
qui  l'appela  auprès  de  lui  à  Rome.  Il  avait  été  aussi  chance- 
lier de  Manassès  ,  archevêque  de  Reims  ,  qu'il  fut  obligé 
de  combattre  plus  tard ,  parce  qu'il  gouvernait  en  tyran  et 
professait  quelques  erreurs.  C'est  avec  regret  que  nous  ne 
pourrons  citer  que  quelques  petits  traités  de  ce  grand  Saint , 
un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps ,  qu'on  appelait 
le  Docteur  des  docteurs,  le  Philosophe  incomparable,  et  qu'on 
mettait  au-dessus  de  Virgile  et  de  Platon.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  tous  des  commentaires  sur  les  Psaumes  et  les 
Epîtres  de  saint  Paul.  Mais  nous  ne  pouvons  résister  au  plai- 
sir de  faire  connaître  son  genre  à  nos  lecteurs  ,  bien  que  ce 
ne  soient  point  toujours  des  traités  de  haute  spiritualité.  Nous 
dirons,  touchant  son  livre  des  Psaumes,  qu'il  est  bien  difficile 
de  trouver  un  écrit  de  ce  genre  plus  solide ,  plus  lumineux , 
plus  concis  et  plus  clair,  et  qu'il  est  souverainement  à  re- 
gretter qu'il  ne  soit  pas  plus  répandu  de  nos  jours. 

Saint  Bruno  reçut  bientôt  au  ciel  la  récompense  de  ses 
travaux  et  de  ses  vertus  ;  il  mourut  le  6  octobre  de  l'année 
1101 ,  au  monastère  Délia  Torre  ,  dans  le  territoire  de  Squil- 
lace  en  Italie  ,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans.  C'est  là  que 
reposent  encore  ses  restes  vénérés.  On  conserve  cependant 
quelques  reliques  à  la  grande  Chartreuse  ,  ainsi  que  dans 
celles  de  Cologne  et  de  Fribourg. 

Les  œuvres  de  saint  Bruno  furent  imprimées  à  Paris  ,  en 
1509,  in-4°,  et  en  1523,  JosseBadius  en  donna  une  deuxième 
édition  plus  complète  que  la  première.  (Voyez  son  épita- 
phe  à  la  fin.) 


ESPRIT 

DE  SAINT  BRUNO , 

PATRIARCHE  DES  CHARTREUX, 
Tiré  du  Livre  des  vertus  qui  font  l'ornement  de  l'Église  de  Dieu  et  du  chrétien. 

La  Foi. 

«  Le  premier  ornement  de  l'Eglise  est  la  Foi ,  qui  est  elle 
aussi  la  première  d'entre  toutes  les  vertus.  Toutes  les  autres 
en  effet  viennent  après  elle  ,  et  sans  elle  ne  sont  point  reçues 
au  palais  du  royaume  des  cieux.  Que  ce  soit  l'humilité  qui  se 
présente ,  que  ce  soit  la  patience  ou  la  chasteté  ,  ou  même 
la  charité,  qui  cependant,  d'après  saint  Paul,  est  la  ]ilus 
grande,  si  elles  paraissent  sans  la  foi ,  elles  sont  toutes  reje- 
tées ,  et  l'entrée  ne  leur  est  point  permise.  Que  de  païens  et  de 
philosophes  se  sont  fait  remarquer  par  ces  vertus  ,  qui ,  n'é- 
tant pas  décorés  de  la  foi ,  n'ont  pu  plaire  au  Seigneur  ! 
Sans  la  foi,  dit  l'Apôtre,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu 
(Hébr.  11).  Or,  pour  nous  taire  sur  les  autres  et  nous  borner 
à  la  seule  charité  ,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  eu  tant  d'amour 
pour  leurs  concitoyens ,  pour  leurs  amis  ,  pour  leur  patrie  , 
qu'ils  n'ont  pas  hésité  à  se  dévouer  à  la  mort,  et  nul,  dit  le 
Seigneur,  n'a  un  plus  grand  amour  que  celui  qui  donne  sa  vie 
pour  ses  amis  (Jean  20).  Cependant  tous  ceux-là,  quoiqu'ils 
brillassent  par  beaucoup  d'autres  vertus  ,  ont  péri  misérable- 
ment ,  parce  qu'ils  n'avaient  point  celle  de  la  foi.  C'est  pour- 
quoi l'Eglise  ne  reçoit  aucun  de  ceux  qui  viennent  à  elle ,  qu'il 
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ne  soit  auparavant  revêtu  de  l'ornement  de  la  foi.  Voilà  quel- 
qu'un qui  demande  à  entrer,  qui  désire  être  baptisé ,  qui 
sollicite  la  faveur  d'être  admis  ;  on  l'interroge  auparavant  pour 
savoir  s'il  croit,  s'il  adopte  la  foi  apostolique.  S'il  répond 
qu'il  croit,  qu'il  embrasse  la  foi  des  Apôtres  ,  il  est  agréé , 
baptisé  et  mis  au  nombre  des  enfants  de  l'Eglise;  s'il  répond 
le  contraire,  non-seulement  il  n'est  point  reçu,  mais  il  est 
repoussé  comme  un  profane.  Or  ceux  auxquels  sont  fermées 
les  portes  de  l'église ,  ne  verront  jamais  celles  du  ciel  s'ouvrir 
devant  eux.  Car  le  Seigneur  a  parlé  ainsi  à  saint  Pierre  :  Je 
te  donnerai  les  clés  du  royaume  des  deux;  tout  ce  que  tu  lieras 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que  lu  y  délieras 
y  sera  pareillement  délié  (Matth.  10). 

»  Grande  vertu  donc  que  celle  de  la  foi ,  de  laquelle  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Tout  est  possible  à  celui  qui  croit  (Matth.  11  ).  Il 
n'attribue  pas  la  toute-puissance  de  sa  main  divine  à  lui-même, 
il  affirme  que  c'est  la  foi  qui  le  fait  et  qui  seule  peut  le  faire. 
Nous  lisons  en  effet  que  lorsqu'il  guérissait  plusieurs  malades, 
il  n'avait  coutume  que  de  leur  dire  ces  paroles  :  Votre  foi  vous 
a  sauvé  ;  allez  en  paix  (Matth.  6).  Étant  allé  dans  son  propre 
pays,  dit  l'Évangile,  il  n'opéra  pas  beaucoup  de  miracles , 
parce  que  l'on  ne  croyait  point  à  sa  toute-puissance  et  qu'on 
n'avait  point  la  foi;  il  ne  fit  qu'imposer  les  mains  sur  quelques 
infirmes  qu'il  guérit ,  et  il  s'étonnait  de  l'incrédulité  de  ses 
compatriotes.  Est-ce  que  la  puissance  de  la  foi  serait  telle  que 
sans  elle  le  Tout-puissant  lui-même  ne  pût  rien  opérer  ? 

»  C'est  donc  avec  raison  que  les  Apôtres  adressaient  cette 
demande  à  leur  maître  :  Seigneur  augmentez  notre  foi,  parce 
qu'ils  savaient  qu'avec  la  foi  ils  pourraient  tout  et  que  sans 
elle  ils  ne  pourraient  rien.  Car  lorsque  saint  Pierre ,  aidé  de 
la  foi,  voulut  joindre  son  maître,  il  marcha  sur  les  eaux  de 
la  mer,  et  sitôt  qu'il  douta  ,  la  foi  qui  le  portait  le  laissant 
aller,  il  s'enfonçait  et  allait  être  submergé.  Mais  le  Seigneur 
le  saisissant  par  la  main  et  lui  découvrant  la  raison  du  danger 
où  il  était,  lui  dit  :  Homme  de  peu  de  foi;,  pourquoi  douiez- 
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vous  donc  ?  comme  s'il  lui  eût  dit  :  Si  tu  n'eusses  pas  douté ,  la 
foi  ne  t'aurait  pas  délaissé  et  tu  aurais  été  en  assurance  pour 
courir  sur  les  eaux.  Or  si  le  Seigneur  présent ,  mais  la  foi 
absente ,  Pierre  était  en  danger  de  se  noyer,  qui  est-ce  qui 
osera  se  croire  en  sûreté  sans  la  foi ,  quelque  orné  de  vertus 
qu'il  puisse  être  ?  Mais  si  sans  la  foi  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu ,  quelle  est  l'autre  vertu  qui  suffira  pour  con- 
duire l'homme  au  Seigneur? 

»  Abraham  crut,  et  sa  foi  servit  à  sa  justification  (Hébr. 
12).  Les  Saints  ont  vaincu  les  royaumes  du  monde  par  la  foi 
(Ibid).  El  la  victoire  par  laquelle  nous  sommes  vainqueurs 
du  monde,  c'est  la  foi  (Jean  5).  Celui  qui  croira  et  sera  bap- 
tisé ,  sera  sauvé.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  sagesse,  qu'il  la 
demande  à  Dieu  qui  la  donne  avec  abondance;  mais  il  faut  la 
demander  avec  foi ,  sans  hésitation  ;  car  ce  qui  ne  vient  pas 
de  la  foi,  est  comme  péché.  Le  juste  vit  de  la  foi.  Mais  qu'est- 
ce  que  la  foi?  i' Apôtre  nous  l'enseigne  :  c'est,  dit-il ,  la  subs- 
tance de  ce  qu'on  doit  espérer  et  l'argument  de  ce  qu'on  ne  peut 
voir  (Hébr.  11).  Comme  s'il  disait  :  la  foi  est  une  vertu  par 
laquelle  nous  croyons  certainement  ce  qu'on  nous  dit ,  quoi- 
que nous  ne  le  voyions  point,  et  que  nous  ne  doutions  nulle- 
ment de  voir  arriver.  » 

Saint  Bruno  parle  ensuite  de  la  foi  de  la  Cananéenne ,  de 
la  puissance  de  cette  foi ,  puisque  Jésus-Christ  lui  dit  :  0 
femme ,  ta  foi  est  grande  !  Et  qu'un  peu  cependant  comme  un 
grain  de  sénevé  suffit  pour  opérer  des  prodiges. 

«  Mais  il  y  a  trois  choses  ,  ajoute- t-il ,  dans  le  grain  de  sé- 
nevé, que  je  dois  noter,  Ce  grain,  tout  en  étant,  selon  la 
parole  du  Seigneur,  la  plus  petite  des  semences ,  devient  néan- 
moins en  croissant  un  si  grand  arbre  qu'il  peut  servir  de  nid 
et  d'abri  à  plusieurs  oiseaux  du  ciel ,  et  il  porte  habituelle- 
ment du  fruit ,  je  ne  dis  pas  jusqu'à  trente ,  soixante  ou  même 
cent,  mais  souvent  jusqu'au  delà  de  mille.  Toutefois  ,  si  ce 
grain  n'est  dépouillé  et  écrasé ,  il  ne  peut  avoir  aucune 
force  -,  mais  si  on  le  broie  ,  il  a  aussitôt  toute  son  énergie  et 
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sa  puissance.  11  faut  doue  que  celui  qui  a  de  la  foi ,  le  prou\e 
eu  lui  faisant  porter  de  plus  en  plus  des  fruits  de  bonnes  œu- 
vres et  qu'il  montre  son  efficacité  et  sa  vivacité  au  temps  de 
l'épreuve  et  de  la  persécution.  Car  alors  il  sera  digne  de  trans- 
porter des  montagnes ,  de  chasser  les  esprits  de  ténèbres  et 
de  trouver  possibles  les  choses  les  plus  difficiles.  11  n'y  avait 
donc  rien  à  quoi  la  foi  put  être  plus  fidèlement  comparée 
qu'au  grain  de  sénevé.  » 

Il  cite ,  à  l'appui  de  cette  vérité ,  la  foi  d'Abraham ,  de 
Moïse ,  de  Gédéon ,  des  Apôtres ,  des  Martyrs  et  des  Vierges , 
et  prouve  par  là  la  puissance  universelle  de  la  foi. 

De  l'Espérance. 

«  C'est  un  autre  grand  ornement  de  l'Eglise  que  l'Espérance 
en  Dieu  :  car  celui  qui  ne  l'a  pas  est  privé  de  tout  bien  et  est  de 
toutes  les  créatures  la  plus  infortunée.  Les  mauvais  anges  ne 
l'ont  point,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'efforcent  de  séduire  tous 
ceux  qu'ils  peuvent  tromper  et  les  entraînent  ensuite  dans  le 
désespoir.  Or^  celui  à  qui  ce  malheur  arrive,  se  voit  bientôt 
gouverné  ,  non  en  partie  ,  mais  tout  entier  par  le  démon.  Ce 
péché  est  le  plus  grand  de  tous  ;  c'est  celui  qui  ne  doit 
être  remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir ,  car  le 
Seigneur  a  dit  :  Tout  péché,  même  le  blasphème,  .fera  remis 
aux  hommes  ;  mais  quant  à  l'esprit  de  blasphème,  ou  le  blas- 
phème contre  le  Saint-Esprit  (le  désespoir) ,  il  ne  sera  remis 
ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre  (Matth.  12).  Il  n'est  en 
effet  aucun  péché  que  la  pénitence  n'efface  ,  et  sans  pénitence 
aucun  péché  n'est  pardonné.  De  là  vient  que  le  Psalmiste , 
après  avoir  dit  :  Aye-  pitié  de  moi.  Seigneur,  selon  la  gran- 
deur de  votre  miséricorde  (Ps.  50),  sachant  qu'il  ne  pour- 
rait l'obtenir  sans  la  pénitence  ,  ajoute  aussitôt  :  parce  que 
je  connais  mon  iniquité.  Celui-là  connaît  son  iniquité  ,  qui 
rougit  et  se  repent  de  son  péché.  Or,  si  sans  la  pénitence  le 
péché  n'est  point  remis  ,  il  est  évident  que  le  péché  de  déses- 
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poir  n'est  jamais  pardonné,  puisqu'il  exclut  toute  pénitence, 
et  ne  permet  pas  à  l'homme  infortuné  qu'il  possède  de  sortir 
de  son  iniquité... 

»  Il  a  plu  à  la  très-sainte  Trinité  de  nous  enseigner  toute 
vérité  par  le  Saint-Esprit.  Le  Fils  nous  a  rachetés  ,  le  Saint- 
Esprit  nous  a  éclairés.  Il  pèche  donc  contre  le  Saint-Esprit , 
tout  homme  qui  ne  reçoit  point  la  doctrine  qu'il  nous  a  ap- 
prise ,  et  qui  ne  veut  pas  ohéir  aux  conseils  d'un  tel  et  si 
excellent  Maître.  Or  si  les  conseils  sont  tous  consignés  dans 
la  loi ,  dans  les  prophéties  et  dans  les  Evangiles  ,  tout  ce  que 
les  prédicateurs,  les  Docteurs  et  les  Apôtres  annoncent  avec 
pureté  et  sincérité  de  cœur  n'est  pas  la  science  de  l'homme, 
mais  celle  du  Saint-Esprit.  Et  Jésus-Christ  nous  l'a  dit  clai- 
rement :  Ce  n'est  pas  vous  (s'adressant  aux  Apôtres),  qui 
parle: .  c'est  l'esprit  de  votre  Père  céleste  qui  parle  en  vous 
(Matth.  10).  Aujourd'hui  donc,  si  vous  entendez  la  voix  du 
Seigneur,  n'endurcisse:  pas  vos  cœurs  à  ces  impressions  salu- 
taires,  dit  le  Psalmiste  (Ps.  9).  Mais  puisque  nous  avons 
montré  naguère  que  tout  péché  et  toute  désobéissance  sem- 
blent attaquer  spécialement  le  Saint-Esprit,  qui  est  lui  le 
maître  et  le  Docteur  de  toute  l'étendue  de  l'Eglise  ,  qui  défend 
le  mal  et  commande  l'espérance ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  y  per- 
sévèrent et  qui  désespèrent  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui 
ne  sont  jamais  amenés  à  la  pénitence.  Et  c'est  parce  que  ce 
péché  est  si  grave,  comparé  aux  autres  péchés  ,  qu'il  ne  pa- 
raît injme  pas  en  être  un  aux  yeux  de  plusieurs;  car  il  im- 
porte ,  pour  qu'ils  ne  sortent  pas  de  cet  état ,  et  qu'ils  ne  se 
convertissent  bientôt ,  que  ceux  qui  le  commettent  ne  s'en 
aperçoivent  pas  et  ne  changent  pas.  Celui-là  est  bien  meil- 
leur serviteur  qui  revient  après  avoir  une  fois  pris  la  fuite  , 
que  celui  qui  ayant  fui  ne  revient  jamais  plus.  L'un  est  digne 
de  pardon  ,  l'autre  ne  mérite  que  des  supplices. 

»  Oh!  quelle  espérance!  oh!  quelle  joie  ne  doivent-elles 
point  produire  les  paroles  de  l'éternelle  Vérité  :  Tout  péché 
et  lotit  blasphème  sera  pardonné  aux  hommes  '  Le  Seigneur  l'a 
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dit;  comment  oser  douter?  Il  n'y  a  qu'un  seul  péché  qui 
n'est  pas  pardonné  :  Quel  est  celui-là?  De  persévérer  dans  le 
mal  et  à  cause  de  cela  de  désespérer  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  car  celui-là  ne  peut  espérer  aucun  bien  qui  ne  veut 
pas  abandonner  le  péché  et  qui  ne  cherche  pas  à  faire  péni- 
tence ,  surtout  sachant  ce  que  le  Seigneur  a  dit  :  Si  vous  ne 
vous  convertisse:  point  et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants , 
vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  ci>'u.r  (Matth.  48  ). 
Vous  avez  péché  ,  cessez  de  le  commettre.  Eloignez-vous  du 
mal ,  pratiquez  le  bien  ,  et  soyez  en  sécurité. 

»  Voyons  maintenant  ce  que  c'est  que  l'Espérance.  L'Espé- 
rance est  Yattente  des  biois  futurs.  Et  ceux-là  sont  dans  cette 
attente ,  qui  espèrent  très-certainement  recevoir  quelque  bien 
dans  l'avenir,  selon  que  le  Seigneurie  leur  a  promis. 

»  Or  ,  le  seul  empêchement  à  la  réalisation  de  cette  attente, 
c'est  le  péché.  Otez  le  péché  ,  votre  espérance  est  très-cer- 
taine. Mais  vous  l'ôtez  si  vous  recourez  à  la  pénitence  :  En 
quelque  heure  que  le  pécheur  revienne  sincèrement  à  Dieu,  il 
rirra  et  ne  mourra  pas  (Ezech.  33  ).  Sommes-nous  convertis  ; 
voilà  que  l'empêchement  est  enlevé  ,  la  communication  avec 
le  ciel  est  rétablie  et  libre ,  et  nous  pouvons  dire  dès  lors 
avec  le  Psalmisle  :  Que  votre  miséricorde  nous  soit  faite  ,  Sei- 
gneur .  selon  que  nous  Verrons  espéré  !  J'ai  espéré  en  vous ,  je 
ne  serai  jamais  confondu  (Tbid.  30).  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  ,  j'ai  espéré  en  vous,  daignez  donc  m'accorder  le  salut. 
Ecoutons  le  même  Psalmiste  disant  :  Espérez  en  Dieu  et 
faites  le  bien  (Ibid.  51),  et  que  toute  rassemblée  du  peuple 
espère  en  lui,  car  il  est  mieux  d'espérer  en  Dieu,  que  dans 
les  princes  de  la  terre.  Maudit  soit  lliomme .  dit  Jérémie , 
qui  place  son  espérance  dans  l'homme,  et  qui ,  cherchant 
son  appui  sur  an  bras  de  chair,  éloigne  son  cœur  de  Dieu 
(  Jérém.  17).  C'est  par  l'espérance >.,  dit  saint  Paul ,  que  nous 
sommes  sauvés.  Mais  l'espérance  qui  est  vue,  n'est  pas  de 
l'espérance ,  car  qui  est-ce  qui  espère  en  ce  qu'il  voit  ?  Que 
si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  pouvons  voir ,  attendons-le 
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avec  patience.  Le  Seigneur  vous  dit  par  l'organe  du  Psalmiste  : 
Nos  pères  ont  espéré  en  vous .  6  mon  Dieu  !  Us  ont  espéré,  et 
vous  les  avez  délivrés.  Ils  ont  poussé  leurs  ois  vers  vous,  et 
vous  les  avez  sauvés.  Ils  se  sont  réjouis  en  espérant  en  vous ,  et 
ils  n'ont  jamais  été  confondus.  Espérons  donc  nous  aussi 
pour  n'être  point  confondus.  Imitons  nos  pères  pour  être  déli- 
vrés et  sauvés  comme  eux.  Xoé  espéra  en  Dieu ,  et  il  fut  en  sé- 
curité au  milieu  du  déluge.  Abraham  espéra,  et  il  fut  sauvé  des 
mains  de  L'r  et  des  Cbaldéens.  Car  les  Hébreux  rapportent 
qu'Abraham  n'ayant  pas  voulu  adorer  le  feu  que  les  Cbaldéens 
adoraient ,  il  fut  précipité  dans  les  flammes ,  et  le  Seigneur 
l'en  retira  intact.  Et  Ur  signifie  le  feu.  Les  enfants  d'Israël 
espérèrent,  et  le  Seigneuries  arracha  de  la  dure  servitude 
d'Egypte.  David  espéra,  et  il  fut  délivré,  d'après  son  propre 
témoignage  ,  des  mains  de  Saiil  et  de  ses  autres  ennemis.  Ezé- 
chias  espéra,  et  il  fut  enlevé  des  mains  du  roi  des  Assyriens,  et 
l'Ange  du  Seigneur  frappa  de  mort  en  une  seule  nuit  cent  qua- 
tre-vingt-cinq mille  hommes  de  l'armée  de  Sennachérib.  Que 
dirai-je  de  Job  et  de  Tobie?  Que  raconterai-je  de  Judith  ,  de 
Mardochée  et  d'Esther  ?  Que  publierai-je  des  trois  Enfants 
dans  la  fournaise,  des  Machabées  et  de  Daniel?  Ils  ont  tous 
espéré  dans  le  Seigneur,  et  ils  ont  été  divinement  délivrés  des 
plus  grands  dangers!...  Quant  aux  Apôtres,  aux  martyrs, 
aux  vierges  et  aux  confesseurs  ,  il  vaut  mieux  n'en  rien  dire 
que  d'en  dire  trop  peu  :  ayant  placé  en  Dieu  toute  leur  espé- 
rance, ils  méritèrent  d'avoir  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds 
les  serpents  ,  les  scorpions  et  toute  la  rage  de  leurs  ennemis  , 
sans  en  être  aucunement  offensés.  — Que  si  vous  voulez  con- 
naître la  solidité  de  leur  espérance ,  lisez  leurs  actions ,  leurs 
vertus  et  leur  martyre  :  vous  y  verrez  combien  Dieu  se  mon- 
tre admirable  dans  ses  Saints ,  combien  le  Dieu  d'Israël  donna 
de  force  et  de  puissance  à  son  peuple,  et  combien  son  nom  est 
digne  d'être  béni  :  Benediclus Deus.  — Amen.  » 
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De  la  Charité. 

a  Que  la  Charité  soit  une  excellente  vertu  et  la  plus  néces- 
saire aux  hommes  ,  l'Apôtre  saint  Paul  le  prouve  assez  lors- 
qu'il s'écrie  :  Quand  même  je  parlerais  toutes  les  langues  des 
hommes  et  des  Anges ,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis 
qu'un  airain  sonnant  et  une  cymbale  qui  retentit.  Et  quand 
je  posséderais  le  don  de  prophétie .  et  celui  d'expliquer  tous 
les  mystères  les  plus  profonds,  quand  j'aurais  une  foi  telle 
que  je  transportasse  les  monts ,  je  ne  suis  rien  si  je  n'ai  point 
la  charité.  Distribuerais-je  enfin  toute  ma  fortune  pour  four- 
nir à  la  nourriture  des  pauvres  ;  livrerais-je  mon  corps  aux 
tortures  et  aux  flammes  jusqu'à  être  consumé:  tout  cela  ne  me 
servirait  de  rien  si  je  n'avais  point  la  charité  (  1  Cor.  13). 
Par  ces  belles  paroles  ,  saint  Paul  déclare  bien  ouvertement 
que  ,  de  quelque  éloquence  ,  de  quelque  faconde,  de  quelque 
sagesse ,  de  quelque  science  ,  de  quelque  assemblage  de  ver- 
tus que  l'homme  soit  orné  ,  s'il  manque  seulement  de  la  cha- 
rité ,  il  n'est  rien,  cela  ne  lui  sert  de  rien  ,  et  n'est  réputé  pour 
rien.  Mais  ce  serait  très-étonnant,  d'ailleurs,  qu'on  pût  par- 
venir à  une  si  grande  perfection  ,  sans  avoir  la  charité.  Car 
il  paraît  impossible,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  à  la  foi ,  de  chan- 
ger les  montagnes  de  place  ,  de  distribuer  toutes  se^>  riches- 
ses aux  pauvres  ,  de  livrer  son  corps  aux  flammes  ,  d'avoir 
l'esprit  de  prophétie  ,  la  science  des  mystères  de  Dieu  ,  sans 
la  charité.  »  Il  poursuit  le  développement  du  texte  de  l'Apô- 
tre ,  touchant  les  langues  des  hommes  et  des  Anges  ,  et  puis 
revenant ,  il  dit  :  «  Ecrions-nous  donc  tous  ensemble  avec 
l'Apôtre ,  que  lors  même  que  nous  aurions  tous  ces  dons , 
nous  ne  serions  cependant  qu'un  airain  sonnant  et  une  cym- 
bale qui  retentit  ;  car  nous  pourrions  être  utiles  aux  autres 
et  inutiles  pour  nous.  L'airain  qui  vibre  et  sonne,  la  cymbale 
qui  retentit,  peuvent  bien  servir  aux  autres  en  les  avertissant, 
les  appelant ,  les   rassemblant ,  les  réjouissant  ,   les  animant 
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au  combat;  mais  ils  sont  inutiles  à  eux- menu  s  ,  étant  insen- 
sibles. Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  enseignent  dans  l'Eglise, 
qui  doivent  être  meilleurs  que  les  autres  :  posséderaient-ils  le 
plus  brillant  langage  des  hommes  ,  des  philosophes  ,  des 
orateurs  et  des  Anges  eux-mêmes  ,  seraient-ils  les  plus  re- 
cherchés pour  la  beauté  et  la  suavité  de  leur  éloquence ,  ce- 
pendant, s'ils  sont  privés  de  la  vertu  de  charité,  ils  peuvent 
servir  aux  autres  ,  ils  sont  stériles  pour  eux-mêmes. 

»  Lors  donc  qu'ils  prêchent  avec  le  désir  de  glorifier  Dieu 
et  d'édifier  leurs  frères  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  se  fas- 
sent du  bien  à  eux-mêmes  et  qu'ils  n'aient  la  charité.  Mais 
s'ils  n'ont  en  vue  dans  leur  prédication  que  la  rétribution 
humaine  ,  qu'ils  entendent  ces  paroles  du  Seigneur  :  Je  vous 
le  dis  en  vérité ,  ils  ont  reçu  leur  récompense  (  Matth.  6). 

»  Voilà  donc  que  nous  connaissons  quel  bonheur  c'est  que 
d'avoir  la  charité  :  apprenons  maintenant  de  la  charité  elle- 
même  ce  qu'elle  est.  Dites-nous  donc  ,  ô  bienheureux  Paul , 
ce  que  c'est  que  la  charité  ?  La  charité  est  patiente  et  bienveil- 
lante. Et  comment  le  prouvez-vous  ?  Parce  qu'elle  n'est  point 
jalouse  .  qu'elle  ne  se  venge  pas,  qu'elle  n'est  pas  superbe ,  ni 
ambitieuse,  ni  attachée  à  ses  intérêts;  elle  ne  s'irrite  pas ,  elle 
ne  pense  pas  mal,  elle  ne  se  réjouit  pas  des  fautes  du  pro- 
chain ,  mais  partage  la  joie  de  ce  qui  est  vrai  (1  Cor.  13).  — 
Voilà  qui  est  prouvé  est  très-bien  prouvé.  Puisqu'elle  est  pa- 
tiente, elle  est  bénigne  ;  cela  seul  pouvait  suffire.  Elle  est 
patiente  parce  qu'elle  ne  se  met  en  colère  contre  personne , 
qu'elle  n'est  pas  troublée  par  les  injures  ,  mais  elle  prie  même 
pour  ses  ennemis.  Car  si  elle  se  mettait  en  colère  ou  si  elle 
se  laissait  émouvoir,  elle  ne  serait  pas  patiente.  Et  parce 
qu'elle  est  bienveillante,  elle  fait  du  bien  et  accorde  miséri- 
corde à  tous  ceux  envers  lesquels  elle  le  peut.  Puisque  donc 
par  la  patience  elle  supporte  tout,  que  par  la  bénignité  elle 
pardonne  tout,  qu'y  a-t-il  qu'elle  puisse  faire  de  plus  ?  Parce 
qu'elle  est  bienveillante  elle  n'est  point  jalouse  ,  elle  ne  porte 
envie  à  personne  ;  elle  ne  rend  point  mal  pour  mal ,  ce  qui 

T.  II.  5 
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est  agir  ou  témérairement  ou  injustement.  Elle  ne  se  laisse  pas 
enfler  par  l'orgueil ,  et  elle  n'est  pas  ambitieuse,  parce  qu'elle 
ne  désire  pas  les  honneurs  du  monde.  Elle  ne  cherche  point 
ses  intérêts  ,  mais  ceux  des  autres  ,  afin  qu'ils  soient  sauvés. 
Elle  néglige  ses  affaires  pour  procurer  le  succès  de  celles  des 
autres.  Elle  ne  s'irrite  point,  sans  cela  elle  ne  serait  pas  pa- 
tiente. Elle  ne  pense  pas  le  mal ,  ce  qui  serait  contraire  à  la 
bénignité.  Elle  ne  se  réjouit  point  des  fautes  de  ses  frères, 
mais  elle  est  joyeuse  de  leurs  vertus  ,  ce  qui  est  le  propre  de 
la  bénignité.  Elle  croit  tout  ce  qui  doit  être  cru.  Mais  quelles 
sont  ces  choses  qu'il  faut  croire ,  attendre ,  espérer  ?  Voulez- 
vous  entendre  ce  que  c'est?  Eh  bien  !  tout  ce  que  l'un  et  l'au- 
tre Testaments  nous  ordonnent  de  croire  ,  d'attendre  et  d'es- 
pérer. La  charité  ne  passe  jamais.  Et  voilà  en  quoi  il  est  dit 
plus  haut ,  que  de  la  Foi ,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité  , 
c'est  la  Charité  qui  est  la  plus  grande  ?  Et  pourquoi  est-elle 
la  plus  grande  ?  Parce  qu'elle  ne  cessera  jamais  ,  qu'elle  est 
éternelle,  qu'elle  existe  toujours  et  qu'elle  n'a  point  de  fin. 
Les  autres  n'existeront  plus  nécessairement  après  la  vie , 
parce  qu'elles  ne  regardent  que  les  choses  qui  sont  attendues 
et  qui  ne  paraissent  point  encore.  Car  l'Espérance  est  l'at- 
tente des  biens  futurs,  et  la  Foi ,  la  substance  de  ce  qu'il  faut 
espérer  et  la  démonstration  de  ce  qu'on  ne  peut  voir.  Où  seront- 
elles  donc ,  lorsqu'il  n'y  aura  rien  à  espérer  et  que  toutes 
choses  seront  contemplées?  Dieu  alors  sera  toutes  choses  à 
tous  ;  car  Dieu  est  charité.  Et  ce  qu'on  verra  et  ce  qu'on  pos- 
sédera sera  suffisant  pour  tous.  » 

Des  quatre  vertus  cardinales. 

«  Il  y  a  quatre  vertus  par  lesquelles  le  monde  entier  est 
gouverné ,  et  elles  sont  si  étroitement  liées  ensemble  qu'elles 
ne  peuvent  exister  l'une  sans  l'autre.  Quiconque  en  a  une  les 
a  toutes  ,  et  quiconque  est  dépourvu  d'une  seule  n'en  possède 
aucune.  La  première  est  la  Prudence,  la  seconde  la  Justice , 
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la  troisième  la  Force,  et  la  quatrième  la  Tempérance.  La 
Prudence  qui  prend  aussi  quelquefois  le  nom  de  Sagesse,  est 
la  connaissance  des  choses  divines  et  humaines.  Je  ne  dis 
point  toutefois  que  ce  soit  la  sagesse  de  ce  monde,  qui  est 
folie  devant  Dieu,  et  dont  l'Apôtre  a  dit  :  Dieu  a  convaincu  de 
folie  la  sagesse  de  ce  monde  |  1  Cor.  1  i.  Mais  je  veux  parler 
de  celte  sagesse  qui  règle  les  mœurs  selon  l'honnêteté  et  qui 
procure  le  salut  des  âmes  ;  non  cette  sagesse  qu'enseignent 
\es  philosophes  et  les  rhéteurs,  mais  celle  que  prêchent  et 
qu'annoncent  les  Docteurs  sacrés.  Et  ce  sont  ceux-là  en  effet 
qui  possèdent  la  connaissance  des  choses  divines  ,  selon  que 
le  Seigneur  l'a  dit  :  Celui  qui  m'aime,  mon  Père  Vaîmera, 
et  moi  je  l'aimerai  aussi,  et  je  nie  ferai  connaître  à  lui.  — 
Voilà  donc  la  véritable  science  de  la  divinité,  de  connaître 
celui  qui  est  la  vraie  sagesse  et  sans  lequel  il  n'y  a  point 
de  vraie  sagesse.  Car  toute  sagesse  vient  du  Seigneur  no- 
tre Dieu,  et  elle  a  toujours  été  en  lui,  même  avant  le 
commencement  des  siècles.  Or,  la  sagesse  est  entre  les  ver- 
tus ,  ce  qu'est  l'or  entre  tous  les  autres  métaux  ;  de  là  vient 
qu'elle  est  avec  raison  représentée  et  figurée  le  plus  souvent 
par  l'or  dans  les  pages  de  la  sainte  Ecriture.  Considérez  le 
tabernacle  de  l'alliance ,  regardez  le  temple  de  Salomon  ,  et 
en  voyant  comment  presque  tout  y  est  fait  de  l'or  le  plus 
pur  ,  alors  vous  comprendrez  que  la  sagesse  est  le  plus  bel 
ornement ,  et  la  première  qualité  des  Saints.  Là  où  elle  ne 
se  trouve  pas  ,  tout  est  aveugle  ,  obscur  et  ténébreux.  Qui  est- 
ce  donc  qui  pourra  régler  et  gouverner  honorablement  son 
royaume  ,  sa  province  ,  sa  terre  ,  sa  famille ,  sans  la  sagesse? 
Comprenez  bien  ceci ,  puissants  de  ce  monde,  et  livrez-vous 
avec  ardeur  à  la  recherche  de  cette  vertu. 

»  Quant  à  la  nécessité  de  la  Justice  ,  les  lois  des  Empe- 
reurs ,  les  canons  de  l'Eglise  et  les  décrets  qu'ont  faits  les 
Saints  pour  bien  gouverner  ,  le  prouvent  hautement.  Suppri- 
mez la  Justice,  et  le  monde  tombe  en  ruine!  Là  où  il  n'y  a 
point  de  Justice  ,  l'iniquité  abonde  et  domine  ;  le  carnage  ,  le 
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vol,  l'homicide,  la  teneur,  les  angoisses  régnent  partout, 
et  la  tranquillité  nulle  part.  La  Justice  est  le  frein  des  mé- 
chants et  la  sécurité  des  bons.  Dites-moi  donc  ce  qu'elle  est  ? 
La  Justice  est  une  volonté  ferme  et  permanente  de  rendre  à 
chacun  selon  ses  droits.  Celui-là  est  juste ,  en  effet,  qui  a 
toujours  l'intention  et  la  volonté  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû  ,  et  de  ne  jamais  permettre  qu'on  usurpe  le  bien 
d'autrui.  Mais  le  démon  n'a  aucun  droit  sur  la  nature  hu- 
maine :  c'est  Dieu  qui  a  fait  l'homme  ,  ce  n'est  pas  le  démon. 
L'homme  est  donc  le  droit  de  Dieu  ,  Dieu  seul  doit  régner  en 
nous,  lui  seul  doit  posséder  tous  les  membres  de  notre  corps. 
Et  l'Apôtre  le  dit  :  Ne  laissez  pas  régner  le  péché  dans  votre 
corps  et  ri  obéissez  pas  à  ses  convoitises  vicieuses  (  Rom.  6  ). 
C'est  un  voleur ,  un  usurpateur  ;  il  n'a  aucun  titre  sur  ce 
qu'il  possède ,  chassez-le  d'au  dedans  de  vous  ;  rendez  à  Dieu 
ce  qui  lui  appartient,  et  alors  vous  serez  juste.  Car  celui-là  , 
avons-nous  dit,  est  juste  qui  rend  à  chacun  selon  ses  droits. 
C'est  pour  cela  que  le  nom  de  juste  est  donné  à  tous  les 
Saints,,  et  il  leur  est  commun,  parce  qu'ils  ont  tous  exercé  en 
eux  celte  Justice  ,  et  que ,  chassant  les  vices  de  leur  cœur ,  ils 
ont  rendu  à  Dieu  ce  qui  était  à  Dieu.  Sans  cela  comment  se- 
raient-ils appelés  justes  ,  s'ils  n'avaient  exercé  le  jugement 
envers  personne  ?  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  : 
Si  nous  avions  soin  de  nous  juger  nous-mêmes,  nous  n'aurions 
pas  besoin  d'être  jugés  par  d'autres  (  1  Cor.  11  ). 

»  Mais  que  dirai-je  de  la  Force  ,  sans  laquelle  et  la  Sagesse 
-et  la  Justice  paraissent  inutiles  ?  La  Force  est  une  disposition 
ferme  et  constante,  non  du  corps,  mais  de  l'esprit,  par  la- 
quelle nous  surmontons  toutes  choses  par  la  justice  ,  nous 
supportons  toutes  les  adversités  par  la  patience  ,  et  ne  nous 
élevons  de  rien  dans  la  prospérité.  Celui-là  ne  l'a  point  cette 
Force  qui  se  laisse  vaincre  par  l'orgueil ,  la  colère,  l'avarice, 
la  luxure  ,  l'ivresse  et  autres  semblables  vices.  Ds  ne  l'ont 
pas  non  plus  ,  ceux  qui ,  placés  dans  des  situations  périlleu- 
ses ,  cherchent  à  s'en  délivrer  au  préjudice  de  leur  âme.  Car 
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Notre-Seigneur  a  dit  :  Ne  craignezpoint  ceu  c  qui  pewûent  tuer 
le  corps  et  qui  ne  peuvent  donner  la  mort  à  l'âme  (  Matth.  10). 
On  ne  peut  pas  non  plus  appeler  forts  ,  ceux-là  qui  s'enflent 
dans  la  prospérité  et  qui  se  répandent  en  une  joie  superflue. 
Comment  seraient-ils  forts  ceux  qui  ne  peuvent  ni  cacher 
l'impétuosité  de  leur  cœur ,  ni  la  retenir?  La  Force  n'est  pas 
vaincue,  ou  si  elle  sj  laisse  vaincre  ,  elle  ne  mérite  pas  le 
nom  de  force.  Les  Saints ,  par  exemple  ,  ont  eu  la  force  véri- 
table ,  car  ils  n'ont  pu  être  vaincus  ,  ni  par  les  vices  ,  ni  par 
les  tortures  ,  ni  par  les  flatteries. 

»  Il  nous  reste  à  parler  maintenant  de  la  Tempérance,  qui 
ne  dépasse  point  la  juste  mesure  dans  ses  actions  ,  parce 
qu'elle  ne  cherche  jamais  rien  de  superflu  ,  et  cela  peut  lui 
tenir  lieu  de  définition.  Elle  est ,  elle  aussi,  tellement  néces- 
saire, que  le  monde  lui-même  n'existerait  point  sans  son  appui. 
Car  ,  «tant  composé  d'éléments  si  divers,  il  périrait ,  s'il  n'y 
avait ,  au  milieu  de  tant  de  discordance  et  d'oppositions  , 
quelque  chose  qui  tempérât  le  choc  et  la  violence  des  passions. 
Mais  cette  discussion  appartient  à  la  philosophie  et  ne  pour- 
rait d'ailleurs  être  vidée  dans  un  discours.  La  Tempérance  , 
ou  la  modération  ,  est  donc  utile  dans  toutes  sortes  de  cho- 
ses. Écoutez  ce  que  dit  saint  Paul  de  la  Sagesse  elle-même, 
et  comment  il  prouve  qu'elle  aussi  a  besoin  d'être  modérée  : 
Il  ne  faut  point ,  dit-il ,  être  plus  sage  qu'on  ne  doit  être  sage, 
mais  l'être  avec  sobriété  (  Rom.  12  ).  De  la  Justice  il  est  écrit  : 
Ne  le  soyez  point  avec  erres  ,  autrement  vous  le  seriez  trop. 
Le  bienheureux  saint  Benoît ,  qui  fait  également  autorité  , 
comme  ayant  été  l'organe  du  Saint-Esprit ,  recommande 
aussi  la  modération,  ne  qui d  nimis  ;  rien  par  excès.  Touchant 
la  Force  vous  avez  ces  paroles  dans  les  Proverbes  :  Celui  qui 
presse  trop  fort  la  mamelle  pour  en  tirer  du  lait  en  fait  sortir 
un  suc  épaissi  (  le  beurre  ) ,  et  celui  qui  se  mouche  trop  fort 
tire  le  sang  (  Prov.  30).  Ainsi  donc,  la  Tempérance  en  tout 
est  nécessaire.  Or,  celui-là  presse  les  mamelles  trop  forte- 
ment, qui,  lorsqu'elles  sont  épuisées  de  lait,  ne  cesse  de  les 
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presser  encore  et  exige  d'elles  ce  qu'elles  n'ont  pas.  Donc  , 
celui  qui  s'efforce  de  s'affliger  ou  d'aifliger  les  autres  par  plus 
de  jeûnes  ,  de  veilles  et  d'autres  austérités  que  la  nature  n'en 
peut  supporter ,  celui-là ,  dis-je ,  presse  avec  excès  la  ma- 
melle ,  et  à  la  place  d'un  fruit  de  vie,  n'en  retire  le  plus  sou- 
vent qu'un  fruit  de  péché  et  de  mort.  C'est  pourquoi  le  grand 
Apôtre  dit  :  Je  vous  conjure,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
d'offrir  vos  corps  comme  une  hostie  vivante  .  sainte  et  agréable 
à  Diea.  et  de  lui  rendre  par  là  a  ne  obéissance  raisonnable  (ou 
un  culte  digne  de  lui).  Or,  cette  soumission  est  raisonnable , 
qui  fait  que  les  vices  sont  extirpés  sans  détruire  la  nature. 

»  Il  suffit  de  ce  peu  de  mots  touchant  ces  quatre  vertus  et 
leur  nécessité  pour  tous  ,  mais  principalement  pour  ceux  qui 
doivent  gouverner  le  monde.  Voyons  maintenant  comment 
elles  se  suivent  entre  elles  et  comment  elles  ne  peuvent  exister 
les  unes  sans  les  autres. 

»  Abraham  fut  juste  s  comme  dit  l'Écriture,  parce  qu'il 
crut  en  Dieu ,  car  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  de  croire  et 
d'obéir  à  Dieu  ?  et  parce  qu'il  eut  cette  vertu  ,  il  est  certain 
qu'il  eut  toutes  les  autres.  Joseph  fut  fort ,  car  il  méprisa  la 
débauche  à  laquelle  il  était  provoqué,  et  dans  cette  force  ,  il 
s'est  montré  sage  ,  juste  et  tempérant.  Daniel  fut  sage,  car  il 
mérita  que  Dieu  lui  révélât  ses  secrets,  et  les  Prophètes 
donnent  des  louanges  à  sa  sagesse  ;  mais  parce  qu'iî  eut  cotte 
vertu,  il  ne  manqua  d'aucune  des  trois  autres.  Sa  justice ,  les 
deux  vieillards  corrupteurs  l'éprouvèrent  ;  sa  force,  les  lions 
dans  la  fosse  n'osèrent  se  mesurer  avec  lui  ;  sa  tempérance  , 
il  la  montrait  en  ne  vivant  que  de  légumes  et  pratiquant  le 
jeûne. 

»  Mais  voulez-vous  entendre  aussi  comment  ceux  auxquels 
quelqu'une  de  ces  vertus  manqua,  manquèrent  en  même  temps 
de  toutes  ?  David  perdit  la  Force ,  car  il  fut  vaincu  par  les 
désirs  de  la  chair  en  voyant  Bethsabée  ,  et  aussitôt  toutes  les 
autres  vertus  épouvantées  prirent  la  fuite.  Qui  doute,  en  effet, 
qu'il  n'ait  manqué  aussitôt  de  Sagesse  ,  de  Justice  et  de  Tem- 
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pérance  ,  celui  qui ,  dompté  par  la  passion  commit  à  la  fois 
tant  de  péchés  griefs!  il  fut  heureux  néanmoins  de  ce  qu'il  fit 
une  pénitence  proportionnée  ,  et  qu'il  mérita  d'avoir  l'assu- 
rance du  pardon  de  son  péché.  —  Salomon  à  son  tour  ,  ayant 
perdu  la  Sagesse  qui  le  rendait  si  célèbre  au-dessus  de  tous 
les  autres  rois  ,  sacrifia  son  encens  aux  idoles  ;  et  aussitôt  la 
Justice ,  la  Force  et  la  Tempérance  se  retirèrent.  Etendez 
cela  à  chacune  des  autres  vertus  par  des  exemples  ,  et  vous 
reconnaîtrez  que  toutes  les  quatre  ne  peuvent  exister  l'une 
sans  l'autre.  Si ,  au  contraire  ,  vous  désirez  admirer  leur 
étroite  union  et  leur  inséparable  société ,  considérez  les  Apô- 
tres et  les  Martyrs,  les  Confesseurs  et  les  Docteurs  de  l'Eglise, 
qui  ont  été  si  remplis  tte  ces  vertus  et  avec  qui  elles  étaient  si 
étroitement  unies ,  qu'ils  ont  bien  pu  recevoir  la  mort ,  mais 
ils  n'ont  pu  s'en  séparer  ni  se  les  voir  arrachées.  Or ,  ces 
quatre  vertus  étaient  figurées  par  les  quatre  anneaux  d'or  qui 
étaient  attachés  à  l'arche  de  l'alliance,  et  qui,  étant  joints  par 
deux  bâtons  ,  ne  pouvaient  être  jamais  séparés.  Et  ces  deux 
bâtons  étaient  revêtus  de  lames  d'or  très-pur  (Exod.  25). 
Mais  l'arche  de  l'alliance  figurant,  comme  l'on  sait,  l'Eglise  , 
ces  quatre  anneaux  représentent  ces  quatre  vertus  qui  sont 
plus  éclatantes  que  l'or  et  sans  lesquelles  nul  ne  peut  être  ni 
bon  ni  saint.  Quant  aux  deux  bâtons  d'or  de  l'arche  ,  ce  sont 
saint  Pierre  et  saint  Paul  et  les  autres  Saints  sans  lesquels 
l'Eglise  de  Dieu  ne  peut  être  ni  élevée  ,  ni  portée,  ni  gouver- 
née. Et  ceux-là  sont  d'or  parce  qu'ils  ont  mené  une  vie  pure  , 
et  qu'ils  ont  brillé  par  l'éclat  de  la  sagesse.  » 

Saint  Bruno  poursuit  encore  l'explication  de  la  figure  qui 
deviendrait  trop  longue,  et  il  termine  ainsi  :  «  Or,  l'Église  est 
parée  de  ces  quatre  vertus  comme  de  quatre  ornements ,  car 
aucune  âme  ne  peut  être  belle  et  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , 
sans  la  Sagesse,  la  Justice,  la  Force  ,  la  Tempérance.  Et  ce 
sont ,  en  effet ,  ces  ornements  dont  il  est  dit  :  La  reine  s'est 
assise  à  votre  droite ,  6  Dira,  6  Roi  des  rois,  revêtue  d'un 
ornement  d'or  .  composé  de  diverses  routeurs  (  Ps.  44  ).  » 


7:2  esprit 


De  riiumililé. 


a  Maintenant  c'est  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ,  la  fille 
et  la  mère  de  l'humilité  ,  de  nous  enseigner  elle-même  com- 
bien est  excellente  cette  vertu.  Mon  âme  ,  s'écrie-t-elle , 
glorifie  le  Seigneur ,  et  mon  esprit  tressaille  de  joie  en  Dieu 
mon  Sauveur ,  parce  qu'il  a  daigné  abaisser  un  regard  sur 
l'humilité  de  sa  servante.  Elle  ne  dit  point  parce  qu'il  a  daigné 
regarder  ma  patience  ,  ma  piété  ,  ma  miséricorde  ,  mon  inno- 
cence ,  ma  virginité  et  les  autres  vertus  que  cette  heureuse 
Vierge  possédait  en  abondance  et  dont  elle  était  parée  comme 
de  vêtements  royaux;  mais  elle  ne  dit  que  ceci  :  parce  qu'il  a 
regardé  l'humilité  de  sa  servante.  Qui  est-ce  en  effet  que  Dieu 
considère,  si  ce  n'est  celui  qui  est  humble,  et  paisible,  et  crain- 
tif en  entendant  sa  parole  (  Isaïe  -46).  Elle  était  couverte  de 
plusieurs  ornements  précieux ,  cette  admirable  Vierge  ,  que 
je  pourrais  appeler  plus  convenablement  notre  maîtresse  et 
notre  reine;  mais  un  entre  autres  la  rendait  très-brillante, 
et  c'est  celui-là  qu'elle  dit  que  le  Seigneur  regarda  avec 
complaisance.  Et  c'est  peut-être  là  ce  que  le  Seigneur  lui 
disait  expressément  dans  le  Cantique  des  cantiques  ,  lorsqu'il 
lui  adressait  la  parole  en  ces  termes  :  Vous  avez  blessé  mon 
cœur ,  ma  sœur  chérie  et  mon  épouse ,  vous  m'avez  "blessé  k 
cœur  par  un  cheveu  de  votre  cou  et  par  un  regard  de  vos  yeux. 
Et  l'humilité  ,  en  effet ,  ne  paraît  nulle  part  mieux  qu'au 
maintien  du  cou  et  des  yeux.  Car  c'est  le  propre  des  person- 
nes humbles  ,  de  marcher  le  cou  incliné  et  les  yeux  baissés; 
comme,  au  contraire,  le  propre  des  orgueilleux  est  de  marcher 
la  tête  haute  et  les  yeux  levés.  De  là  vient  que  Moïse  ordon- 
nait, dans  la  loi ,  que  les  tourterelles  et  les  colombes  qu'on 
offrait  au  Seigneur  eussent  la  tête  tournée  dans  le  cou. 
(  Lév.  15).  Dieu  ne  regarde  pas  les  sacrifices  des  orgueil- 
leux. Lui  est  élevé  et  il  ne  regarde  que  les  humbles  ,  et  il 
cannait  de  loin  ce  qui  tient  de  l'élévation  (  Ps.  137).  Quelles 
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sont  les  choses  hautes  ,  si  ce  n'est  celles  qui  sont  élevées  et 
superbes  :  or ,  Dieu  les  connaît  bien  ;  mais  parce  que  cela 
tient  de  l'orgueil ,  c'est  loin  de  Dieu ,  et  il  dédaigne  de  le  fixer 
par  son  regard. 

»  Il  est  parlé  d'un  œil  qui  l'a  blessé.  Parce  qu'il  veut  parler 
d'une  vertu  qui  l'a  surtout  entraîné  et  non  de  plusieurs.  Elle 
a  cependant  deux  yeux  ,  la  sœur  et  l'épouse  du  Christ ,  dont 
l'un  lui  sert  à  regarder  la  terre  et  l'autre  à  considérer  le  ciel. 
Par  celui  qui  fixe  la  terre  est  désignée  l'humilité ,  et  par  celui 
qui  regarde  le  ciel ,  est  signifiée  la  contemplation.  Et  souvent 
l'œil  de  l'humilité  plaît  davantage  à  Dieu  que  celui  de  la  con- 
templation ,  qui  veut  approfondir  quelquefois  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  de  connaître. 

»  Mais  quelle  admirable  conduite  de  la  part  du  Seigneur 
d'avoir  choisi  de  préférence  une  mère  humble  !  Ne  convenait- 
il  pas ,  en  effet ,  qu'un  fils  humble  eût  une  mère  humble 
aussi  ?  Car  un  agneau  ne  naît  pas  d'une  lionne  ,  mais  bien 
d'une  brebis.  Et  entre  tous  les  animaux  aucun  n'est  plus 
humble  que  la  brebis  et  que  l'agneau.  Frappez-les,  égorgez- 
les  ,  mettez-les  à  mort  ;  ils  ne  se  plaignent  pas  par  leurs  cris  , 
ils  ne  menacent  point  avec  les  cornes  ,  ils  ne  se  défendent  ni 
avec  les  dents  ni  avec  les  pieds.  Aussi  est-ce  avec  une  élé- 
gante simplicité  que  le  Prophète  a  dit  :  II  sera  conduit  à  la 
mort  comme  une  brebis.  Et  il  se  taira  devant  ses  bourreaux 
comme  l'agneau  en  présence  de  celui  qui  lui  enlève  la  toison 
(Isaïe  44  ).  Le  démon  s'est  élevé  ,  par  tous  les  efforts  possi- 
bles de  l'orgueil ,  jusqu'au  plus  haut  des  cieux.  Mais  Jésus- 
Christ  par  son  humilité  est  descendu  jusque  sur  la  terre.  Il 
s'est  humilié ,  dit  l'Apôtre  ,  et  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à 
la  worï  (  Philipp.  2  ).  C'est  par  tant  d'humilité  qu'ont  été 
sauvés  ceux  que  l'orgueil  avait  perdus.  L'un  avait  voulu  deve- 
nir semblable  au  Très-haut ,  l'autre  a  daigné  prendre  la 
forme  humiliante  de  l'esclave.  Eve  déplut  à  Dieu  par  son  or- 
gueil,  Marie  a  plu  au  Rédempteur  par  son  humilité.  Celle-là 
refusa   d'obéir  par  orgueil  et  se  porta    insolemment  sur  le 
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fruit  défendu  ;  celle-ci ,  humble  et  timide  ,  proteste  de  sa 
soumission  en  disant  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur  ; 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole. 

»  Le  Seigneur  se  plut  donc  dans  cette  humilité  :  et ,  seule 
entre  toutes  les  femmes  qui  existaient,  qui  l'avaient  précédée 
et  qui  pourront  jamais  la  suivre ,  elle  a  été  choisie  de  Dieu 
pour  être  la  mère  ,  la  maîtresse  et  la  reine  du  ciel  et  de  la 
terre. 

»  Voyez  donc  combien  grande  est  l'humilité  ,  qui  a  fait 
descendre  Dieu  sur  la  terre  et  a  fait  élever  l'homme  jusqu'au 
ciel  !  c'est  elle  qui  renverse  les  puissances  orgueilleuses  de 
leur  trône  et  qui  y  fait  monter  les  humbles  ;  car  quiconque 
s'humilie  est  élevé ,  et  quiconque  s'élève  est  abaissé.  Qu'elle  est 
douce  et  belle  aussi  l'harmonie  qui  règne  entre  les  témoigna- 
ges de  la  Mère  et  du  Fils  !  Ce  que  la  Mère  avance  ,  le  Fils  le 
ratifie  et  le  confirme  (  dans  sa  personne  et  dans  sa  doc- 
trine). Il  raconte  qu'un  jour,  deux  hommes  se  rendirent  au 
temple  pour  prier.  L'un  était  pharisien  et  l'autre  publicain  ; 
l'un  orgueilleux  et  l'autre  humble.  L'un  méprisait  tout  le 
monde  ,  l'autre  n'osait  pas  même  lever  les  yeux  au  ciel  :  il  se 
tenait  courbé  vers  la  terre  (  car  nous  avons  dit  plus  haut  que 
c'était  une  marque  d'humilité).  Or,  l'orgueilleux  n'obtint 
rien  du  Seigneur  ;  l'humble  publicain  ,  au  contraire  ,  eut  la 
consolation  de  se  retirer  justifié. 

»  Remarquez  que  Dieu  ne  s'est  pas  comparé  au  cèdre  ,  ni 
au  bélier ,  mais  à  la  vigne  et  à  l'agneau  ;  à  la  vigne  qui  est  le 
plus  humble  de  tous  les  arbres  :  Je  suis  lu  oigne  .  disait-il  à 
ses  Apôtres  ,  et  vous  en  êtes  les  branches  (  Jean  15  ) ,  les  invi- 
tant h  imiter  son  humilité.  Gomme  s'il  eût  dit  :  D'un  petit 
arbre  ne  doivent  venir  que  de  petites  branches  ;  d'un  arbre 
délicat ,  de  gracieux  rameaux  ,  et  tels  néanmoins  qu'ils  s'é- 
tendent au  loin  sur  la  terre  ;  et  c'est  de  cette  vigne  dont  il 
était  écrit  :  Elle  a  étendu  ses  pampres  jusqu'à  la  mer.  el  ses 
rejetons  jusqu'aux  fleuves  les  plus éloignés.  Car.  le  son  de  la  voix 
des  Apôtres  a  retenti  par  toute  la  terre  .  el  leur  prédication  a 
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été  entendue  des  extrémités  de  l'univers  (  Ps.  79  ).  La  vigne  , 
au  reste  ,  tout  humble  et  petite  qu'elle  soit,  est  de  tous  les 
arbres  celui  dont  le  fruit  est  le  plus  utile  aux  hommes.  Le 
grain  non  plus  ne  naît  pas  comme  les  arbres  ,  mais  comme 
une  herbe;  et  le  Seigneur  a  dit  que  le  grain  de  froment ,  s'il 
n'est  point  jeté  dans  la  terre  et  s'il  n'y  meurt  pas  ,  est 
stérile  ;  et  s'il  y  est  jeté  ,  au  contraire  ,  et  qu'il  y  meure  ,  il 
rapporte  beaucoup  de  fruit  (  Jean  12  )  ;  et  par  ce  grain  il 
voulait  donner  une  figure  de  lui-même.  y> 

Après  d'autres  similitudes  bien  trop  longues  cî  rapporter  , 
il  finit  ainsi  : 

«  Nous  voyons  par  là  que  les  arbres  petits  plaisent  à  Dieu, 
et  qu'il  méprise  toutes  les  hauteurs  de  l'orgueil., Humilions- 
nous  donc  sous  la  puissante  main  de  Dieu ,  afin  qu'il  daigne 
nous  élever  au  jour  de  la  tribulation  ,  lui  qui  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Sur  la  miséricorde. 

«  C'est  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  vérité  que  les  Grecs 
appellent  la  miséricorde  Eléon.  Car  ,  comme  parmi  les  li- 
queurs c'est  l'huile  qui  monte  toujours  dessus  ,  de  même 
parmi  toutes  les  œuvres  de  Dieu  c'est  la  miséricorde  qui 
s'élève  par-dessus  tout.  Quelle  que  puisse  être  la  liqueur  que 
vous  répandrez  sur  l'huile  ,  celle-ci  monte  toujours  dessus. 
L'huile  signifie  donc  la  miséricorde ,  et  c'est  afin  que  nous 
n'en  perdions  point  lé  souvenir  que  nous  en  sommes  oints 
plusieurs  fois.  C'est  ordinairement  sur  le  sommet  de  la  tête  , 
sur  le  front  et  sur  la  poitrine  qu'on  répand  l'huile  sur  nous. 
Et  les  rois  et  les  prêtres  ,  outre  ces  onctions  communes  aux 
antres ,  en  reçoivent  de  particulières  ,  parce  qu'établis  juges 
des  peuples  ,  ils  doivent  posséder  plus  de  miséricorde  et  l'ac- 
corder plus  souvent.  En  effet ,  nous  sommes  oints  d'abord 
sur  le  sommet  de  la  tète  ,  afin  que  l'orgueil  en  soit  banni . 
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que  la  miséricorde  y  établisse  son  siège  et  que  tous  nos  autres 
sens  lui  obéissent.  Car  les  cinq  sens  qui  doivent  se  montrer 
dociles  à  la  miséricorde  sont  précisément  tous  à  la  tête.  Et  ils 
lui  obéissent ,  si  les  yeux  se  fixent  avec  attendrissement  sur 
la  misère  du  pauvre ,  si  l'oreille  est  attentive  à  écouter  ses 
cris  de  détresse  ,  si  la  langue  est  fidèle  à  plaider  sa  cause  et 
à  lui  faire  rendre  justice.  Quant  à  l'onction  qui  se  pratique 
sur  le  front ,  c'est  pour  rendre  toute  joyeuse  la  physionomie 
de  l'homme  et  la  disposer  à  la  miséricorde,  et  afin  qu'on  re- 
connaisse à  la  figure  la  bonne  volonté  du  cœur.  Car  Dieu 
aime  celui  qui  donne  avec  joie.  (2  Cor.  3).  Enfin  ,  nous 
recevons  l'onction  à  la  poitrine  ,  afin  que  la  miséricorde  ne 
s'efface  jamais  ni  de  notre  cœur  ni  de  notre  mémoire.  Quant 
aux  mains  consacrées  par  l'huile ,  elles  ne  doivent  point  être 
fermées  aux  pauvres,  ni  ouvertes  pour  enlever  ,  ni  étendues 
pour  frapper ,  mais  appliquées  au  travail  et  aux  bonnes  œu- 
vres ,  afin  d'avoir  de  quoi  soulager  les  nécessités  des  malheu- 
reux. Celui  donc  qui,  après  tant  d'actions,  ne  se  porte  point  à 
l'exercice  de  la  miséricorde  ,  mais  se  montre  dur  et  rétrécit 
ses  entrailles  ,  celui-là  est  un  infirme  et  un  paralytique  ,  et  il 
ne  peut  attendre  la  miséricorde  ni  l'indulgence  puisqu'il  ne 
la  pratique  pas. 

»  Mais  les  murailles  elles-mêmes  et  les  montagnes  et  les 
bois  nous  invitent  aussi  à  la  miséricorde,  car  ce  n'est  que 
pour  nous  la  représenter,  et  en  nous  la  représentant  nous  la 
faire  observer,  que  les  autels,  les  pierres,  les  murs,  reçoivent 
des  onctions.  Notre  divin  Sauveur  était  accoutumé  à  presser 
souvent  ses  disciples  de  monter  et  de  prier  sur  la  montagne 
des  Oliviers.  C'est  de  là  qu'il  voulut  aussi  s'élever  dans  les 
cieux,  c'est  là  qu'il  laissa  ses  disciples  ,  qu'il  n'a  toutefois  ja- 
mais quittés.  C'est  ainsi  qu'il  nous  exhortait  à  la  miséricorde, 
non-seulement  par  les  paroles  et  les  exemples,  mais  encore 
par  ses  actions.  Le  mont  des  Olives  est  le  mont  de  la  paix  et 
de  la  miséricorde,  et  la  paix  et  la  miséricorde  sont  étroite- 
ment unies  ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'une  et  l'autre 
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sont  signifiées  par  l'olive.  Autant  de  vertus,  autant  de  monta- 
gnes sur  lesquelles  nous  pouvons  monter  et  prier.  Sur  la  mon- 
tagne de  l'humilité,  les  humbles  y  montent  et  y  prient.  Sur  la 
montagne  de  la  patience,  les  patients  s'y  fixent  et  y  prient.  Sur 
la  montagne  de  l'obéissance,  les  dociles  s'y  tiennent  et  y  prient. 
De  même  aussi  sur  la  montagne  de  la  miséricorde,  les  pacifiques 
et  les  miséricordieux  s'y  plaisent  et  y  prient.  Demeurons  sur 
cette  montagne;  c'est  sur  elle  que  Jésus-Christ  a  laissé  ses 
disciples.  C'est  le  chemin  par  où  l'on  monte  au  ciel.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  les  ailes  des  chérubins  de  l'arche  d'al- 
liance étaient  faites,  au  rapport  de  l'Ecriture,  avec  du  bois 
d'olivier  et  qu'ils  étendaient  leurs  ailes  au  loin  dans  le  temple 
pour  l'instruction  du  peuple.  Youlez-vous  prendre  votre  vol  ? 
prenez  les  ailes  de  la  miséricorde  :  elles  vous  porteront  dans 
le  sein  du  Père  des  miséricordes  et  du  Dieu  de  toute  conso- 
lation (Matth.  15).  yr 

De  la  chasteté. 

«  La  virginité  sans  la  chasteté  ne  suffit  point  pour  mériter 
la  céleste  béatitude  ;  mais  souvent  la  chasteté  suffit  sans  la 
virginité.  Donc  la  chasteté  l'emporte  sur  la  virginité.  La  vir- 
ginité en  effet  ne  consiste  que  dans  une  partie  du  corps,  tan- 
dis que  la  chasteté  comprend  tous  les  membres  du  corps.  On 
dit  une  langue  chaste ,  un  cœur  chaste ,  des  yeux ,  des  oreilles, 
des  mains ,  des  pieds  chastes.  — La  langue  qui  ne  profère  que 
la  vanité  n'est  pas  chaste  ;  étant  insensée  ,  on  ne  peut  dire 
qu'elle  ait  de  la  chasteté;  on  doit  en  dire  de  même  des  yeux  et 
des  oreilles,  et  le  cœur  aussi  n'est  pas  chaste  ^  qui  ne  médite 
et  ne  pense  qu'à  la  vanité,  puisqu'il  est  plein  de  futilité  et  de 
folie.  Ceux-là  au  contraire  qui  sont  unis  par  le  mariage ,  qui 
conservent  leur  corps  et  leur  cœur  chastes ,  qui  pensent  et 
parlent  avec  prudence  et  sagesse ,  sont  chastes  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  vierges.  —  La  bienheureuse  Vierge  Marie,  en  enton- 
nant le  beau  cantique  :  Mon  âme  .  glorifie  le  Seigneur .  ajoute 
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aussitôt  :  parce  qu'il  a  regardé  l'humilité  de  sa  servante.  Elle 
ne  dit  pas  la  virginité  ,  mais  plutôt  l'humilité ,  parce  que , 
quelque  grandes  qu'elles  soient  toutes  les  deux  ,  l'humilité  est 
la  plus  excellente.  Il  y  avait  de  son  temps  sans  doute  plusieurs 
filles  vierges ,  mais  le  Seigneur  n'arrêta  son  regard  que  sur 
elle ,  parce  qu'elle  l'emportait  sur  toutes  par  son  humilité. 
Car  je  ne  sais  si  la  Vierge,  en  tant  que  vierge,  peut  être  appe- 
lée plus  ou  moins  chaste.  Si  donc  le  Seigneur  n'eût  considéré 
que  la  virginité  seule  ,  il  y  aurait  plusieurs  vierges  qui  au- 
raient pu  devenir  mères  de  Dieu.  Que  les  vierges  ne  s'enor- 
gueillissent donc  pas  de  leur  virginité ,  mais  qu'elles  s'appli- 
quent à  la  chasteté  et  à  l'humilité. 

»  On  lit  dans  l'Ecriture  que  Salomon  se  fit  un  trône  d'ivoire 
auquel  on  ne  pouvait  rien  comparer  en  beauté.  Il  y  avait  deux 
lions,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  et  lui  s'asseyait  au  mi- 
lieu. De  plus,  ce  trône  avait  dix  degrés  sur  lesquels  étaient 
douze  lionceaux ,  six  d'un  côté  et  six  de  l'autre.  Dites-moi 
quelle  est  la  bête  qui  aurait  jamais  osé  en  approcher  ,  y  ayant 
tant  de  lions  et  le  lion  étant  le  plus  fort  des  animaux  !  Mais 
autant  il  y  a  de  vices,  autant  il  y  a  de  bêtes  qui  menaçaient 
Salomon  sur  son  trône.  Quant  à  moi ,  par  les  deux  lions  j'en- 
tends les  deux  Testaments ,  qui  par  leur  force  mettent  à  mort 
toutes  les  bêtes  féroces ,  les  Juifs  ,  les  Gentils  ,  les  hérétiques. 
Dans  les  douze  lionceaux  je  vois  les  douze  Apôtres",  qui  gar- 
dent nuit  et  jour  le  vrai  trône  de  Salomon  ,  c'est-à-dire,  la 
sainte  église.  A  ce  siège  et  à  celui  qui  l'occupe  on  n'y  parvient 
que  par  la  continence  et  la  chasteté.  Quiconque  veut  s'y  as- 
seoir ,  qu'il  garde  au  moins  la  chasteté.  Votre  siège  et  le  trône 
de  votre  àme ,  c'est  votre  chair,  laquelle  est  toute  belle  comme 
l'ivoire  si  elle  est  chaste.  Dans  le  Cantique  des  cantiques  il  est 
dit  que  les  entrailles  de  Jésus-Christ  sont  d'ivoire;  les  entrail- 
les sont  au  milieu  du  corps  et  le  milieu  est  la  place  d'honneur. 
La  chasteté  mérite  donc  les  honneurs  entre  les  vertus...  Tant 
que  David  et  Salomon  restèrent  sur  le  trône  d'ivoire ,  ils  fu- 
rent forts  comme  des  lions;  mais  lorsqu'ils  en  descendirent 
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entraînés  par  la  voluplé,  l'un  souilla  son  diadème  dans  le  sang 
d'Urie  et  l'impureté  de  Bethsabée,  l'autre  courba  son  front 
royal  devant  les  idoles  et  déshonora  sa  vieillesse.  » 


LIVRE  Dl  NOUVEAU  MONDE. 


Saint  Bruno  compare  ici  d'une  manière  très-savante  et  très- 
habile  l'ancien  monde  avec  le  nouveau.  Et  voici  les  dix  cha- 
pitres de  ce  livre  dont  nous  donnerons  les  fragments  princi- 
paux :  1°  du  nouveau  monde;  2°  des  nouveaux  cieux;  3°  des 
nouvelles  nuées;  4°  des  nouvelles  montagnes;  5°  des  nou- 
veaux arbres  ;  6°  des  nouveaux  animaux;  7°  des  nouvelles 
puissances;  8°  de  la  nouvelle  mer  et  des  poissons  ;  9°  des  nou- 
veaux oiseaux;  10°  des  nouveaux  fleuves. 

Du  monde  nouveau. 

«  Celui  qui  a  créé  le  monde  ancien  et  le  nouveau  est  venu 
dans  le  inonde  comme  un  homme  nouveau  ,  et  descendant  du 
sein  de  son  Père ,  il  est  venu  dans  ce  monde ,  afin  de  rendre 
pur  un  monde  qui  était  impur.  Et  lui  qui  est  la  lumière  est 
venu  éclairer  tout  homme  qui  vient  au  monde.  Mais  comment 
est-il  venu  celui  qui  est  partout?  comment  est-il  venu  celui 
qui  était  dans  le  monde  et  par  lequel  le  inonde  a  été  fait? 
comment  encore  a-t-il  quitté  le  sein  de  son  père  celui  qui  n'a 
jamais  quitté  son  père?  Apparaître  de  la  part  d'un  Dieu,  c'est 
venir;  et  se  montrer,  c'est  sembler  quitter  un  lieu  et  venir 
dans  un  autre.  Il  a  été  vu  en  effet  sur  la  terre  et  il  a  conversé 
arec  les  hommes.  Il  a  été  vu  par  son  humanité,  celui  qui  ne 
peut  être  vu  par  sa  divinité;  car  personne  n'a  jamais  ru  Dieu, 
dit  l'Écriture  (Jean  3)  .  Or  en  venant  il  a  tout  renouvelé  , 
selon  qu'il  est   dit  :  Voilà  que  je  rends  toutes  choses  neuves 
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(  Rom.  0  ).  Nous  devons  donc  ,  comme  ajoute  l'Apôtre,  mar- 
cher en  nouveauté  de  vie,  et  ne  pas  imiter  le  vieil  homme,  mais 
le  nouveau  (  Aux  Rom.  6  ). 

»  Lorsque  le  Seigneur  était  enchaîné  par  les  juifs  ,  voulant 
leur  prouver  qu'il  était  roi  d'un  autre  monde ,  il  leur  dit  :  Mon 
royaume  n'est  point  de  ce  monde  (Jean  18).  En  disant  qu'il 
n'est  pas  de  ce  monde ,  il  prouve  donc  qu'il  y  en  a  un  autre. 
Ce  monde  est  donc  au-dessus  de  celui-ci,  et  beaucoup  préfé- 
rable, sans  doute,  à  celui  dont  il  est  dit  :  Le  monde  est  tout  entier 
tourné  vers  le  mal.  C'est  lui  dont  il  parlait  à  ses  disciples  quand 
il  disait  :  Si  vous  étiez  de  ce  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui 
serait  à  lui ,  mais  comme  vous  n'êtes  pas  de  ce  monde  et  que 
moi  je  vous  ai  choisis ,  à  cause  de  cela  le  monde  vous  hait.  Et 
par  ces  mots  il  établissait  un  troisième  monde  qui  est  celui  de 
l'Église  ,  qui  à  la  vérité  a  été  choisie  dans  ce  monde ,  mais  qui 
n'est  pas  de  ce  monde.  Car  elle  est  elle-même  un  véritable 
monde,  celui  dont  il  est  écrit  :  Dieu  a  tant  aimé  le  monde 
qu'il  a  donné  sou  Fils  unique ,  afin  que  quiconque  croira  en  lui 
ne  périsse  point,  mais  qu'il  obtienne  la  rie  éternelle  (  Jean  3  ). 
Car  le  Seigneur  n'est  pas  venu  pour  réprouver  le  monde,  mais 
pour  le  sauver  (Ibid.  12).  Or  ce  monde  c'est  l'Église,  di- 
sons-nous, et  c'est  de  lui  que  parle  Jésus-Christ,  quand  il 
dit  :  Voilà  que  je  fais  tout  nouveau  (  Apoc.  2  ). 

»  Que  si  tout  est  nouveau  dans  ce  monde ,  l'Eglise  a  donc 
un  nouveau  ciel ,  une  nouvelle,  terre  et  un  nouveau  soleil  ;  elle 
a  une  lune  nouvelle ,  de  nouvelles  étoiles ,  de  nouveaux  nua- 
ges ,  de  nouvelles  pluies ,  de  nouveaux  éclairs ,  de  nouveaux 
tonnerres,  de  nouvelles  montagnes,  de  nouveaux  bois,  de 
nouveaux  hommes,  et  toutes  choses  enfin  qui  étaient  signifiées 
par  ces  choses  anciennes,  et  qui  ont  avec  elles  une  certaine 
ressemblance. 

»  Ce  sont  en  effet  de  nouveaux  cieux  ,  depuis  Jésus-Christ , 
dont  parle  David  :  Les  cieux  racontent,  la  gloire  de  Dieu,  et  le 
firmament  publie  la  beauté  de  l'œuvre  de  ses  mains  (Ps.  18).  La 
nouvelle  terre,  c'est  celle  dont  il  est  écrit  ;  FA  notre  terre  pro- 
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duira  du  fruit  en  abondance  (  Ibid.  74).  Voulez-vous  voir  le 
nouveau  soleil?  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  pour  vous  le 
soleil  de  justice  est  levé  (  Malach.  4)  ;  et  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  les  deux  (Sap.  3).  Voulez-vous  voir 
une  nouvelle  lune  ?  Quelle  est  celle  qui  s'avance  comme  l'au- 
rore qui  se  lève ,  belle  comme  la  lune,  pure  comme  le  soleil ,  et 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille  (Gant.  G)?  Et 
saint  Jean  dit  aussi  qu'il  aperçut  une  femme  revêtue  du  soleil, 
ayant  la  lune  sous  ses  pieds  (Apoc.  12  ):.   Lune  nouvelle  et 
extraordinaire  que  celle  qu'une  femme  a  sous  ses  pieds  !  La 
nouvelle  étoile  ,  c'est  encore  la  glorieuse  Vierge  Marie  ,  qui 
est  appelée  Yéloile  de  la  mer:  et  celle  dont  il  était  écrit:  De 
Jacob  se  lèvera  une  étoile,  et  un  homme  naîtra  du  milieu  d'Is- 
raël (Nomb.  24).  C'est  une  cbosebien  nouvelle  qu'une  étoile 
se  lève  parmi  les  hommes  !  Voyez  encore  les  nouveaux  nuages 
et  les  nouvelles  colombes  !  Qui  sont  ceux-là  qui  volent  comme 
les  nuages  et  qui  sont  comme  des  colombes  revenant  à  leurs  co- 
lombiers (  Isaïe  60  )  ?  Voilà  donc  que  nous  avons  trouvé  le  vrai 
monde ,  celui-Là  seul  qui  mérite  ce  nom  ,  puisqu'il  est  devenu 
par  l'eau  et  le  Saint-Esprit  monde  (ou  pur)  d'immonde  qu'il 
était  auparavant.  Que  ce  soit  donc  ce  monde  qui  nous  serve 
encore  de  matière  à  discourir  et  à  chanter  des  louanges  en 
l'honneur  du  Très-haut.  Puisse-t-il  nous  aider  ,  lui  qui  vit  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles!  Amen.  » 

Des  nouveaux  cicux. 

«  Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu ,  &c.  Les  Apôtres 
sont  appelés  les  nouveaux  cieux  ;  et  pourquoi  ?  parce  que  de 
même  que  ce  monde  de  la  création  consiste  principalement 
en  ce  que  nous  appelons  le  ciel  et  la  terre ,  et  que  le  ciel  est  la 
partie  la  plus  noble  ,  de  même  aussi  dans  ce  monde  nouveau 
les  Apôtres  sont  le  ciel ,  c'est-a-dire  la  partie  la  plus  noble  et  la 
plus  brillante.  Car  le  Sauveur  leur  dit  :  Vousquim'avez  suivi, 
vous  vous  assoirez  sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tri- 
ï.  ii.  6 
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bus  d'Israël.  Toute  la  surface  de  la  terre  (  ou  le  monde  )  est 
enfermée  sous  le  ciel ,  de  même  toute  l'Eglise  catholique  est 
enfermée  entre  les  bornes  de  la  doctrine  et  de  la  foi  apostoli- 
que. Quiconque  est  en  dehors  est  un  profane  et  un  infidèle. 
C'est  donc  avec  raison  que  les  Apôtres  sont  appelés  de  nou- 
veaux deux ,  puisqu'ils  ont  avec  eux  tant  de  ressemblance.  Le 
ciel  est  appelé  de  ce  nom,  selon  plusieurs,  parce  qu'il  cache 
plusieurs  ornements ,  plusieurs  astres  ,  le  soleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles  grandes  et  petites,  ckc.  Or,  cela  représente  très-bien 
les  Apôtres  dans  lesquels  il  est  facile  de  découvrir  et  le  soleil, 
et  la  lune,  et  les  étoiles.  C'est  à  eux  que  Jésus-Christ  a  dit  : 
Vous  êtes  la  lumière  du  momie  (  Matth.  o  ).  Et  en  effet  l'Église 
est  toute  illuminée  par  leur  foi  et  leur  doctrine  ,  comme  la 
terre  l'est  par  les  rayons  du  soleil  ;  et  toutes  les  vertus  brillent 
en  eux  avec  une  grande  beauté  semblable  à  des  étoiles.  Que  si 
on  veut  que  le  mot  ciel,  cœlum,  vienne  àecelare,  cacher,  parce 
qu'il  cache  les  secrets  de  la  Divinité  ,  j'entends  l'Apôtre  saint 
Paul  qui  nous  parle  de  son  ravissement  au  ciel  et  des  secrets 
qu'il  n'est  pas  permis  à  la  bouche  humaine  de  replier  (2  Cor. 
12).  Et  le  Seigneur  ne  leur  disait-il  pas  en  leur  ordonnant 
de  cacher  ses  mystères  :  Ne  donne:  pus  aux  chiens  les  choses 
saintes,  et  ne  jeté:  pas  les  perles  précieuses  au-decnnl  des  ani- 
maux immondes?  Et  c'est  d'eux  à  la  lettre  qu'il  est  dit  :  Les  deux 
racontent  la  gloire  du  Seigneur  :  car  ils  l'ont  tous  racontée  , 
enseignée  cette  gloire  jusqu'aux  extrémités  du  monde .  » 

Nous  nous  arrêterons  dans  l'énumération  trop  longue  de 
mille  similitudes  ingénieuses ,  il  est  vrai ,  mais  dont  il  suffit 
d'avoir  entrevu  la  justesse  et  l'heureuse  application. 

Des  nouvelles  nuées. 

«  Que  sont-elles  ces  nouvelles  nuées  si  ce  n'est  les  Apôtres, 
desquels  il  est  écrit  :  Qui  sont  ceux-là  qui  volent  comme  les 
mires  ?  Mais  où  volent-ils?  par  toute  la  terre,  dit  le  Psalmiste, 
et  jusqu'aux  confins  de  l'univers.  D'où  viennent-ils?  il  a  tiré 
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les  nuées  du  profond  de  la  terre ,  el  du  sein  des  tonnerres  il  a 
fait  jaillir  la  pluie.  Ces  nuées  pleuvent  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants,  et  elles  rendent  féconde  par  les  eaux  de  la  doctrine 
la  terre  auparavant  ingrate  et  infructueuse.  Malheureuse  est 
la  terre  qui  n'est  pas  arrosée  par  de  semblables  pluies  !  Mal- 
heureuse la  Judée  et  la  Synagogue  auxquelles  le  Seigneur  di- 
sait :  J'ordonnerai  aux  nuages  de  ne  plus  laisser  tomber  la 
pluie  sur  vous  (  Isaïe  5  ).  C'est  pourquoi  l'Apôtre  disait  :  C'est 
à  vous  les  premiers  que  nous  devons  annoncer  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  parce  que  vous  la  repoussez  et  que  vous  vous  ren- 
dez indignes  de  la  vie  éternelle ,  nous  nous  tournons  vers  les 
nations  infidèles  (  Act.  11).  Tels  donc  que  des  nuées,  les  Apô- 
tres volent  et  versent  la  pluie  de  tous  côtés ,  fécondent  les  ter- 
res ,  appellent  à  la  foi ,  jettent  partout  l'éclat  de  leurs  miracles, 
et  changent  les  menaces  el  les  tonnerres  de  Dieu  en  une  bien- 
faisante pluie.  Car  les  tonnerres  sont  changés  en  pluie  quand 
les  miracles  accompagnent  la  doctrine.  Et  il  est  dit  en 
effet  dans  l'Évangile  :  Etant  partis  ,  ils  prêchèrent  partout 
l'Évangile,  et  le  Seigneur  approuvait  leurs  paroles  par  les 
miracles  qui  les  accompagnaient  (Marc  8). 

»  Donc  les  Apôtres  sont  les  nuées;  la  pluie,  la  doctrine;  les 
tonnerres,  le  son  de  leurs  voix  ;  et  les  éclairs  ,  les  miracles. 

»  Il  y  a  de  bons  et  de  mauvais  nuages.  Les  mauvais,  ce  sont 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  ,  qui  ne  portent  point  la 
pluie,  mais  la  grêle;  du  sein  desquels  les  éclairs  et  les  car- 
reaux qui  jaillissent,  au  lieu  de  donner  la  mort,  aux  vices,  la 
donnent  seulement  aux  âmes.  Les  bons,  ce  sont  les  Apôtres,  qui 
prêchent  partout  les  vérités  tirées  des  trésors  de  Dieu  même, 
la  charité  ,  la  piété,  la  miséricorde  et  toutes  les  autres  vertus. 

»  Les  Apôtres  sont  aussi  ces  chérubins  sur  lesquels  le  Sei- 
gneur monte  et  vole  comme  s'il  volait  sur  les  ailes  des  vents 
(Ps.  17).  Or  les  chérubins  signifient,  selon  l'étymologie  du 
mot,  plénitude  de  science.  Ainsi  donc,  comme  les  Apôtres 
sont  appelés  des  nuées  parce  qu'ils  versent  en  abondance  les 
eaux  de  la  doctrine,  ils  sont  appelés  également  chérubins, 
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parce  qu'ils  sont  remplis  de  sagesse  et  de  science.  Et  lorsque 
le  Seigneur  s'est  élevé  sur  eux  ,  il  est  dit  qu'il  a  pris  son  vol 
comme  sur  les  ailes  des  vents ,  et  qu'il  a  manifesté  sa  gloire 
aux  nations  ,  dédaignant  les  princes  et  recherchant  les  petits 
et  les  pauvres.  Et  en  effet ,  l'Apôtre  dit  :  Dieu  a  choisi  ce  qu'il 
y  a  d'insensé  pour  confondre  les  forts.  Et  c'est  enfin  une  belle 
figure  que  celle  qui  présente  les  puissants  et  les  grands  du 
monde  comme  des  vents  ,  car  ils  agitent  et  troublent  souvent 
la  mer  vaste  et  spacieuse  de  ce  monde.  » 

Des  nouvelles  montagnes. 

«  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  montagnes  ;  c'est  de  là  que  j'at- 
tends le  secours  qui  doit  urètre  accordé  (Ps.  120).  Or  cesmon- 
tagnes  d'où  nous  vient  le  secours,  sont  des  montagnes  nouvel- 
les dans  un  monde  nouveau.  Ces  montagnes  signifient  les  Pa- 
triarches et  les  Prophètes ,  les  Apôtres  et  les  Docteurs  de 
l'Église ,  qui ,  s'étant  élevés  au-dessus  de  toutes  les  choses 
terrestres  et  s'étant  rapprochés  du  ciel ,  méprisent  ce  qui  est 
de  ce  monde.  Ce  sont  ces  montagnes  qui  ont  bondi  comme  des 
béliers ,  et  ces  collines  qui  ont  imité  l'innocente  joie  des 
agneaux.  Mais  pourquoi  ont-ils  bondi ,  tressailli  ?  Parce  que 
la  terre  s'est  émue  en  présence  du  Seigneur,  en  présence  du 
Dieu  de  Jacob.  Les  loups,  les  lions  et  les  bêtes  féroces,  qui 
aiment  à  s'enivrer  de  sang  et  ne  vivent  que  de  carnage,  n'ont 
pas  tressailli,  et  tels  sont  les  tyrans  etles  hérétiques.  Mais  ceux 
qui  étaient  doux  et  purs  comme  des  agneaux  ont  bondi  de  joie. 
Ce  sont  des  montagnes,  mais  non  pas  des  orgueilleux;  des 
collines ,  mais  pleines  de  douceur  ,  et  cela  est  assez  figuré  par 
les  brebis  et  les  agneaux.  Elles  se  réjouissent  ces  montagnes, 
parce  que  la  terre  a  été  ébranlée ,  qu'elle  est  passée  de  l'in- 
fidélité cà  la  foi ,  et  (pie  les  pécheurs  ont  couru  aux  pâturages 
de  la  vie. 

»  Cest  sur  ces  montagnes  que  l'Église  est  fondée  ,  selon  que 
l'a  dit  l'Ecriture  :  Ses  fondements  reposent  sur  les  saintes 
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montagnes  (Ps.  80).  Et  c'est  pour  cela  que  le  Seigneur  a  dit  : 
J'ni  été  établi  roi  par  Bien  même  sur  la  montagne  de  Sion  ,  et 
j'y  ai  publié  ses  ordonnances.  Venez  donc,  dit  le  Prophète; 
montons  sur  la  montagne  du  Seigneur,  et  jusqu'à  la  demeure 
de  la  maison  de  Jacob.  Car  le  Seigneur  lui-même  est  appelé 
une  montagne ,  comme  Selmon,  la  montagne  grasse  et  fertile. 
Et  le  Seigneur  ne  s'est-il  pas  plu  à  habiter  sur  la  montagne 
de  Sina?  Il  y  veut  habiter  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  Habitabit 
usque  in  fineni. 

»  Il  y  a  également  d'autres  montagnes  sur  lesquelles  il  nous 
faut  élever  si  nous  voulons  voir  le  Seigneur,  combattant,  vic- 
torieux, et  se  choisissant  des  disciples;  ces  montagnes  sont 
les  vertus.  Si  nous  voulons  entendre  les  paroles  de  la  béati- 
tude ,  si  nous  voulons  voir  multiplier  le  pain  pour  rassasier 
des  milliers  d'hommes ,  si  nous  voulons  le  voir  comme  les 
Apôtres,  s'élevant  vers  les  cieux;  enfin,  si  nous  voulons  être 
appelés ,  comme  Pierre,  Jacques  et  Jean,  à  le  voir  transfiguré 
à  nos  yeux ,  il  faut  nous  élever  sur  ces  montagnes.  Abraham 
habita  tranquillement  sur  les  montagnes;  Loth  fut  vaincu  dans 
la  plaine  ,  et ,  délivré  de  ses  ennemis ,  il  revint  ensuite  sur  la 
montagne  ;  David  fuyant  Saiil  se  cachait  sur  la  montagne  ; 
Jacob  ,  pour  offrir  des  sacrifices ,  allait  sur  la  montagne  de 
Béthel.  Par  ces  exemples  et  tant  d'autres  semblables,  nous  de- 
vons comprendre  qu'il  faut  attendre  le  secours  du  Seigneur  de 
la  montagne,  et  que  si  nous  voulons  lui  plaire,  vivre  paisibles, 
et  voir  sa  gloire  ,  il  faut  se  réfugier  sur  les  montagnes.  Mais 
autant  de  vertus ,  autant  de  montagnes  ,  nous  l'avons  dit  : 
Abraham  se  sauva  sur  la  montagne  de  la  foi,  Moïse  sur  celle 
de  la  douceur,  David  sur  celle  de  la  clémence  ,  Job  sur  celle 
de  la  patience  ,  Tobie  sur  celle  de  la  miséricorde ,  Marie,  mère 
de  Jésus-Christ,  sur  celle  de  l'humilité.  Il  y  a  de  même  des 
montagnes  maudites ,  desquelles  il  faut  se  garder  d'approcher. 
Ce  sont  des  Gelboë  dont  il  faut  s'éloigner.  La  vérité  n'est 
point  en  elles ,  elles  croulent  facilement  et  elles  écrasent  tous 
ceux  qui  y  montent  ,  qui  y  croient,  qui  s'y  réfugient.  C'est  là 
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que  périrent ,  c'est  là  que  périssent  encore  les  forts  mêmes 
d'Israël.  Telles  ont  été  les  montagnes  d'Arius ,  Sabeîlius , 
Simon  le  Magicien  et  tant  d'autres,  et  même  les  évêques  sans 
nombre  qui  furent  séduits  par  ces  hérétiques  et  qui  tombèrent. 
Ces  montagnes  ,  je  le  répète  ,  sont  maudites  ;  le  rayon  du  ciel 
n'y  brille  pas,  la  rosée  n'y  descend  pas,  la  pluie  spirituelle 
n'y  coule  pas ,  et  la  véritable  doctrine  n'y  est  pas  enseignée. 
Fuyons-les  donc ,  et  accourons  aux  montagnes  catholiques, 
aux  montagnes  éternelles,  aux  montagnes  grasses  et  fertiles, 
et  contemplons  l'agneau  immolé  sur  la  montagne ,  et  avec  lui 
plus  de  cent  quarante  mille  Saints  qui  Ventoivrenl  et  le  louent; 
car  il  a  dit  :  J'ai  été  établi  roi  sur  la  montagne  de  Sion  .  d'où 
j'ai  précité  et  je  prêche  toujours  la  loi  du  Seigneur.  » 

Des  nouveaux  arbres. 

Arrivé  à  ce  chapitre,  un  avertissement  de  l'éditeur  prévient 
que  saint  Bruno  ayant  parlé  ailleurs  des  bons  et  des  mauvais 
arbres  ,  c'est-à-dire  des  hommes  bons  et  méchants  ,  il  y  ren- 
voie le  lecteur  en  disant  :  «  qu'il  est  plus  facile  de  feuilleter 
quelques  pages  que  de  les  imprimer.  »  Nous  sommes  de  son 
avis;  mais,  dans  un  énorme  in-folio  grec  et  gothique  nous 
n'avons  pu  cependant  trouver  ce  qui  concerne  ce  chapitre. 

Des  nouveaux  auiiuaux. 

»  Filles  de  Jérusalem,  je  cous  conjure  par  les  chevreuils  et 
par  les  cerfs  de  la  campagne  .  de  ne  point  réveiller  celle  qui  est 
ma  bien-aimée ,  et  de  ne  la  inouï  tirer  de  son  repos ,  à  moins 
qu'elle-même  ne  s'éveille  (Cantiq.  3  ).  Jamais  le  sage  Salomon 
n'aurait  conjuré  en  ces  termes  les  filles  de  Jérusalem  ,  si  par 
ces  chevreuils  et  ces  cerfs  il  n'eût  entendu  autre  chose;  car, 
quel  grand  respect  doit-on  aux  chevreuils  et  aux  cerfs  pour 
adjurer  en  leur  nom  les  filles  de  Jérusalem.  Les  nouveaux 
chevreuils  et  les  nouveaux  cerfs  sont  donc  les  Apôtres  et  les 
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Docteurs,  que  nous  devons  respecter  comme  nos  pères,  eux 
qui  nous  ont  enfantés  au  Seigneur. 

»  Mais  puisque  les  Apôtres  sont  appelés  quelquefois  des 
chevreuils  ,  des  cerfs,  des  licornes  ,  des  chameaux,  des  ona- 
gres ,  des  chevaux ,  des  bœufs ,  des  brebis ,  des  béliers  ou 
autres  animaux ,  il  est  convenable  de  rechercher  s'il  y  a  en 
eux  quelque  chose  qui  convienne  à  la  sainteté  ,  aux  fonc- 
tions ou  à  la  dignité  des  Apôtres  ;  tous  ces  noms  en  effet  peu- 
vent avoir  leur  bonne  et  leur  mauvaise  signification.  On  rap- 
porte que  Platon  avait  coutume  d'appeler  les  hommes  légers 
et  inconstants,  des  chevreuils  et  des  cerfs  ;  les  hommes  cruels 
et  inhumains ,  des  lions  ;  les  paresseux  et  les  stupides ,  des 
ânes  ;  les  libertins  ,  des  pourceaux  et  des  boucs  ;  et  c'est  de 
là  qu'il  arriva  que  plusieurs  insensés  ,  saisissant  mal  le  sens 
de  ses  paroles ,  en  vinrent  à  cette  démence  de  croire  qu'a- 
près quelques  siècles ,  les  hommes  étaient  changés  en  bêtes, 
et  les  bêtes  en  hommes  (la  métempsycose).  Qu'ils  l'aient  dit 
et  faussement  pensé,  à  eux  le  déshonneur;  quant  à  nous, 
cherchons  pour  quelle  raison  les  Apôtres  ont  pu  être  appelés 
des  chevreuils ,  des  cerfs  ou  autres  choses  semblables. 

»  Les  cerfs  et  les  chevreuils  sont  des  animaux  purs  et  inno- 
cents qui ,  souvent  persécutés  par  les  autres  ,  le  souffrent 
patiemment  et  ne  persécutent  jamais  personne  :  outre  cela, 
les  cerfs  mettent  à  mort  les  serpents ,  ce  qui  peut  très-bien 
être  appliqué  aux  Apôtres  qui,  poursuivant  les  vices  et  les 
malins  esprits,  ne  connaissent  point  la  discorde,  mais  aiment 
au  contraire  leurs  ennemis  :  les  cerfs  sont  très-agiles  à  la 
course ,  mais  ils  ne  le  sont  pas  autant  que  les  Apôtres,  qui  en 
peu  de  temps  ont  parcouru  non-seulement  une  province,  mais 
l'univers  entier  ;  les  chevreuils  ont  aussi  la  vue  très-perçante  , 
mais  ceux-là  l'ont  eu  bien  plus  perçante  qui  ont  considéré 
Dieu  et  les  choses  invisibles.  Les  Apôtres  ne  sont  donc  ni  des 
cerfs,  ni  des  chevreuils  ;  mais  on  leur  a  donné  ce  nom  à  cause 
de  cette  ressemblance  ;  de  même  que  David  disait  :  Tel  qu'un 
cerf  qui  soupire  et  rourt  après  une  fontaine  d'eau  rire  .  telle 
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mon  àme  soupire  après  cous,  à  mon  Dieu  (  Ps.  12)!  D'autres 
J'ois  les  Apôtres  sont  appelés  lions ,  non  qu'ils  soient  cruels  , 
mais  parce  qu'ils  sont  plus  forts  que  leurs  adversaires  et 
qu'ils  n'en  redoutent  point  les  attaques  ;  et,  en  effet ,  jamais 
lions  plus  forts  que  les  Apôtres  ,  jamais  qui  aient  dévoré  plus 
de  bêtes  sauvages  et  poussé  dans  le  désert  de  plus  terribles 
rugissements  ;  de  ces  lions  était  aussi  saint  Marc  ,  et  ce  sont 
des  lions  qui  gardaient  le  trône  de  Salomon  et  qui  défendent 
l'Eglise  de  Dieu  :  ils  sont  appelés  licornes ,  parce  qu'avec  la 
corne  seule  de  la  même  foi,  ils  mettent  en  fuite  toutes  les 
puissances  ;  car  cet  animal  n'a  qu'une  corne  sur  le  front ,  et 
il  est  si  fort  qu'aucun  autre  animal  ne  lui  peut  résister,  et 
qu'il  perfore  et  terrasse  les  éléphants  eux-mêmes.  Quoi  de  plus 
fort  que  l'unité  apostolique  !  c'est  par  elle  qu'ils  ont  vaincu 
et  les  serpents  et  les  scorpions  et  tous  les  persécuteurs  ;  c'est 
par  la  foi  que  tous  les  Saints  ont  été  victorieux  des  royaumes 
du  monde  et  des  ténèbres,  et  le  Fils  de  Dieu  lui-même  n'a  pas 
dédaigné  le  nom  d'unicorne-,  car  il  est  dit:  jEdifîcabil  sicut 
unicomis  sacrificium  suumj  il  établira  son  sacrifice  comme 
celui  d'une  licorne  (Ps.  77)  :  et  oui  véritablement,  car  il  est 
le  Dieu  fort  et  puissant,  le  Dieu  puissant  dans  le  combat;  il 
fallait  une  telle  force  pour  fondement  d'un  tel  édifice.  Sa 
voix  n'est-elle  pas  aussi  celle  qui  brise  les  cèdres ,  les  cèdres 
du  Liban?  El  ces  cèdres  que  sont-ils,  sinon  les  grands  et 

les  puissants  du  siècle! Et  son  Fils  bien-aimé ,   ajoute 

l'Ecriture ,  viendra  comme  une  licorne  ,  et  dilectus  filius  sicut 
unicornium  j  c'est-à-dire,  son  Fils  bien-aimé  viendra,  et 
combattra  avec  une  telle  puissance ,  qu'il  défera  et  terrassera 
ses  adversaires,  comme  une  licorne  et  le  fils  d'une  licorne; 
et  voici  ce  qu'on  rapporte  de  la  licorne  :  On  ne  peut  la  pren- 
dre ni  la  tenir  par  aucun  artifice  ;  mais  on  lui  met  en  présence 
une  jeune  vierge  pleine  de  beauté ,  et  tandis  qu'elle  en  appro- 
che doucement  et  qu'elle  s'humilie  et  va  se  pencher  sur  son 
sein  ,  elle  est  prise  et  retenue  par  les  chasseurs  ;  de  même 
notre  Sauveur  n'aurait  jamais  pu  être  pris  s'il  n'était  venu 
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vers  la  Vierge  Marie  et  n'avait  pris  notre  chair  dans  son  très- 
chaste  sein. 

»  Les  Apôtres  sont  appelés  des  chevaux  ou  des  bœufs ,  parce 
que  le  Sauveur  a  soutenu  la  guerre  par  eux  et  que  par  eux 
aussi  il  lahoure  son  champ.  Or,  point  d'animal  plus  propre 
au  combat  que  le  cheval ,  ni  à  l'agriculture  que  le  bœuf;  ce 
sont  ces  chevaux  dont  il  est  dit  :  Vous  montez  sur  vos  chevaux 
et  sur  voire  char,  et  vous  allez  porter  le  salut  (  Habac.  3)  ; 
c'est  enfin  ce  cheval  blanc  sur  lequel ,  dit  l'Apocalypse  ,  est 
monté  le  Seigneur  et  qui  porte  une  couronne  parce  qu'il  a 
été  vainqueur  (Apoc.  6). 

»  Les  douze  Apôtres  étaient  figurés  par  les  douze  bœufs 
qui  supportaient  la  mer  d'airain ,  qui  signifiait  le  baptême 
(3  Reg.  7)  ;  ce  sont  eux  dont  l'Apôtre  parlait ,  en  disant  :  Vous 
ne  lierez  pas  la  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain  (ICor.  9).  » 

Des  nouvelles  puissances. 

«  Voilà  que  nous  avons  tout  quitté  (Matth.  19),  dirent  les 
Apôtres ,  et  vous  avons  suivi  ;  queferez-wus  donc  pour  nous? 
—  Vous  autres ,  leur  répondit  le  Seigneur,  qui  avez  tout 
abandonné,  vous  recevrez  le  centuple  dans  cette  vie  et  la  vie 
éternelle  dans  l'autre;  et  parce  que  vous  m'avez  suivi,  vous 
serez  placés  sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tribus 
d'Israël.  Un  nouveau  monde  doit  avoir  un  nouvel  empereur, 
de  nouveaux  rois,  de  nouveaux  chefs,  de  nouveaux  princes, 
de  nouveaux  juges.  Or,  ces  nouveaux  rois,  ces  nouveaux 
princes  ,  ces  chefs  et  ces  juges  ,  ce  sont  encore  les  Apôtres  , 
et  ils  sont  vraiment  nouveaux  dans  le  Seigneur,  puisqu'ils 
sont  devenus  plus  sages ,  plus  puissants ,  plus  forts ,  plus 
justes  et  plus  riches  que  tous  les  puissants  du  siècle  qui  ont 
été  ,  qui  sont  ou  qui  seront  jamais. 

»  Plus  savants ,  car  c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  les  a 
élevés,  enseignés  :  Je  vous  enverrai  l'esprit  de  vérité,  c'est 
lui  qui  vous  apprendra  toutes  choses  (Jean  16). 
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»  Plus  sages,  car  il  leur  dit  :  Je  vous  donnerai  une  bouche 
et  une  sagesse  à  laquelle  nul  ne  pourra  résister. 

»  Plus  puissants ,  car  ils  n'obtiennent  pas  seulement  la 
puissance  sur  la  terre ,  mais  encore  dans  les  cieux  :  Tout  ce 
que  vous  aurez  lié  sur  la  terre,  leur  dit  le  Seigneur,  sera  lié 
dans  les  deux. 

»  Que  dirai-je  de  leur  force?  Les  esprits  infernaux  eux- 
mêmes  les  redoutaient  et  leur  obéissaient,  et  à  leur  approche 
ils  se  mettaient  en  fuite. 

»  De  leurs  richesses,  qu'ai-je  à  dire,  puisqu'ils  en  avaient 
tant,  qu'ils  n'en  désiraient  plus?  car  ils  étaient  pauvres  et  ils 
enrichissaient  les  autres;  ils  n'avaient  rien  et  ils  possédaient 
tout;  celui-là  est  très-riche  à  qui  ce  qu'il  possède  suffît. 
Diogène  n'avait  que  le  seul  nécessaire,  et  il  était  plus  riche 
que  tous  les  empereurs ,  parce  qu'il  n'en  voulait  pas  davan- 
tage; celui-là  est  pauvre  qui  mendie  :  or  plusieurs  empereurs 
mendient ,  non  par  la  parole  ,  mais  par  le  désir. 

»  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze 
tribus  d'Israël  ;  ceux-là  seuls  qui  suivent  Jésus-Christ  et 
marchent  sur  ses  traces ,  sont  dignes  de  juger  :  il  faut  aussi 
qu'ils  aiment  la  vérité  et  la  justice  et  qu'ils  ne  fassent  point 
acception  de  personnes.  Or,  tels  sont  nos  juges,  tels  sont 
les  Apôtres  sur  leurs  trônes  ;  mais  pourquoi  sur  douze  trônes? 
Parce  qu'il  y  a  autant  de  parties  du  monde  ;  car  il  Est  dit 
dans  le  Deuléronome  (C.  32)  que  quand  le  Très-haut  a  fait 
la  division  des  peuples,  quand  il  a  séparé  les  enfants  d'Adam  , 
il  a  marqué  les  limites  des  nations  selon  le  nombre  des  en- 
fants d'Israël  ;  le  monde  a  donc  douze  parties  puisqu'il  y  a 
douze  tribus  d'Israël.  Or,  le  Seigneur  a  fait  encore  celte  di- 
vision lorsqu'il  a  envoyé  les  Apôtres  pour  prêcher  l'Evangile. 
Allez,  leur  dit-il.  dans  le  monde  entier;  prêchez  la  bonne 
nouvelle  à  toute  créature  (Marc  16)  ;  et  il  semble  que  lePsal- 
miste  l'avait  prévu  lorsqu'il  disait  :  Vous  les  avez  établis  princes 
sur  toute  la  terre,  puisqu'en  effet,  dispersés  chez  tous  les 
peuples  ,  ils  en  sont  devenus  les  chefs. 
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»  Les  Apôtres  sont  donc  appelés  et  rois,  et  princes,  et  juges; 
juges  les  plus  excellents  d'entre  les  juges ,  puisqu'ils  doivent 
juger  non-seulement  les  hommes ,  mais  les  anges  ;  car  l'A- 
pôtre l'a  dit  :  Ne  savez-vous  pas  que  nous  jugerons  les  anges 
mêmes  à  ce  terrible  jugement  auquel  assistera  toute  créature 
raisonnable  (  1  Cor.  6)?  Voilà  donc  les  seuls  vrais  rois  et  les 
seuls  véritables  juges  du  monde.  » 

De  la  nouvelle  mer  et  des  nouveaux  poissons. 

((  Cette  mer  est.  vaste  et  spacieuse ,  et  les  reptiles  qui  s'y 
jouent  sont  innombrables.  Il  y  a  des  animaux  petits ,  il  y  en  a 
de  grands,  et  tes  navires  la  sillonnent  (Ps.  103).  Or,  saint 
Matthieu  rapporte  que  le  Seigneur  et  Sauveur,  passant  le  long 
de  la  mer  de  Galilée ,  vit  Pierre ,  André  ,  Jacques  et  Jean  ,  et 
les  appela  à  lui ,  en  leur  disant  :  Venez  avec  moi,  et  je  ferai  de 
vous  des  pêcheurs  d'hommes.  Mais  puisque  j'entends  que  les 
hommes  sont  appelés  des  poissons  ,  et  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  des  pêcheurs  d'hommes  ,  ce  qui  ne  peut  être  pris  à  la 
lettre  ,  nécessairement  il  faut  entendre  ceci  d'une  nouvelle 
mer,  de  nouveaux  filets  ,  de  nouveaux  pêcheurs ,  et  de  nou- 
veaux poissons.  Cette  mer  et  donc  le  monde ,  mer  spacieuse  , 
immense  ,  où  se  trouvent  d'innombrables  animaux.  Les  filets 
sont  l'Evangile.  Les  poissons  les  hommes,  et  les  pêcheurs 
les  Apôtres.  Autant  est  grandie  monde,  autant  est  grande 
aussi  la  mer.  Dans  son  sein  sont  de  grands  poissons  appelés 
dans  la  Genèse  ,  de  grandes  baleines ,  et  ce  sont  les  rois,  les 
princes ,  et  les  autres  grands  de  la  terre.  La  multitude  innom- 
brable d'hommes  de  tout  âge  ,  de  toute  condition  et  de  tout 
sexe  sont  les  petits  animaux  dont  il  y  est  aussi  parlé.  Il  y  a 
également  dans  ce  inonde  ,  comme  dans  la  mer ,  des  animaux 
qui  vivent  avec  simplicité  et  douceur,  et  d'autres  au  contraire 
qui  les  persécutent  et  les  dévorent  ;  et  il  en  est  en  effet  qui 
chaque  jour  sont  dévorés  par  ces  méchants  ,  ces  iniques  et  ces 
voleurs.  Enfin,  cette  mer  renferme  un  énorme  dragon  ,  l'anti- 
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que  serpent  qui  est  le  démon ,  Satan,  lequel ,  s'il  n'était  lié 
par  le  Seigneur,  dévorerait  tout  ;  car  qui  pourrait  résister  à 
ses  ruses  ?  » 

Des  nouveaux  oiseaux. 

«  Les  poissons  et  les  oiseaux  n'ont  qu'une  seule  et  même 
origine ,  et  ils  ont  été  tirés  des  eaux  les  uns  et  les  autres  :  les 
poissons  pour  pénétrer  dans  la  profondeur  des  eaux  ,  les  oi- 
seaux pour  s'élever  dans  les  hauteurs  des  cieux.  Ils  sont  bons 
les  uns  et  les  autres  ,  parce  que,  entre  tant  d'autres  créatures, 
celles-là  ont  mérité  de  recevoir  la  première  bénédiction.  Par 
eux  donc  sont  représentés  les  hommes  saints  qui  ont  été  ré- 
générés par  l'eau  ;  car  il  est  dit  que  si  l'homme  ne  renaît  pas 
.de  l'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  ne  pourra  être  reçu  au  royau- 
me des  cieux.  Mais  parlons  des  oiseaux.  Si  par  ce  nom  on  ne 
devait  pas  entendre  autre  chose  ,  le  Seigneur  n'aurait  pas  dit, 
en  parlant  de  son  Eglise  bien-aimée  :  Ma  colombe  est  une. 
Jamais  saint  Jean  ne  serait  appelé  un  aigle ,  David  un  pélican , 
un  hibou  ,  un  passereau  ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Ecri- 
ture. Et  non-seulement  les  hommes  sont  appelés  des  oiseaux, 
mais  encore  des  anges;  car  partout  ou  nous  les  représente 
ailés  et  volant  plutôt  que  marchant.  Et  les  anges  du  taberna- 
cle, et  les  animaux  d'Ezéchiel  et  ceux  de  l'Apocalypse"ont  tous 
plusieurs  ailes.  Le  premier  animal  est  semblable  à  un  homme, 
le  second  à  un  lion ,  le  troisième  à  un  taureau ,  et  le  quatriè- 
me à  un  aigle.  Les  séraphins  avaient  six  ailes.  Il  y  a  donc  des 
oiseaux  dans  la  mer,  des  oiseaux  sur  la  terre  ,  comme  il  y  en 
a  dans  le  ciel  et  au-dessous.  Tous  les  éléments  nous  appren- 
nent à  voler,  et  nous  invitent  à  nous  élever  aux  choses  céles- 
lestes  :  Qui  me  donnera  donc  les  ailes  de  la  colombe,  et  je  vo- 
lerai, et  j'irai  me  reposer  dans  le  sein  de  mon  Dieu  (  Ps.  4i  ). 
Déjà  nous  sommes  devenus  des  oiseaux  puisque,  l'eau  sainte 
nous  a  régénérés.  Il  n'y  a  seulement  que  les  ailes  qui  nous 
manquent.  Cherchons-les  donc ,  car  sans  les  plumes  et  les 
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ailes  nous  ne  pouvons  voler  !  La  plume  de  l'autruche  est 
semblable  à  celle  de  l'épervier  et  du  héron ,  qui  sont  entre 
les  oiseaux  ceux  dont  le  vol  est  plus  rapide  ;  mais  l'autruche, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  ses  plumes ,  ne  peut  s'élever  en  haut. 
Elle  a  donc  des  ailes  ,  mais  faibles  ;  elle  a  des  plumes,  mais 
trop  fragiles.  Tels  sont  les  hypocrites  et  les  hérétiques  qui 
semblent  être  des  éperviers  et  des  hérons ,  mais  qui  ne  sont 
que  des  autruches  et  qui  n'ont  point  d'ailes  pour  voler  ni 
pour  s'élever  au  ciel.  Or  les  ailes,  ce  sont  les  vertus  et  les  bon- 
nes œuvres  sans  lesquelles  nous  ne  pouvons  prendre  notre 
essor.  Qu'elles  nous  portent  donc ,  qu'elles  nous  élèvent  vers 
les  cieux!  Avez-vous  l'humilité?  elle  vous  est  une  aile.  Avez- 
vous  la  miséricorde?  elle  vous  est  une  aile  aussi.  Avez-vous 
la  patience ,  ce  vous  est  encore  une  aile  ;  enfin,  autant  de  ver- 
tus, autant  d'ailes.  Si  vous  avez  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain ,  vous  avez  là  deux  bonnes  ailes  qui  vous  suffisent  pour 
voler... 

»  Revenons  ,  en  finissant ,  aux  Evangélistes  :  Marc  sem- 
ble avoir  la  figure  d'un  lion ,  parce  qu'il  commence  par 
pousser  un  cri  du  fond  du  désert  ;  Luc  celle  d'un  taureau  , 
parce  qu'il  commence  par  le  sacerdoce  pour  lequel  le  sacri- 
fice est  établi  ;  et  pourquoi  Jean  celle  de  l'aigle  ?  le  début  de 
son  Evangile  le  prouve  assez  :  Au  commencement  était  le 
Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Celui 
qui  a  parlé  ainsi  a  volé  plus  haut  et  plus  loin  que  l'aigle  !  Mais 
ces  quatre  animaux  semblent  surtout  nous  marquer  quelque 
instruction  particulière.  L'homme  ou  l'Ange  nous  invite  à  la 
raison  ,  le  lion  à  la  force  ,  le  taureau  au  sacrifice,  et  l'aigle  à 
la  contemplation  ;  l'homme  enfin  nous  enseigne  à  prêcher,  le 
lion  à  combattre  ,  le  taureau  à  labourer,  et  l'aigle  à  voler  : 
imitons  donc  ces  oiseaux;  qu'ils  soient  nos  modèles!  Ne 
soyons  pas  comme  l'autruche ,  dont  les  ailes  sont  faibles  ,  ni 
comme  les  hypocrites  qui  feignent  d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas, 
auxquels  les  ailes  manqueront  lorsqu'elles  leur  seront  plus 
nécessaires.  Ayons  plutôt  les  ailes  de  l'épervier  et  du  héron, 
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non  pour  aller  enlever  la  proie  comme  eux ,  niais  pour  obéir 
plus  promplement.  Ces  oiseaux  ont  bien  une  bonne  significa- 
tion quant  à  leurs  ailes  ;  mais  n'ayant  des  ongles ,  des  griffes 
et  un  bec  que  pour  ravir ,  ils  ressemblent  aux  démons  dont 
l'occupation  est  le  vol  et  la  rapine  :  ce  sont  ces  oiseaux  qui 
enlèvent  la  bonne  semence  de  la  parole  de  Dieu  du  cœur  de 
l'homme ,  de  peur  qu'en  croyant  il  ne  soit  sauvé  ;  de  ces 
oiseaux  l'air  en  est  tout  rempli  ;  et  parce  qu'ils  sont  invisibles 
et  agiles  ,  ils  livrent  des  assauts  à  tous  les  hommes  et  les  per- 
sécutent. » 

Des  nouveaux  fleuves. 

«  Un  fleuve  impétueux  arrose  et  réjouit  la  cité  de  Dieu,  et  le 
Très-haut  a  sanctifié  ce  lieu  pour  être  sa  demeure  (Ps.  45  , 
Genèse  2). 

»  Nous  lisons  dans  la  Genèse,  qu'un  fleuve  jaillissait  du 
milieu  du  Paradis,  et  que  de  là  il  se  partageait  en  quatre  bran- 
ches; dont  la  première  s'appelait  Phison,  la  seconde  Gyon  , 
la  troisième  Tigre  ,  la  quatrième  Euphrate  ;  par  ces  quatre 
fleuves  ,  tout  cet  espace  de  terre  était  arrosé  et  fertilisé.  Il  est 
dit  également  dans  l'Apocalypse,  touchant  la  cité  de  Dieu, 
dont  les  murs  sont  couverts  de  pierres  précieuses  et  dont 
chaque  porte  est  une  perle  de  rare  beauté  ,  dont  les  places 
sont  pavées  d'or  le  plus  pur,  il  est  dit  :  Qu'un  fleure  en  jaillit 
et  que  son  eau  est  plus  claire  que  U  cristal.  &c.  ;  nous  ne  pou- 
vons prendre  tout  cela  à  la  lettre ,  la  lettre  elle-même  nous  le 
défend  ;  il  faut  donc  porter  plus  haut  nos  pensées  et  considé- 
rer ce  qui  est  signifié  par  le  sens  de  la  lettre.  Nous  voyons 
en  effet  qu'il  est  dit  :  Que  les  fleures  applaudissaient  des 
mains  (  Ps.  i»7  ).  Comment  l'auraient-ils  pu  n'en  ayant  point? 
ce  sont  de  nouveaux  fleuves ,  et  un  monde  nouveau  ;  le  nou- 
veau monde  c'est  l'Eglise  de  Dieu  qu'arrosent  et  réjouissent 
les  eaux  d'un  grand  fleuve  ;  ce  fleuve  ,  c'est  Jésus-Chrisf , 
dont  les  flots  de  sagesse  et  de  science  font  la  joie  de  l'Eglise  ; 
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et  il  était  écrit  en  effet  :  La  sagesse  prêche  et  crie  an  dehors  ; 
elle  pousse  sa  voix  sur  les  places  publiques  (  Prov.  1  ) ,  et  Jé- 
sus-Christ disait  dans  le  temple  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il 
vienne  à  moi  et  qu'il  boive  ,  et  de  son  sein  coulera  une  fon- 
taine d'eau  rire;  c'est  cette  fontaine  dont  il  est  parlé,  car 
vous  avez  la  source  de  vie  en  vous  (Ps.  35)  ,  cette  source  que 
faisait  connaître  Jésus-Christ  à  la  Samaritaine  :  Celui  qui 
boira  de  cette  eau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais  soif,  et  il 
aura  en  lui  une  fontaine  d'eau  qui  jaillira  jusqu'à  la  vie 
éternelle  (Jean  4). 

»  Ce  fleuve  donc  qui  arrosait  le  paradis  et  qui  réjouit 
l'Eglise  de  Dieu  ,  se  divise  en  quatre  autres  fleuves  qui  signi- 
fient les  quatre  Evangiles. 

»  Le  premier  s'appelle  Phison  ,  qui  veut  dire  changement 
de  houche,  et  l'Evangile  en  effet  a  changé  la  bouche  et  le 
langage  des  Apôtres ,  de  sorte  que  ceux  qui  ne  parlaient  au- 
paravant que  de  fausses  divinités  ,  prêchent  et  louent  le  seul 
vrai  Dieu  et  ses  merveilles.  Qu'est-ce  sinon  l'Evangile  qui  a 
changé  le  langage  de  saint  Paul?  Il  prêchait  auparavant  la 
circoncision  ,  et  peu  après  ,  par  opposition  ,  il  disait  :  La  cir- 
concision n'est  rien  ,  le  prépuce  n'est  rien  :  lisez  son  histoire  , 
et  vous  y  verrez  que  celui  qui  naguères  prêchait  Jupiter ,  an- 
nonce maintenant  que  Jupiter  n'est  qu'un  démon.  Quel  chan- 
gement d'ailleurs  quand  les  Apôtres  pauvres,  sans  éduca- 
tion ,  sans  moyens,  tout  à  coup  enflammés  par  l'Esprit-Saint , 
parlèrent  toutes  sortes  de  langues. 

»  Gyon  signifie  poitrine.  Regardez  la  poitrine  du  Pontife  et 
vous  y  verrez  le  rationnai ,  et  vous  saurez  aussi  pourquoi  il 
se  réservait  dans  les  sacrifices  une  partie  de  la  poitrine  de  la 
victime.  C'est  que  de  la  poitrine  du  Pontife  doit  sortir  le  fleuve 
de  la  doctrine  évangélique  pour  arroser  et  réjouir  le  peuple 
chrétien  et  la  maison  du  Seigneur.  Le  cœur  en  effet  est  placé 
dans  la  poitrine ,  et  le  cœur  est  le  siège  de  la  sagesse  et  de  la 
science.  C'est  de  ce  fleuve  que  buvait  saint  Jean  l'Evangéliste 
lorsque  reposant  sur  la  poitrine  de  son  maître ,  il  vit  ce  qu'il 
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écrivit  plus  tard  en  ces  ternies  :  Au  commencement  était  le 
Verbe .  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Tou- 
tes les  fois  donc  que  vous  voudrez  boire  de  ce  fleuve  Gyon , 
regardez  la  poitrine  du  Pontife ,  et  vous  la  verrez  couverte 
d'un  ornement  qui  est  un  trésor  de  sagesse. 

»  Le  Tigre  veut  dire  flèche ,  et  ce  fleuve  est  ainsi  appelé  à 
cause  de  l'excessive  rapidité  de  ses  flots  qui  passent  comme 
une  flèche.  Mais  quoi  de  plus  rapide  que  la  prédication  de 
l'Evangile  ,  qui  en  peu  de  temps  a  rempli  le  monde  entier? 

»  Déjà  le  grand  sagittaire  Paul  avait  lancé  ses  flèches  brû- 
lantes de  zèle  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyrie,  lorsqu'il  se 
proposait  de  passer  en  Espagne.  Le  Seigneur,  disait  David, 
a  enroué  ses  flèches,  et  il  a  vaincu  ses  ennemis  (Ps.  47  ).  Que 
sont  ces  flèches  sinon  les  paroles  de  l'Evangile ,  par  lesquel- 
les le  démon  et  tous  ses  suppôts  ont  été  mis  en  fuite?  C'est 
pourquoi  il  était  écrit  :  Si  vous  ne  vous  convertissez  point ,  le 
Seigneur  fera  briller  son  glaive,  il  bandera  son  arc  et  vous 
percera  de  ses  flèches  pénétrantes  comme  le  feu  (Ps.  7).  Ce  sont 
ces  flèches  aiguës  placées  dans  la  main  du  Dieu  puissant,  et 
ces  charbons  qui  brûlent  et  consument  les  cœurs.  De  là  vient 
que  Jésus-Christ  disait  à  ses  disciples  qu'il  leur  donnerait  une 
sagesse  et  une  éloquence  à  laquelle  nul  fie  pourrait  résister. 

»  Il  ne  reste  qu'à  parler  de  l'Euphrate ,  qui  veut  dire  fer- 
tilité. Or ,  il  est  évident  aux  yeux  de  tous  que  cette  sîgnifica- 
tion  convient  parfaitement  à  l'Evangile.  Jetez  un  coup  d'œil 
sur  le  monde  ramené ,  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  de 
l'erreur  à  la  vraie  foi.  Alors  vous  comprendrez  combien  cet 
Euphrate  a  fertilisé  la  terre ,  et  combien  nous  en  sommes  en- 
richis. Quel  est  le  champ ,  la  vigne  ,  le  jardin  du  Seigneur  ? 
C'est  la  sainte  Eglise  ,  or  c'est  elle  que  le  fleuve  d'Euphrate 
arrose  et  rend  brillante  de  fertilité. 

»  Voilà  donc  les  quatre  fleuves  du  Paradis  qui  provenaient 
d'une  seule  et  même  source  ;  ils  émanent  encore  de  la  même 
poitrine  ou  du  cœur  de  Jésus-Christ ,  et  ils  arrosent  le  monde 
entier. 
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»  De  ces  fleuves  ,  il  est  vrai ,  en  sont  sortis  encore  d'au- 
tres ,  car  autant  de  volumes  d'ouvrages  ,  aulant  de  fleuves. 
L'ancien  Testament  a  ses  fleuves  :  il  y  en  a  d'autres  dont  les 
eaux  sont  amères  et  pestilentielles  qui  donnent  la  mort  aux 
hommes  ;  par  ces  fleuves  il  faut  entendre  les  écrits  des  héré- 
tiques ,  des  philosophes  et  des  poètes  qui  ne  roulent  que  fa- 
bles et  mensonges.  Chrétien ,  fuis  les  eaux  amères  de  ces 
fleuves  ;  ne  va  point  y  boire  la  mort  éternelle.  Les  fleuves  sa- 
lutaires te  sont  connus ,  ce  sont  les  livres  de  l'ancien  Testa- 
ment et  du  nouveau  ;  là  sont  les  eaux  qui  jaillissent  jusqu'à 
la  vie  éternelle ,  et  quiconque  y  porte  sa  lèvre  pour  s'y  désal- 
térer, n'éprouvera  jamais  de  soif.  » 


LETTRES  DE  SAINT  BRUNO. 


Les  seules  lettres  que  nous  possédons  de  saint  Bruno  sont 
les  deux  que  nous  allons  rapporter.  L'une  est  adressée  à 
Radulphe  ou  Raoul-le-Verd  ,  alors  prévôt  de  l'église  de 
Reims  ,  et  l'autre  à  ses  frères  de  la  Chartreuse  de  Grenoble  , 
pour  les  féliciter  du  bien  que  Laudouïn  leur  prieur,  qui  l'était 
venu  voir,  lui  avait  appris  d'eux  et  pour  les  porter  à  la  persé- 
vérance. 

LETTRE  iT0. 

Au  vénérable  Iiadulphe  (ou  Raoul-le-Verd)  prévôt  de  Reims,  Bruno,  humble  : 
salul  el  recommandation  en  la  Irès-siucère  charité. 

«  La  fidélité  d'une  amitié  ancienne  et  éprouvée  est  cbez 
vous  d'autant  plus  illustre  et  plus  digne  d'éloges  qu'elle  est 
plus  rare  parmi  les  hommes.  Car  je  vois  que  ,  quoique  nous 

T.  II.  7 


'.IN  ESPRIT 

ayons  été  séparés  l'un  de  l'autre  pendant  plusieurs  années  et 
par  de  grandes  distances  ,  votre  esprit  bienveillant  n'a  cepen- 
dant été  jamais  séparé  de  votre  ami.  J'en  trouve  une  preuve 
consolante  dans  l'agréable  lettre  dont  vous  venez  de  m'hono- 
rer ,  et  par  les  bienfaits  dont  vous  avez  comblé  notre  frère 
Bernard.  Nous  rendons  grâces  de  tant  de  témoignages  de 
bonté  à  votre  aimable  courtoisie,  et  le  prions  d'agréer  nos  re- 
mercîments  trop  faibles  sans  doute ,  mais  qui  naissent  d'une 
pure  fontaine  de  bonne  volonté. 

»  Nous  faisons  donc  savoir  à  votre  bienveillance ,  parce  que 
nous  estimons  que  cela  ne  vous  sera  point  désagréable  ,  que 
pour  le  corps  ,  nous  nous  portons  très-bien  :  fasse  le  ciel 
qu'ainsi  soit  de  notre  âme  !  Pour  ce  qui  touche  les  dehors  , 
ils  sont  assez  bien  à  souhait. 

»  Mais  je  veux  vous  parler  du  délicieux  désert  où  je  me 
trouve.  Ce  désert  est  situé  sur  les  confins  de  la  Calabre ,  assez 
éloigné  du  commerce  des  hommes.  C'est  là  que  nous  vivons 
avec  quelques  frères  religieux  ,  quelques-uns  bien  fervents , 
qui  persistent  aux  veilles  divines  ,  attendant  le  retour  de  leur 
Maître  ,  afin  que  quand  il  frappera  à  la  porte  ils  lui  ouvrent 
tout  aussitôt.  Que  vous  dirai-je  pour  vous  décrire  la  beauté 
de  ce  lieu  et  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  respire  ?  C'est  une 
plaine  spacieuse  et  admirable  qui  s'étend  au  loin  entre  des 
montagnes  et  où  l'on  trouve  des  prairies  toujours  vertes*  et 
des  pâturages  toujours  fleuris.  Il  ne  m'est  pas  possible  de 
vous  peindre  l'agréable  perspective  que  forment  les  collines 
qui  s'élèvent  insensiblement,  et  l'enfoncement  obscur  des 
vallées  ,  où  les  fontaines  ,  les  ruisseaux  et  les  rivières  qui  les 
arrosent  présentent  aux  yeux  le  plus  charmant  spectacle.  La 
vue  peut  aussi  se  promener  dans  des  jardins  délicieux  et  y 
admirer  des  arbres  de  toute  espèce  chargés  des  plus  beaux 
fruits.  Mais  pourquoi  m' arrêter  à  faire  ce  détail  des  agré- 
ments de  notre  solitude?  L'homme  sage  y  trouve  d'autres  plai- 
sirs plus  agréables  et  plus  utiles  parce  qu'ils  sont  plus  divins. 
Cependant  l'esprit ,  fatigué  par  la  méditation  et  par  les  exer- 
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cices  de  la  discipline  régulière  ,  a  besoin  de  trouver  dans  les 
innocentes  joies  d'une  belle  campagne  quelque  délassement. 
Car  un  arc  toujours  tendu  perd  ,  dit-on  ,  de  sa  force.  Toute- 
fois ,  comment  peindre  tout  ce  qu'apportent  de  douce  joie  et 
de  pieuse  utilité  à  ceux  qui  l'aiment,  la  solitude  et  le  silence  ; 
ceux-là  seuls  le  savent  qui  en  ont  fait  l'expérience.  Car  c'est 
ici  qu'il  est  donné  ta  l'homme  courageux  de  rentrer  au  dedans 
de  lui-même  autant  qu'il  le  veut,  et  de  demeurer  avec  lui 
pour  y  cultiver  avec  soin  les  jeunes  plantes  des  vertus  ,  pour 
jouir  heureusement  des  fruits  du  Paradis.  Ici  se  trouve  cet 
œil  dont  les  doux  regards  blessent  le  cœur  de  l'époux  et  dont 
l'amour  chaste  et  pur  plaît  au  Seigneur  ;  ici  Dieu  donne  à  ses 
athlètes  pour  la  récompense  des  fatigues  du  combat  un  sa- 
laire copieux  ,  savoir  :  la  paix  que  le  monde  ignore  et  la  joie 
pénétrante  du  Saint-Esprit.  C'est  cette  Rachel  agréable  ,  belle 
de  figure  ,  aimée  de  Jacob  ,  quoique  moins  féconde  en  enfants 
que  Lia  qui  est  chassieuse  ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  fds  de 
pa  contemplation  que  de  l'action.  Toutefois  ,  Joseph  et  Ben- 
jamin sont  aimés  de  leur  père  plus  que  les  autres  frères.  C'est 
cette  bonne  part  que  Marie  choisit ,  laquelle  ne  lui  sera  point 
enlevée.  C'est  la  Sunamite ,  seule  trouvée  très-belle  parmi 
toutes  les  filles  d'Israël ,  laquelle  réchauffait  le  saint  vieillard 
David  :  laquelle  aussi  plût  à  Dieu  que  vous  l'aimassiez  uni- 
quement ,  afin  qu'embrasé  de  ses  embrassements  vous  fussiez 
tout  épris  du  divin  amour.  Car  alors  toute  cette  charmante  et 
trompeuse  gloire  du  monde  qui  vous  retient  vous  serait  à 
mépris,  et  vous  rejetteriez  soudain  les  importunes  richesses 
d'ici-bas ,  avec  les  plaisirs  également  nuisibles  et  à  l'àme  et 
au  corps.  Fuyez  donc  ,  mon  bien-aimé  Frère,  fuyez  toutes  ces 
inquiétudes  et  ces  misères ,  et  de  la  tempête  de  ce  monde  , 
transportez-vous  en  la  paisible  et  assurée  retraite  du  port. 
Votre  prudence  sait  aussi  que  la  divine  Sagesse  nous  dit  :  Si 
roMS  ne  renoncez  à  tout  ce  que  vous  possédez  .  vous  ne  pourrez- 
être  mon  disciple  (Luc  14-13).  Oh!  combien  il  est  beau  et 
agréable  de  demeurer  à  son  école  sous  la  discipline  du  Saint- 
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Esprit,  pour  acquérir  la  divine  philosophie,  laquelle  seule 
donne  la  vraie  béatitude  :  qui  ne  le  voit  ?  Or  ,  ce  qui  m'é- 
tonne ,  c'est  que  vous  vous  exagériez  ces  choses ,  et  que  tes 
pesant  dans  la  balance  vous  ne  sachiez  quelles  préférer.  Que 
si  l'amour  de  Dieu  ne  vous  invite  pas  assez  ainsi  que  ses 
grandes  récompenses  ,  que  la  crainte  des  peines  vous  y  porte 
du  moins.  Car  vous  savez  à  quoi  vous  vous  êtes  obligé ,  et 
combien  le  Dieu  à  qui  vous  vous  êtes  dévoué  est  terrible,  et 
on  ne  se  moque  pas  impunément  de  lui.  Il  vous  souvient  sans 
doute  que  nous  étant  trouvés ,  vous ,  Fulcius  et  moi ,  dans 
un  jardin  tenant  à  la  maison  d'Adam,  où  je  logeais  alors, 
nous  discourûmes  de  la  caducité  des  biens  périssables  de  ce 
monde  et  de  la  vanité  de  ses  plaisirs  ,  et  qu'après  ce  discours 
nous  nous  sentîmes  tellement  embrasés  de  l'amour  divin  que 
nous  promîmes  et  vouâmes  au  Saint-Esprit  de  renoncer  aux 
biens  de  la  terre  pour  chercher  ceux  du  ciel  et  même  de 
prendre  l'habit  monastique.  Nous  n'aurions  pas  tardé  à  exé- 
cuter ce  projet ,  si  Fulcius  ne  fût  parti  pour  Rome.  Nous  dif- 
férâmes jusqu'après  son  retour.  Ensuite  d'autres  affaires  qui 
nous  survinrent  ralentirent  notre  empressement  et  firent  éva- 
nouir notre  ferveur.  » 

Saint  Bruno  somme  enfin  Radulphe  d'exécuter  son  vœu 
afin  qu'il  ait  le  plaisir  de  le  voir  et  la  consolation  de  savoir 
qu'il  estime  plus  son  âme  que  tous  les  honneurs  et  les  biens  'de 
ce  monde.  Il  ne  paraît  pas  que  Radulphe  ait  suivi  cette  im- 
pulsion ,  car  il  fut  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims. 

En  finissant ,  il  le  prie  de  lui  envoyer  la  vie  de  saint  Rémi , 
«  qu'on  ne  trouve  point ,  dit-il ,  dans  tous  ces  quartiers.  » 

LETTRE  IIe. 

A  ses  fils  de  la  Grande-Chartreuse. 

«  Frère  Bruno  ,  à  ses  Frères  uniquement  aimés ,  salut  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 

»  Ayant  appris  par  mes  fréquentes  et  douces  relations 
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avec  notre  très-heureux  frère  Laudouin,  avec  quelle  inflexi- 
ble rigueur  vous  gardez  la  discipline ,  et  combien  de  pro- 
grès vous  faites  dans  le  saint  amour ,  comme  aussi  votre 
ardeur  pour  l'étude  et  vos  efforts  continuels  dans  tout  ce 
qui  est  bon  et  salutaire  ,  mon  esprit  s'en  est  vivement  ré- 
joui dans  le  Seigneur.  Car  véritablement  je  suis  transporté  de 
joie  ,  et  j'en  adresse  d'incessantes  louanges  à  Dieu ,  quoique, 
hélas  !  je  soupire  amèrement  sur  moi-même.  Je  suis  heureux 
de  l'accroissement  de  vos  fruits  spirituels ,  et  je  rougis  de 
honte  d'être  gisant  sans  courage  et  sans  travail  en  la  fange 
de  mes  péchés.  Réjouissez-vous  donc,  mes  Frères,  de  votre 
bonheur  et  de  tout  ce  que  la  main  libérale  de  Dieu  veut  bien 
vous  accorder.  Réjouissez-vous  d'avoir  franchi  les  écueils  de 
ce  monde  et  évité  les  naufrages  qu'on  y  trouve  à  tout  instant. 
Réjouissez-vous  de  ce  que  vous  avez  obtenu  la  tranquillité  du 
port  et  que  vous  pouvez  espérer  d'aborder  au  rivage  où  plu- 
sieurs ne  parviennent  pas...  Et  moi,  à  cause  de  vous  ,  je  dis  : 
Mon  âme  magnifie  le  Seigneur,  parce  que  je  vois  sur  vous 
la  magnificence  de  sa  miséricorde.  » 

Il  les  exhorte  à  la  persévérance,  à  l'obéissance,  à  l'amour 
pour  ce  vénérable  Laudouin.  «  Quant  à  moi ,  dit-il  en  finis- 
sant ,  sachez,  mes  Frères  ,  qu'après  Dieu  ,  mon  unique  désir 
est  d'aller  par  devers  vous  et  de  vous  voir.  Et  quand  je  le 
pourrai ,  Dieu  aidant ,  je  l'accomplirai  en  effet.  Adieu.  » 

Epilaphe  du  Sépulcre  de  saiul  Bruno. 

Primus  in  hue  Christi  fundulor  orilis  Eremo, 

Promcrui  péri  qui  tegor  hoc  tumulo. 
Bruno  mihi  nomen  :  Genitrix  Germania;  meque 

TranstuUt  ad  Culubros  grata  quies  nemoris. 
Doctor  erâm  .  prœeo  Christi,  vir  notus  in  Orbe, 

Desuper  illud  erut .  gratia,  non  meritum. 
Garnis  vincla  dies  oetobris  sexta  resolvit  ; 

Spiritui  requiem  .  qui  legis  ista  .  pete. 


10:2  NOTES 

Traduction  de  l'épitaplie. 

Moi  qui  repose  dans  ce  tombeau  ,  le  premier  j'ai  fondé  dans 
ce  désert  la  sacrée  bergerie  du  Seigneur. 

Bruno  était  mon  nom,  et  la  Germanie  ma  patrie  ;  la  douce 
paix  (1)  de  la  forêt  me  fit  transporter  jusque  dans  la  Ca- 
labre. 

J'étais  Docteur ,  prédicateur  du  Christ  et  connu  dans  le 
monde  ;  mais  c'est  cà  la  grâce  d'en-haut  et  non  à  mon  mérite 
que  j'ai  dû  toutes  choses. 

Le  0  octobre  fut  le  jour  qui  brisa  les  chaînes  de  ma  mor- 
talité. 

Vous  qui  lisez  ceci ,  pour  mon  âme  demandez  le  repos. 


\OTES  SIR  LES  CHARTREUX. 


Les  Chartreux  ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  ont  donné  au  monde  l'uni- 
que exemple  d'une  congrégation  qui  a  existé  sept  cents  ans  sans  avoir 
besoin  de  réforme  :  preuve  convaincante  de  la  sagesse  de  la  règ;le  de 
leur  saint  fondateur. 

«  Cet  ordre  ,  dit  Corbin  ,  dans  son  Histoire  sacrée  des  Chartreux ,  est 
»  toujours  le  même ,  toujours  au  même  état ,  au  même  degré  de  sain- 
teté de  vie,  d'austérité  de  mœurs,  de  justice  et  de  piété.  C'est  comme 
»  un  soleil  qui  ne  sort  jamais  de  sa  ligne  écliptique;  c'est  un  fleuve  qui 
»  ne  franchit  jamais  ses  digues;  c'est  un  ciel  qui  jamais  ne  varie  dans 
»  ses  mouvements  ;  ce  sont  autant  d'étoiles  fixes  qui  ne  se  détachent 
»  jamais  du  firmament  de  leur  première  institution ,  etc.  »  C'est  de 
plus  un  des  ordres  où  l'on  forme  le  mieux  à  la  vie  contemplative.  Le 
cardinal  Bona,  Pierre  le  Vénérable  et  plusieurs  autres  illustres  person- 
nages en  ont  fait  de  magnifiques  éloges-  «  Ces  religieux  sont  le  miracle 
»  du  monde,  disait  le  savant  et  pieux  cardinal  ;  ils  vivent  dans  la  chair 

(1)  11  avait  été  appelé  à  la  cour  de  Rome;  mais,  étourdi  par  le  tumulte  des 
courtisans,  il  voulut  revenir  au  désert. 
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»  comme  n'en  ayant  pas.  Ce  sont  des  aigles  qui  prennent  leur  essor  vers 
»  le  ciel ,  et  cet  institut  est  avec  raison  préféré  à  celui  de  tous  les  or- 
»  dres religieux.  »  [Divitia  Psalm.  ,  p.  897.) 

Disons  surtout  que  c'est  à  son  institution  que  le  monde  savant  est 
redevable  en  grande  partie  de  la  conservation  de  plusieurs  inestimables 
trésors  de  littérature  antique.  C'était  un  devoir  capital  pour  les  solitai- 
res qui  vivaient  sous  sa  règle,  de  recbercher,  de  conserver  et  de  copier 
les  manuscrits.  Ils  cultivaient  aussi  des  métiers  ;  il  y  avait  parmi  eux 
des  menuisiers  et  des  tourneurs.  (  Voy.  Annales  de  Phil.,  tome  4  , 
page  184.  ) 

L'ordre  des  Chartreux  a  donné  plusieurs  savants  et  plusieurs  Saints. 
Gautier  Hilton,  le  vénérable  Denys  le  Chartreux,  le  bienheureux  Alber- 
gati ,  le  bienheureux  Petroni ,  saint  Anthehne  ,  saint  Artholde,  saint 
Etienne,  prieur  delà  Chartreuse  des  Portes,  etc.  Il  a  fourni  à  l'Eglise 
quatre  cardinaux  et  un  grand  nombre  d'évèques.  (  Voy.  Godescard  au 
6  octobre,  Mabillpn,  Marteune,  et  surtout  le  Père  de  Tracy  qui  a  donné 
une  excellente  vie  de  saint  Bruno ,  avec  de  fort  belles  et  curieuses  re- 
marques,  ainsi  que  la  Notice  raisonnée  des  hommes  illustres  de  cet 
ordre. ) 

La  règle  des  Chartreux  est  une  des  plus  rigoureuses ,  quoique  prise 
de  celle  de  saint  Benoit.  Le  silence  continuel  et  le  plus  sévère  n'est 
rompu  que  par  l'effrayant  Mémento  mari  !  avec  lequel  ils  se  saluent.  La 
promenade  n'est  permise  qu'une  fois  la  semaine,  et  encore  dans  les 
termes  des  moines  ,  espace  moins  étendu  que  les  termes  des  posses- 
sions de  la  Chartreuse.  Leurs  veilles  sont  très-austères  ;  ils  se  lèvent 
avant  minuit  pour  les  Matines,  et  s'abstiennent  de  l'usage  de  la  viande, 
même  en  temps  de  maladie.  (  Voy.  Henrion,  Ilist.  des  Ord.  Relig., 
pag.  122.  ) 

L'habillement  des  Chartreux  consiste  en  une  robe  de  drap  blanc  , 
serrée  d'une  ceinture  de  corde  de  chanvre  ou  de  cuir  blanc ,  avec  une 
petite  cuculle,  à  laquelle  est  attachée  un  capuce  aussi  de  drap  blanc. 
Lorsqu'ils  sortent  ou  qu'ils  voyagent,  ils  sont  couverts  d'un  manteau 
noir  ,  qui  forme  une  moselte  par  devant  et  se  termine  en  pointe  par 
derrière. 

Les  Chartreux,  possesseurs  des  parties  les  plus  arides  des  montagnes 
et  des  déserts  des  Alpes  ,  les  ont  défrichées ,  rendues  fertiles  et  cou- 
vertes de  grands  bois  qui  sont  une  des  ressources  de  la  France,  sur- 
tout pour  la  construction  des  vaisseaux  et  autres  ouvrages  de  la  marine. 
Là  les  pins ,  sapins ,  céranthes ,  mélèzes ,  ormes  ,  charmes  ,  platanes  , 
ont  été  semés  sur  ces  monts  longtemps  improductifs  et  inhabitables. 
Ces  mêmes  moines  ,  dit  M.  Henrion ,  qui  s'élevaient  vers  le  ciel  par 
leurs  méditations,  s'abaissaient  ensuite  pour  cultiver  la  terre,  et  ces 
hommes  de  Dieu  étaient  en  même  temps  d'habiles  agriculteurs.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  créèrent  un  système  forestier  ,  dont  les  avantages 
bien  sentis  ont  été  recueillis  et  propagés.  D'autres  établirent  des  fabri- 
ques, des  manufactures,  des  usines,  des  scieries  et  autres  exploitations 


RU  NOTES  SUR  LES  CHARTREUX. 

pour  les  bras  aptes  au  travail  ;  mais  qui  trop  souvent  en  manquaient. 
Peut-on  blâmer  leur  activité  ou  plutôt  ce  qu'on  appelle  l'inutilité  de 
leurs  vertus?... 

La  grande  Chartreuse  ,  lieu  agreste,  aride  et  affreux  ,  excite  toujours 
la  curiosité  des  voyageurs.  On  y  arrive  par  une  ouverture  étroite ,  et 
après  avoir  suivi  des  sentiers  tortueux  ,  pénibles  ,  et  évité  des  précipi- 
ces ,  cette  ouverture  ,  la  seule  par  laquelle  on  arrive  à  la  vallée  du 
désert  ,  est  fermée  par  une  porte,  auprès  de  laquelle  est  un  loge- 
ment pour  les  Frères  servants.  Le  monastère  se  trouve  placé  au  centre 
de  la  vallée  qui  a  une  lieue  de  long  sur  une  largeur  de  cinq  cents  pas. 
Le  couvent  est  régulier  ,  vaste  et  bien  disposé.  Les  voyageurs  de  tout 
rang  et  de  tout  état ,  même  les  philosophes ,  y  sont  reçus.  Le  cosmopo- 
lite y  trouve  un  abri  momentané ,  et  le  pauvre  ,  la  nourriture  et  le 
denier  qui  l'aide  à  poursuivre  sa  route. 

L'ordre  des  Chartreux  ,  avant  la  destruction  des  monastères  ,  avait 
cent  soixante-douze  maisons  ,  qui  étaient  divisées  en  seize  provinces 
dont  chacune  avait  un  visiteur.  Mais  on  ne  comptait  qu'un  petit  nom- 
bre de  monastères  de  filles  du  même  institut,  soit  parce  que  l'extrême 
solitude  qu'il  prescrit  ne  pouvait,  en  général  ,  convenir  aux  personnes 
du  sexe  ,  soit  à  cause  des  adoucissements  ou  réformes  que  ces  ordres 
auraient  subi  tôt  ou  tard.  Il  n'y  a  plus ,  en  effet ,  que  quatre  maisons 
de  Chartreuses  :  Salette  ,  près  de  Lyon  ;  Premol ,  près  de  Grenoble  ; 
Mélan  ,  en  Savoie  ,  et  Gosnay  ,  près  de  Béthune ,  diocèse  d'Arras. 

Voici  le  rit  de  la  consécration  des  vierges  chez  les  Chartreuses  ,  ce 
qu'on  a  improprement  appelé  faire  des  diaconesses ,  car  les  diaconesses 
anciennement  étaient  des  veuves  ou  des  fdles  très-âgées  ,  destinées  , 
non  à  partager  les  fonctions  cléricales,  mais  à  assister  les  ecclésiasti- 
ques dans  le  baptême  des  femmes  adultes  ,  à  instruire  les  catéchumè- 
nes de  leur  sexe  ,  à  les  aider  dans  leurs  maladies  ,  à  garder  la  porte  de 
cette  partie  de  l'église  où  étaient  les  femmes.  Or,  les  Chartreuses 
n'avaient  que  vingt-cinq  ans  et  ne  se  livraient  à  aucune  de  ces  sortes 
de  fonctions.  Voici  donc  en  quoi  consistait  cette  consécration.  L'évêque 
seul  la  faisait  ;  il  commençait  par  des  prières  et  des  invocations  selon 
les  anciens  pontificaux  ;  ensuite  il  leur  donnait  le  manipule  ,  l'étole  et 
le  voile  noir.  Le  manipule  s'attachait  au  bras  droit ,  l'étole  était  sus- 
pendue au  cou  à  la  manière  des  prêtres ,  et  le  voile  descendait  sur 
leurs  épaules.  Elles  portaient  aussi  une  couronne  de  reine  sur  la  tète  , 
et  tenaient  un  flambeau  à  la  main.  Ces  ornements  elles  les  portaient 
le  jour  de  leur  consécration  ,  le  jour  de  leur  année  jubilaire  ou  la  cin- 
quantième de  leur  entrée  en  religion  et  le  jour  de  leur  sépulture. 
(  Voyez  YHistoire  des  ordres  mon.,  t.  vil  ,  p.  405.  ) 
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SAINT  YVES, 

ÉVÉQUE  DE  CH4RTRES  i 

Fondateur  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Quentin. 


NOTICE. 


1  1  1  5. 

Une  des  plus  brillantes  lumières  du  douzième  siècle  et  un 
des  plus  beaux  ornements  de  l'église  de  ce  temps-là,  fut  Yves, 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin.  Il  naquit 
dans  le  territoire  de  Beauvais  ,  d'une  famille  noble  ,  fut  le  dis- 
ciple du  célèbre  Lanfranc ,  prieur  de  l'abbaye  du  Bec  ,  et  se 
distingua  tellement  par  sa  piété  et  ses  talents  qu'il  devint  pré- 
vôt ou  abbé  de  la  communauté  ,  puis  évêque  de  Chartres  en 
1092.  La  pratique  du  silence,  du  recueillement,  de  la  prière, 
de  l'humilité  et  de  l'abstinence ,  auxquelles  il  se  livrait  assi- 
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dûment ,  en  firent  un  modèle  de  sainteté  ;  sous  son  gouverne- 
ment, le  monastère  de  Saint-Quentin  acquit  une  grande  célé- 
brité par  la  discipline,  la  piété  et  la  science  qui  y  floris- 
saient.  Plusieurs  évêques  lui  demandèrent  de  ses  chanoines,  et 
par  les  soins  et  les  exemples  des  disciples  de  cet  habile  maître, 
des  chapitres  anciens  furent  réformés  et  de  nouveaux  fondés. 
En  peu  de  temps  la  bonne  odeur  de  Jésus- Christ  se  répandit 
partout  dans  l'Église. 

Ce  fut  le  roi  Philippe  II  qui  lui  donna  le  bâton  pastoral  en 
signe  d'investiture  ;  mais  Yves  alla  se  faire  sacrer  à  Rome  par 
Urbain  II.  Peu  de  temps  après,  le  saint  Évêque  se  vit  forcé  de 
s'élever  avec  zèle  contre  le  roi ,  qui ,  s'étant  pris  d'une  vive 
passion  pour  Bertrade  de  Montfort ,  femme  de  Foulques  le 
Rechin ,  comte  d'Anjou  ,  voulut  l'épouser  après  avoir  quitté  la 
sienne,  Berthe  de  Hollande,  dont  il  avait  eu  deux  enfants.  Il 
consulta  plusieurs  évêques  sur  ce  sujet ,  et  comme  Yves  était 
des  plus  savants,  il  fut  appelé  à  la  conférence.  Il  détourna  d'a- 
bord le  prince  de  ce  projet;  mais,  voyant  qu'il  persistait 
obstinément,  il  s'opposa  avec  la  plus  grande  énergie  à  l'exé- 
cution d'un  mariage  si  scandaleux.  Philippe  ,  indigné  ,  fit  pil- 
ler les  terres  de  l'église  de  Chartres,  et  ordonna  qu'oit  jetât  le 
saint  évêque  dans  une  prison.  Cette  conduite  du  roi,  qui  ne 
fit  que  mettre  au  grand  jour  le  noble  caractère  de  l' évêque  de 
Chartres  ,  souleva  toutes  les  indignations  et  les  haines.  Yves 
retint  la  colère  des  principaux  seigneurs  de  son  diocèse  qui 
voulaient  prendre  les  armes  contre  le  roi.  —  Philippe  mourut 
l'année  suivante  et  eut  pour  successeur  Louis  son  fils.  On  se 
hâta  de  le  sacrer  â  Orléans  afin  de  prévenir  les  séditions  que 
l'on  craignait. 

Le  saint  évêque  de  Chartres,  qui  avait  été  depuis  si  long- 
temps la  gloire  de  l'Église  de  Fiance,  mourut  le  23  décembre 
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1115,  après  23  ans  d'épiscopat  et  à  l'âge  de  80  ans.  Pie  V  et 
Benoît  XTV  ont  fait  insérer  son  nom  au  Martyrologe  romain. 
Saint  Yves  passait  pour  le  premier  homme  de  son  temps. 
(Voyez  Y  Examen  de  l'Hist.  de  France  par  Michelet);  il  était 
doué  d'un  zèle  ferme  et  modéré  ;  il  reprenait  les  vices  avec 
courage  sans  manquer  au  respect  qu'il  devait  à  la  grandeur. 
Ses  écrits  portent  l'empreinte  de  son  caractère  ;  il  s'y  est  peint 
tout  entier.  Ses  lettres  sont  comme  autant  de  mémoires  de  sa 
vie.  Profondément  versé  dans  toute  sorte  de  connaissances,  il 
excellait  surtout  dans  celles  des  canons.  Son  style  est  vif,  pres- 
sant et  noble;  il  décèle  une  âme  fortement  trempée  et  riche 
de  sublimes  émotions. 

Nous  avons  de  saint  Yves  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  plus 
célèbres  sont  : 

1°  Son  Décret,  divisé  en  dix-sept  parties.  C'est  un  recueil 
tiré  des  lettres  des  Papes,  des  canons  des  conciles,  des 
écrits  des  Pères  et  des  lois  portées  par  les  princes  catholiques. 
Les  fausses  Décrétales  y  ont  été  mêlées  avec  les  vraies  par 
Isidore  surnommé  Mercator.  C'est  cet  ouvrage  qui  a  servi  de 
modèle  au  fameux  décret  de  Gratien  ; 

2°  La  Panormie  qui  n'est  qu'une  espèce  d'abrégé  du 
Décret  ; 

3°  Un  grand  Recueil  de  lettres  très-utiles  surtout  pour 
connaître  la  discipline  et  l'histoire  de  l'Église  ,  comme  aussi 
l'esprit  de  saint  Yves; 

4°  Vingt-quatre  Sermons  sur  les  divers  mystères  de  la  reli- 
gion, qui  prouvent  que  saint  Yves  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  voies  intérieures  de  la  piété  ,  car  il  y  ramène 
toujours  ses  auditeurs. 

Les  œuvres  de  saint  Yves  ,  à  la  tête  desquelles  est  placée  sa 
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vie,  ont  été  recueillies  par  les  soins  du  savant  Père  Fronteau, 
le  fondateur  de  la  belle  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

Henri  Warton  ,  in  Auctuario  ad  Usserium  de  Scripturis 
sacrisque  Vernaculis ,  pag.  359  ,  prouve  par  l'autorité  d'un 
manuscrit  du  Micrologue ,  écrit  à  la  fin  du  onzième  siècle  ou 
au  commencement  du  douzième  ,  qu'Ives  de  Chartres  est 
l'auteur  de  ce  fameux  ouvrage  ;  il  n'a  dans  les  imprimés  que 
soixante-deux  chapitres  qui  traitent  des  Cérémonies  de  la 
Messe  et  des  Fêtes  de  l'année.  Le  manuscrit  de  Warton  con- 
tient soixante-onze  chapitres  ,  dans  huit  desquels  il  est  parlé 
des  heures  canoniales  du  Bréviaire.  Le  Micrologue  a  été 
imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  tom.  xvm ,  pag.  471 
de  l'édition  de  Lyon. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Chartres  possédait  une  grande 
et  belle  châsse  qui  renfermait  les  reliques  de  saint  Yves  et 
que  l'on  exposait  à  la  vénération  publique.  Nous  ignorons 
si  ce  dépôt  précieux  ne  lui  a  pas  été  ravi  dans  les  temps  de 
révolution  que  nous  avons  traversés. 
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SAINT  YVES  DE  CHARTRES , 

TIRÉ  DE  SES  LETTRES  ET  DE  SES  DISCOURS. 

De  sa  lellre  au  roi  Philippe  11. 

Nous  avons  dit  que  le  Roi,  captivé  et  aveuglé  par  sa  passion 
pour  Bertrade,  boucha  ses  oreilles  à  toutes  les  représentations 
des  évêques  et  à  celles  d'Yves  en  particulier,  et  qu'il  passa 
outre  et  invita  les  évêques  à  la  célébration  de  son  mariage  ; 
voici  la  lettre  qu'Yves  lui  adressa  : 

«  Ce  que  j'ai  dit  de  vive  voix  à  Votre  Sérénité  avant  votre 
serinent ,  je  prends  la  liberté  de  le  lui  écrire.  Je  ne  veux  ni  ne 
puis  assister  à  la  célébration  de  votre  mariage ,  à  moins  qu'un 
concile  général  n'ait  décidé  que  vous  avez  légitimement  répu- 
dié la  reine  votre  épouse  et  que  vous  pouvez  contracter  avec 
celle  que  vous  vous  proposez  d'épouser.  Si  l'on  m'avait  invité 
à  quelque  conférence  avec  les  évêques  où  l'on  pût  discuter  li- 
brement cette  affaire  ,  je  n'y  aurais  pas  manqué  ;  mais  je  ne 
puis  me  rendre  à  Paris  pour  le  sujet  qui  m'y  fait  appeler.  Ma 
conscience  que  je  dois  conserver  pure  devant  Dieu,  et  la  répu- 
tation d'un  évêque  de  Jésus-Christ ,  qui  doit  être  sans  tache , 
m'en  empêchent;  j'aimerais  mieux  être  jeté  au  fond  de  la  mer 
avec  une  meule  attachée  au  cou  ,  que  d'être  un  sujet  de  scan- 
dale pour  les  faibles. 

»  Prince ,  ce  que  je  dis  n'est  pas  contre  l'obéissance  que  je 
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vous  dois  :  c'est  au  contraire  pour  vous  mieux  marquer  ma 
fidélité  que  j'ose  vous  parler  ainsi.  » 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  trouverait  dans  les 
évoques  plus  de  fermeté  qu'il  n'avait  cru.  Plusieurs  prélats  re- 
fusèrent de  se  rendre  à  la  célébration  de  son  mariage.  Il  prit 
le  parti  de  le  faire  avec  moins  d'éclat  :  cependant  le  scandale 
fut  le  même  :  et  dès  que  le  Pape  eut  connaissance  de  cette  al- 
liance illégitime ,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  évêques 
pour  leur  ordonner  d'examiner  le  nouveau  mariage  du  Roi  et 
de  le  casser  s'ils  le  trouvaient  contraire  aux  lois  de  l'Eglise. 
Hugues,  archevêque  de  Lyon,  fut  nommé  légat  du  Pape  en 
France.  Hugues  avait  peine  d'adopter  cette  mission;  plusieurs 
évêques  qui  craignaient  son  zèle  lui  conseillaient  de  refuser  ; 
voici  la  lettre  de  saint  Yves  en  cette  circonstance. 

De  la  lettre  à  Hugues ,  archevêque  de  Lyon. 

«  Ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  pas  besoin  de  médecins  ;  ils 
ne  sont  nécessaires  qu'aux  malades.  Quoiqu'il  se  soit  élevé  un 
nouvel  Achab  en  Italie  et  une  nouvelle  Jezabel  en  France,  Elie 
ne  peut  pas  dire  qu'il  est  demeuré  seul;  Dieu  s'est  réservé 
sept  mille  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Raal. 
Quoique  Hérodias  danse  devant  Hérode ,  qu'elle  demande  et 
obtienne  la  tète  de  Jean-Raptiste  ,  il  faut  néanmoins  que  Jean 
dise  :  II  ne  vous  est  pas  permis,  de  répudier  votre  femme  sans 
raison,  et  d'avoir  la  femme  d'autrui.  Quoique  Ralaam  enseigne 
à  Ralac  à  séduire  les  Israélites  par  l'amour  des  femmes  ,  Phi- 
néès  ne  doit  point  pardonner  à  l'Israélite  qui  pèche  avec  une 
femme  madianite.  Quoique  Néron,  à  l'instigation  de  Simon, 
fasse  emprisonner  Pierre,  Pierre  ne  doit  pas  laisser  de  dire  à 
Simon  :  Que  ton  argent  périsse  avec  toi! 

»  Plus  les  méchants  font  d'efforts  contre  l'Eglise,  plus  il  faut 
montrer  du  courage  pour  la  défendre  et  pour  en  relever  les 
ruines.  Ce  n'est  pas  pour  vous  instruire  que  je  vous  parle  de 
la  sorte  ;  je  voudrais  seulement  persuader  à  votre  paternité  de 
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remettre  la  main  à  la  charrue  pour  arracher  les  épines  du 
champ  du  Seigneur.  » 

Au  Roi  Philippe  M. 

Yves  avait  écrit  à  Gui  sur  le  mariage  du  Roi  avec  Bertrade  ; 
il  l'avait  prévenu  d'avertir  le  Roi  que  le  mariage  allait  être 
cassé  et  l'excommunication  prononcée.  Le  Roi  donna  ordre  à 
Yves  de  venir  le  trouver  avec  les  milices  de  son  Eglise  à  Chau- 
mont  ou  cà  Pontoise  ;  Yves  lui  répondit  : 

«  Sire  , 

»  Plusieurs  raisons  importantes  m'empêchent  de  me  ren- 
dre à  l'ordre  que  j'ai  reçu  de  Yotre  Majesté.  La  première,  c'est 
que  le  pape  Urbain  vous  a  défendu  ,  par  l'autorité  apostolique, 
d'avoir  commerce  avec  la  femme  que  vous  regardez  comme 
votre  épouse ,  et  que  vous  n'avez  pas  voulu  permettre  qu'on  fit 
serment  pour  la  sûreté  du  concile  que  Sa  Sainteté  avait  chargé 
les  évêques  de  tenir.  Si  vous  ne  vous  séparez  pas  de  Bertrade, 
la  même  autorité  vous  interdit  la  communion,  et  elle  défend  à 
tous  les  évêques  de  lui  imposer  la  couronne.  C'est  par  respect 
pour  Yotre  Majesté  que  je  ne  veux  pas  me  rendre  auprès  de 
vous ,  de  peur  qu'étant  contraint  de  déférer  au  saint  Siège,  à 
qui  je  dois  obéissance  comme  cà  Jésus-Christ,  je  ne  sois  obligé 
de  publier  sur  les  toits  ce  que  je  vous  dis  à  l'oreille.  Une  au- 
tre raison  ,  c'est  que  la  plupart  des  vassaux  et  des  soldats 
de  mon  église  sont  absents  ou  excommuniés.  Je  ne  puis  lever 
l'excommunication  sans  qu'ils  aient  auparavant  fait  satisfac- 
tion ,  ni  les  envoyer  à  l'armée  ,  tandis  qu'ils  sont  excommu- 
niés. De  plus,  Yotre  Sérénité  saitqu'il  n'y  apointdesùretépour 
moi  à  la  cour.  Je  crains  tout  de  la  colère  d'un  sexe  qui  est 
souvent  infidèle  à  ses  amis  :  que  serait-il  à  ceux  qu'il  regarde 
comme  ses  ennemis  !  » 

Yves  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  effets  delà  colère  du  Roi. 
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ou  plutôt  de  celle  de  Bertrade.  Il  fut  dépouillé  de  ses  biens  et 
jeté  en  prison. 

Voici  sa  lettre  par  laquelle  nous  allons  clore  cette  affaire 
pour  passer  à  d'autres  plus  variées  et  plus  intéressantes  en- 
core. 

A»  Roi  Philippe  H. 

«  Sire , 

»  Comme  c'est  par  votre  main  que  la  grâce  de  Dieu  m'a  tiré 
du  fumier  pour  m'élever  jusqu'au  trône  des  princes  de  l'Egli- 
se ,  je  reconnais  qu'après  Dieu ,  je  dois  vous  rendre  tous  les 
respects  et  tous  les  honneurs  qui  sont  dus  à  votre  dignité  et 
qui  conviennent  à  votre  salut.  Mais  puisque  les  avis  salutaires 
que  la  charité  et  la  fidélité  m'ont  engagé  à  donner  à  votre  sé- 
rénité vous  ont  tellement  aigri ,  que  vous  m'avez  défié  et  que 
vous  avez  exposé  au  pillage  les  biens  de  mon  évêché ,  je  ne 
puis ,  ni  en  sûreté ,  ni  en  honneur ,  me  présenter  à  votre  cour. 
Je  supplie  Votre  Majesté  de  me  donner  le  temps  de  respirer 
un  peu,  et  de  réparer  en  quelque  sorte  les  pertes  que  j'ai  faites 
et  qui  ont  été  si  grandes,  que  j'ai  presque  manqué  de  pain. 
Pour  ce  qui  regarde  mes  accusateurs,  à  qui  vous  m'ordonnez 
de  répondre  ,  quand  je  saurai  quels  ils  sont ,  et  ce  qu'ils  me 
reprochent,  je  serai  prêt  à  répondre  ,  ou  à  l'Eglise  si  ce  sont 
des  affaires  ecclésiastiques ,  ou  à  la  cour  si  ce  sont  des  affai- 
res séculières.  » 

LETTRE  Al  PAPE  IRBAIN  II. 

On  l'avait  injustement  indisposé  contre  saint  Yves  jusque-là  l'objet  de  ses 
prédilections 

«  T.  S.  Père,  qu'il  soit  permis  à  chacun  de  dire  ce 

qu'il  pense.  Quant  à  moi,  je  pense  qu'il  n'y  a  personne  en 
deçà  des  monts  qui  ait  plus  souffert  d'outrages  que  moi  pour 
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la  défense  du  saint  Siège  et  pour  l'exécution  de  vos  ordres. 
Mais  puisque  quelques  traits  de  ma  lettre  à  Hugues ,  arche- 
vêque de  Lyon  et  votre  légat,  ont  paru  vous  blesser,  je  ne 
veux  point  entrer  en  jugement  contre  vous.  J'aime  mieux  re- 
noncer à  l'épiscopat  que  de  soutenir  le  poids  de  votre  colère 
par  ma  faute  ,  ou  sans  qu'il  y  ait  de  ma  faute.  Si  cette  satisfac- 
tion vous  agrée,  elle  m'agrée  aussi  :  si  vous  voulez  plus,  ajou- 
tez-le. Si  je  ne  suis  point  votre  serviteur,  je  ne  cesserai  point 
d'être  votre  fils ,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de  porter  nu  la  croix 
nue  du  Sauveur.  Après  sept  années  d'un  épiscopat  laborieux  , 
mais  assez  inutile,  accordez-moi,  la  huitième  année,  le  repos 
que  je  désire,  afin  que  je  puisse  goûter  les  douceurs  de  la 
contemplation.  » 

Une  lettre  si  humble  et  si  soumise  regagna  à  saint  Yves  tou- 
tes les  bonnes  grâces  du  saint  Pontife.  —  Partout  on  louait  et 
sa  fermeté  ,  et  sa  docilité,  et  sa  modération  tout  à  la  fois.  En- 
fin ,  le  roi  Philippe  II  demanda  au  concile  assemblé  à  Paris 
d'être  absous,  et  voici  son  serment. 

Serment  du  roi  Philippe  H.  —  «  Lambert,  évêque  d'Arras, 
»  qui  tenez  ici  la  place  du  Pape,  écoutez  ce  que  je  promets  ; 
»  que  les  archevêques  et  évêques  l'entendent.  Je,  Philippe,  roi 
»  des  Français ,  n'aurai  plus  avec  Bertrade  le  commerce  cri- 
»  minel  que  j'ai  jusqu'ici  entretenu  avec  elle.  Je  renonce  à  ce 
»  péché  entièrement  et  sans  restriction.  Je  n'aurai  pas  même 
»  avec  cette  femme  aucun  entretien  qu'en  présence  de  person- 
»  nés  non  suspectes.  J'observerai  sincèrement  et  de  bonne  foi 
»  ces  promesses,  ainsi  que  les  lettres  du  pape  le  marquent  et 
»  que  vous  l'entendez.  Qu'ainsi  Dieu  m'ait  en  aide  et  ces  saints 
»  évangiles  de  Jésus-Christ.  »  Ce  serment  eut  lieu  le  2  décem- 
bre 1104. 


T.  II. 


1 I i  ESPRIT 

Yves,  par  la  grâce  de  Dieu,  humble  évèqiie  de  Chartres ,  à  notre  bien  aimé  frère 
Bernard ,  abbé  du  grand  Monastère ,  et  à  tous  ses  frères,  salut  en  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ. 

(Cette  lettre  fut  écrite  peu  de  jours  après  son  sacre  ;  c'est  la  IVrae 
du  recueil.  ) 

«  Puisque  le  souverain  Pasteur  des  âmes  a  voulu  que  nous 
portions  nous-mêmes  le  doux  nom  de  pasteur  et  nous  a  or- 
donné d'exercer  les  fonctions  pastorales  ,  il  convient  que  nous 
commencions  par  procurer  à  nos  brebis  errantes  et  languis- 
santes les  secours  qui  leur  sont  nécessaires  ;  mais  de  telle  sorte 
que  nous  ne  suffoquions  point  les  unes  par  des  soins  impor- 
tuns ,  en  laissant  périr  les  autres  par  paresse  ou  par  négli- 
gence ,  et  qu'en  consacrant  nos  loisirs  aux  affaires  séculières, 
nous  n'abandonnions  point  le  ministère  sacré  que  nous  devons 
remplir  envers  l'Église,  aujourd'hui  en  travail  d'enfantement. 
Car,  quoique  nous  trouvions  plus  de  charmes  au  milieu  des 
traverses  de  notre  apostolat,  à  demeurer  dans  les  chastes  em- 
brassements  de  la  belle  Rachel  (qui  représente  l'amour  de 
Dieu  et  de  la  contemplation) ,  nous  devons  cependant,   afin 
d'en  avoir  de  nombreux  enfants  ,  aimer  les  embrassements  de 
Lia  (  qui  signifie  la  vie  active  qui  n'est  qu'un  long  travail  pour 
donner  à  Dieu  des  enfants  éternels)  ;  l'une  a  la  vue  plus  pure, 
mais  l'autre  est  très-féconde  :  la  vue  est  nécessaire  et  agréa- 
ble ,  mais  l'action  et  les  fruits  le  sont  aussi.  C'est-à-dire,  pour 
parler  plus  clairement ,  que  bien  qu'en  Rachel  soit  le  feu  de 
l'amour  de  Dieu ,  il   faut  aussi  soigner  Lia  dans  laquelle  est 
l'amour  du  prochain.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  le 
grand  et  vrai  pasteur  a  fait  et  ce  qu'il  a  recommandé  à  ses  dis- 
ciples de  faire  après  lui.  Il  veut  que,  comme  il  a  cherché  avec 
îuie  infatigable  charité  la  brebis  fugitive  à  travers  tous  les  pé- 
nibles sentiers  où  elle  s'égarait,  nous-mêmes  nous  cherchions, 
n'importe  avec  quelles  fatigues,  à  travers  quelles  épines,  se- 
r;tit-ce  avec  l'effusion   de  notre  sang,  les  brebis  qu'il  nous  a 
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confiées  pour  les  rapporter  au  bercail.  Et  il  s'est  fait  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes ,  non-seulement  pour  prier  , 
mais  encore  pour  endurer  sur  son  corps  les  coups  de  verges, 
les  soufflets  ,  les  crachats ,  et  enfin  la  mort  la  plus  honteuse. 
Or ,  comme  vous  savez  cela  tout  comme  moi ,  je  ne  sais  ce  que 
je  dois  blâmer  le  plus  en  vous ,  avec  l'accent  toutefois  de  la 
plus  sincère  affection ,  de  votre  lenteur  ou  de  votre  négligence 
à  m'envoyer  ceux  d'entre  vos  frères  que  j'ai  demandés  pour 
aller  porter  des  consolations  et  des  remèdes  âmes  brebis.  C'est 
pourquoi,  sans  parler  des  autres  besoins  de  mon  église,  je 
vous  prie  et  vous  fais  savoir ,  je  vous  fais  savoir  et  je  prie  vo- 
tre fraternité  de  me  mander,  avant  le  commencement  du  jeûne 
du  carême,  Dom  Gautier,  abbé  du  monastère,  afin  qu'il 
soit  notre  coopérateur  dans  le  bien  des  âmes,  &c.  Vale , 
Yves.  » 

A  Lambert  (  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  d'Arras  j  Yves  serviteur  de  l'Eglise 
de  Chartres. 

Hommage  de  sincère  affection. 

«  Si  nous  étions  aussi  voisins  de  lieux  que  nous  le  sommes 
d'esprit,  oh  !  que  je  voudrais  jouir  souvent  de  votre  doux  en- 
tretien ,  et  me  voir  ranimé  par  vos  consolations  !  Je  me  plai- 
rais â  répandre  fréquemment  dans  votre  sein  les  agitations  et 
les  sécheresses  qui  me  dévorent ,  à  vous  montrer  les  conti- 
nuelles perturbations  de  mon  âme  et  les  cruels  assauts  que 
j'éprouve,  afin  que  vous  m'obtinssiez  un  peu  de  calme  par  vos 
prières  ,  et  je  pleurerais  et  je  déplorerais  sans  cesse  avec  vous 
la  perte  de  ce  repos  d'esprit,  au  milieu  duquel  il  m'était  au- 
trefois donné  de  savourer  la  douceur  de  l'amour  divin  et  les 
mets  sacrés  de  sa  parole.  Mais  puisque  vous  aussi ,  obéissant 
à  l'ordre  de  Dieu  ,  vous  avez  ramé  sur  la  haute  mer  pour  lan- 
cer le  filet  et  faire  une  abondante  pèche ,  par  vos  dangers,  que 
vous  connaissez  maintenant,  vous  pourrez  juger  des  miens,  et 
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reconnaître  la  vérité  de  ce  que  le  divin  Psalmiste  a  dit  des 
prélats  qui  sont  dans  l'abîme  de  la  tribulation  :  Ascendunt  us- 
que  ad  cœlos  et  descendant  usque  ad  abyssos;  ils  montent  jus- 
qu'au ciel  et  ils  descendent  jusqu'au  fond  de  l'abîme;  leur  âme 
s'est  fondue  à  la  vue  des  maux  qui  les  menaçaient;  ils  étaient 
agités  et  chancelaient  comme  un  homme  ivre,  et  toute  leur  sa- 
gesse s'est  évanouie  :  Turbati  sunt  et  moli  sunt  sicut  ebrius,  et 
omnis  sapientia  eornm  dévorât  a  est  (  Ps.  106  ).  Mais  au  milieu 
de  tant  de  dangers,  nous  avons  une  singulière  sagesse  pour 
nous  guider;  c'est  de  pousser  de  toute  l'affection  de  notre  âme 
nos  cris  vers  le  Seigneur  auquel  la  mer  et  les  vents  obéissent, 
pour  qu'il  daigne  changer  notre  tempête  en  un  vent  favorable 
et  faire  taire  ses  flots  mutinés.  Que  si  le  Seigneur,  pour  éprou- 
ver notre  patience,  reste  endormi  sur  le  navire ,  et  diffère 
à  nous  secourir,  supportons  ses  lenteurs  avec  résignation; 
car  il  viendra  assurément ,  et  ne  permettra  point  que  nous 
soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces.  Au  reste,  mon  très- 
cher  Ami ,  communiquez  en  son  temps,  à  celui  qui  vous  aime 
et  dont  vous  êtes  si  aimé ,  et  vos  tristesses  et  vos  joies,  car  vos 
joies  et  vos  tristesses  sont  les  miennes,  comme  je  ne  doute  pas 
que  les  miennes  ne  soient  les  vôtres.  Vale ,  Yves.  » 

Yves ,  humble  serviteur  de  l'Eglise  de  Chartres ,  à  Robert  déjà  frère  en  Bonne- 
Espérance  . 

Il  lui  souhaite  des  degrés  d'asceusion  dans  le  cœur. 

«  Attendu  que,  sur  le  rapport  qu'on  nous  en  a  fait,  le  monde 
et  avec  lui  toutes  ses  vaines  espérances  devient  vil  et  mépri- 
sable à  vos  yeux,  nous  croyons  que  la  Divinité  qui  vous  est 
favorable  a  commencé  à  édifier  son  temple  dans  votre  cœur 
et  veut  en  faire  le  lieu  de  sa  résidence  :  c'est  pourquoi  nous 
payons  un  juste  tribut  d'actions  de  grâces  au  céleste  dispen- 
sateur de  tous  les  biens  ,  duquel  provient  ce  louable  change- 
ment du  vieil  état  au  nouveau  ,  lui  demandant  aussi  à  ce  su- 


DE  SAIN?  YVES.  147 

prcme  dispensateur  des  grâces  ,  qu'il  veuille  bien  accorder  à 
un  si  bon  commencement  une  bonne  continuation  ,  un  bon 
progrès  et  une  bonne  fin. 

»  Pour  vous ,  mon  très-cher  Ami ,  prenez  garde ,  avec  le 
secours  de  la  clémence  divine ,  de  veiller  soigneusement  sur 
vous  ,  de  peur  que  l'esprit  immonde  revenant  à  vous  et  trou- 
vant la  maison  qu'il  a  quittée  vide  et  purifiée,  et  ornée  au 
dedans,  n'aille  prendre  pour  venir  avec  lui  sept  autres  esprits 
encore  plus  pervers ,  qui  se  cachent  en  vous  pour  vous  sé- 
duire sous  l'apparence  des  vertus  ,  et  que  votre  dernier  état 
ne  devienne  pire  que  le  premier.  Ayant  donc  à  combattre 
contre  les  esprits  de  ténèbres ,  si  vous  voulez  lutter  avec  sé- 
curité ,  entrez  dans  le  camp  où  les  soldats  du  Christ  combat- 
tent en  ordre  de  bataille  ,  de  crainte  que  si  vous  vous  enga- 
gez sans  expérience  dans  un  combat  singulier  avec  des  enne- 
mis si  expérimentés  ,  vous  ne  soyez  accablé  par  l'innombrable 
multitude  des  assaillants;  mais ,  après  que,  soutenu  par  l'es- 
prit de  conseil  et  de  force ,  vous  serez  habitué  à  déjouer  les 
ruses  de  l'ancien  ennemi,  alors,  étant  plus  exercé  et  ayant 
appris  le  moyen  de  soutenir  leurs  assauts  dans  le  combat , 
vous  pourrez  engager  la  lutte  spirituelle  s'il  le  faut ,  étant 
seul  contre  quelque  ennemi  que  ce  soit.  C'est  pour  cela  que 
Jésus-Christ  avertissait  ses  disciples  qui  n'avaient  pas  encore 
été  confirmés  par  le  Saint-Esprit  et  qui  n'étaient  pas  exercés 
dans  le  combat  spirituel ,  en  leur  disant  :  Pour  vous ,  demeu- 
rez encore  dans  Jérusalem,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  été  revê- 
tus de  la  force d' en-haut  (Luc  24).  Je  pourrais  écrire  encore 
à  votre  fraternité  beaucoup  de  choses  semblables  ;  mais  comme 
vous  les  savez  vous-même  et  que  vous  êtes  déjà  assez  sage, 
je  me  borne  à  vous  recommander  par-dessus  tout  qu'ayant 
commencé  à  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  vos  biens  dans  la 
personne  de  ses  membres  ,  vous  vous  appliquiez  à  lui  offrir 
aussi  l'holocauste  entier  de  vous-même ,  de  peur  que  s'il  en 
était  autrement ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  il  ne  fût  dit  de  vous  : 
Si  vous  vous  offre;  de  bon  cœur,  mais  que  vous  ne  vous  sépa- 
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riez  pas  de  bon cœur  ,  vous  péchez ,  puisqu  en  donnant  ce  qui 
est  à  vous,  vous  vous  gardez  vous-même  et  ne  vous  donnez 
pas  (Eph.  47).  » 

Y?es ,  serviteur  de  l'église  de  Chartres ,  à  Robert ,  notre  bicn-aimé  frère. 
Pour  qu'il  se  souvienne  de  l'épouse  de  Loth. 

«  Gloire  soit  rendue  à  la  miséricorde  et  à  la  sagesse  de 
Dieu ,  qui ,  perçant  des  flèches  aiguës  de  son  amour  votre 
cœur  vain  et  enflé  ,  l'a  tellement  dompté  et  converti  en  humi- 
lité ,  que  vous  gagnez  déjà  les  rochers  des  montagnes  ;  et  que, 
désirant  vous  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de  l'Agneau  ,  vous 
demandez  ardemment  où  est  la  route  qui  conduit  au  salut. 
Or,  puisque  vous  aimez  déjà  la  beauté  de  la  maison  du  Sei- 
gneur ,  et  que,  vous  élevant  du  fond  de  cette  vallée  de  larmes, 
vous  commencez  à  chanter  le  cantique  des  degrés  de  perfec- 
tion ,  et  que  par  vous-même  vous  en  goûtez  les  délices  ,  il  ne 
me  reste  qu'à  vous  dire  avec  l'Apôtre ,  qu'oubliant  tout  ce 
qui  est  en  arrière  ,  vous  portiez  devant  vous  vers  l'avenir  tous 
vos  regards  et  vos  efforts  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  au  haut 
de  la  montagne  de  Béthel ,  où  vous  poursuivrez  avec  les  lar- 
mes du  désir  l'aimable  et  cher  fugitif,  et  où  ,  quand  il  dai- 
gnera revenir  quelquefois  à  vous ,  vous  l'embrasserez  avec  les 
bras  de  l'amour.  Mais  quel  est  le  genre  de  vie  le  plus  avanta- 
geux pour  vous ,  quel  est  le  lieu  le  plus  propice  qu'il  faut  choi- 
sir pour  marcher  dans  la  voie  du  Seigneur?  est-ce  celui  que 
vous  vous  êtes  déjà  frayé  ?  Ni  votre  fraternité  ne  l'a  point 
demandé ,  ni  moi-même  ne  puis  le  savoir ,  à  moins  que , 
frappant  à  la  porte  de  votre  cœur ,  vous  ne  me  découvriez 
vous-même  vos  désirs  ,  et  que  vous  ne  me  révéliez  avec  sim- 
plicité sur  quel  point  le  vieil  homme  résiste ,  et  en  quoi  le 
nouveau  doit  se  perfectionner.  Mais  ,  quoique  cela  ne  puisse 
se  faire  pour  le  présent ,  pour  quelque  raison  qui  empêche 
peut-être  ,  je  prierai  néanmoins  le  Seigneur  pour  votre  aima- 
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ble  fraternité,  afin  qu'il  achève  en  vous  l'édifice  sacré  dont  il 
a  jeté  les  fondements  ;  vous  exhortant ,  de  votre  côté  ,  à  choi- 
sir le  genre  de  vie  le  plus  sur  que  le  Seigneur  vous  aura  ins- 
piré de  suivre,   et  dans  lequel,  trouvant  sous  le  frein  de 
l'obéissance  la  voie  de  l'humilité  ,  vous  appreniez  et  par  l'ex- 
périence en  même  temps  et  par  l'exemple  quel  doit  être  le 
véritable  gouvernement  de  votre  vie.  Ainsi,  il  convient  que, 
commençant  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas ,  vous  parveniez  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  haut ,  au  lieu  de  débuter  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  haut  et  de  descendre  à  ce  qu'il  y    a  de  plus   bas.  Et 
comme  de  nos  jours  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  selon 
que  vous  avez  pu  le  voir  et  l'entendre ,  il  faut  vous  corriger 
par  l'exemple  des  autres,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'opprobre 
d'une  rétrogradation.  Mettez  d'abord  des  plumes  dans  le  nid 
(plumesce  in  nido)  avant  de  prendre  votre  vol  dans  les  nues  , 
afin  que  les  grandes  plumes  des  vertus  étant  fortes  ,  vous  puis- 
siez plier  vos  ailes  en  vous  livrant  modérément  aux  occupa- 
tions de  la  vie  active ,  et  les  déployer  et  les  étendre  pour 
vous  élever  dans  les  hauteurs  de  la  contemplation.  Yale.  » 

A  Pascal,  souverain  Poulife,  \ves.  humble  ministre  de  l'Eglise  de  Chartres. 
Obéissance  et  dévoilement  dans  mes  prières. 

«  Notre  petitesse  félicite  votre  haute  paternité  de  ce  que 
vous  êtes  élevé  au  faite  de  la  dignité  apostolique  et  que  vous 
succédez  au  pape  Urbain  ,  de  bienheureuse  mémoire,  et  nous 
en  rendons  en  même  temps  à  la  Providence  infinie  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  ,  la  priant  aussi  chaque  jour,  selon 
nos  forces ,  dans  nos  diverses  oraisons  ,  de  vouloir  bien  retirer 
les  meilleurs  résultats  de  si  heureux  commencements.  Xous 
croyons  en  effet  que  Votre  Sainteté  n'a  eu  en  vue  jusqu'à  ce 
jour  que  le  zèle  de  Dieu  et  qu'elle  aime  sincèrement  la  gloire 
de  sa  maison.  Aussi ,  dès  le  moment  que  nous  avons  connu 
que  votre  paternité  était  montée  sur  le  plus  haut  degré  de  la 
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charge  pontificale  ,  un  grand  désir  s'est  emparé  de  nous  pour 
aller  en  notre  propre  personne  nous  présenter  devant  Votre 
Sainteté  ,  et  nous  l'eussions  fait  certainement  si  le  danger  de 
notre  faiblesse  corporelle  ne  nous  en  avait  empêché.  Mais  en 
attendant  nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer  notre  cher 
frère  porteur  des  présentes  ,  en  qui  nous  vous  prions  d'avoir 
confiance  comme  en  nous-même,  et  de  croire  tout  ce  qu'il 
dira  de  respectueux  et  de  salutaire  à  votre  paternité  révé- 
rendissime ,  comme  si  c'était  vous-même  qui  nous  enten- 
dissiez. » 

Au  souverain  pontife  Pascal ,  Yves ,  humble  ministre  de  l'église  de  Chartres. 
Respect  et  obéissance  sans  bornes. 

«  Ma  digne  mère  l'Eglise  de  Beauvais  qui  m'a  engendré  en 
Jésus-Christ  et  qui  m'a  nourri  de  son  lait ,  étant  souveraine- 
ment affligée  par  le  changement  fréquent  d'évêques  ou  inuti- 
les ou  nuisibles  ,  élève  vers  moi  ses  plaintes  et  ses  soupirs 
remplis  de  larmes,  et  dans  son  grand  et  profond  abattement 
me  supplie  de  m'intéresser  et  d'intercéder  pour  elle  auprès 
de  Votre  Sainteté.  Et  comme  ces  douleurs  maternelles  pénè- 
trent fortement  mes  entrailles  ,  je  ne  puis  ne  pas  être  touché 
de  ses  plaintes  et  ne  pas  être  ému  par  ses  gémissements.  Or, 
cette  église  demande  que  vous  daigniez  pardonner  un  défaut 
qui  se  rencontre  dans  l'élection  de  celui  qu'elle  désire  avoir 
pour  chef ,  c'est  qu'il  n'est  point  dans  les  ordres  sacrés  (il 
n'était  pas  encore  sous-diacre),  étant  d'ailleurs  accompli 
dans  toutes  les  autres  qualités  et  dons  excellents  pour  lui 
être  très-utile  ;  que  s'il  y  a  quelque  chose  de  blâmable  en 
cela  ou  d'opposé  aux  saints  canons  ,  ce  n'est  pas  nous  qui  sol- 
liciterons du  siège  même  de  la  souveraine  justice ,  de  prêter 
l'oreille  à  une  injuste  requête...  Que  si  au  contraire  les  saints 
canons  ne  s'y  opposent  pas ,  nous  le  demandons  avec  ceux 
qui  le  demandent ,  nous  frappons  avec  ceux  qui  frappent  , 
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nous  cherchons  avec  ceux  qui  cherchent ,  afin  que  par  misé- 
ricorde vous  tempériez  la  rigueur  du  jugement ,  et  qu'autant 
que  votre  honneur  le  pourra  permettre  ,  vous  daigniez  aller 
dans  votre  clémence  au-devant  des  misérables  ruines  de  cette 
église.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  désirons  rendre  service  à 
nos  amis ,  sans  toutefois  déplaire  à  votre  autorité ,  ni  opposer 
le  moindre  obstacle  devant  le  Siège  apostolique.  » 

Au  vénérable  Manassés,  archevêque  de  Reims ,  Yves,  humble  ministre  de 
l'église  de  Chartres. 

Salut  dans  le  Seigneur. 

«  Il  n'est  point  nécessaire  que  je  vienne  instruire  votre 
prudence  des  fréquentes  invasions  des  loups  et  des  nombreu- 
ses morsures  que  l'église  de  Beauvais  reçoit  de  la  part  de  ses 
enfants  et  dont  elle  est  si  affligée ,  cette  connaissance  est  ve- 
nue jusqu'à  vous  sans  aucun  doute.  Mais  comme  cette  église 
m'a  enfanté  en  Jésus-Christ  et  a  jeté  en  moi  les  fondements 
de  la  religion  ,  quoique  l'édifice  ait  été  construit  par  d'autres 
mains ,  conformément  aux  desseins  de  Dieu ,  je  ne  puis ,  lors- 
qu'elle souffre  ,  ne  pas  souffrir  aussi,  et  lorsqu'elle  est  scan- 
dalisée ne  pas  brûler  de  zèle.  C'est  à  cause  de  cela  que  je  prie 
votre  vigilance  de  n'être  point  surprise  que  je  m'adresse  à 
votre  paternité  pour  plaider  la  cause  de  ma  mère  et  de  ma 
nourrice ,  afin  que  vous  qui  voyez  chaque  jour  ces  lamentables 
ruines  ,  vous  trouviez  un  moyen  dans  votre  sollicitude  pasto- 
rale de  prévenir  sa  totale  désolation.  C'est  à  vous ,  en  effet , 
qu'il  appartient  de  chercher  dans  ces  jours  de  nuages  et  de 
noire  tempête  ,  à  travers  les  routes  détournées ,  les  brebis 
dispersées  par  le  découragement  ou  d'autres  causes,  et  de  les 
ramener  autant  qu'il  est  en  vous  au  vrai  bercail ,  quoiqu'elles 
veuillent  errer  et  préfèrent  périr.  C'est  à  vous  qu'il  est  donné, 
en  cherchant  les  brebis  perdues  dans  les  routes  les  plus  âpres 
et  les  plus  difficiles  ,  de  pouvoir  vous  réjouir,  au  lieu  d'avoir 
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à  gémir,  quand  vous  devrez  rendre  compte  au  jugement  der- 
nier du  troupeau  confié  à  votre  sollicitude.  C'est  enfin  vous 
qui  devez  éloigner  pour  un  temps  les  brebis  atteintes  de  la 
contagion  ,  afin  qu'elles  n'infectent  point  toutes  les  autres  ,  et 
ne  pas  permettre  qu'elles  habitent  avec  celles  qui  refusent 
d'entendre  la  voix  du  pasteur  :  mais  au  contraire  fournir  de 
bons  pâturages  aux  brebis  saines  et  errantes ,  et  confier  le 
soin  de  la  bergerie  au  pasteur  que  les  brebis  connaissent  et 
qui  connaît  ses  brebis...  Vale,  &c.  » 

A  Daimbert,  archevêque  métropolitain  de  Sens ,  et  aux  c'vêques  suffraganls 
de  la  même  église ,  Yves  j  &c. 

«  Comme  je  vois  s'accomplir  fidèlement  en  moi  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  Des  combats  nous  troublent  au  dehors  et  des 
frayeurs  au  dedans  (  2  Cor.  7) ,  je  suis  désolé  de  tout  mon 
cœur  de  ne  pouvoir  aller  assister  à  votre  sainte  et  désirable 
assemblée.  Et  parce  que  je  ne  mets  pas  le  moins  du  monde  en 
doute  que  vous  ne  soyez  réunis  au  nom  du  Seigneur ,  je  statue 
moi-même  tout  ce  que  vous  aurez  vous-mêmes  salutairement 
statué ,  et  j'élis  avec  ceux  qui  élisent ,  j'impose  les  mains 
autant  qu'il  est  en  moi ,  comme  présent  de  cœur  ,  avec  ceux 
qui  les  imposeront ,  étant  présents  de  corps  ,  au  très-illustre 
et  très-saint  Manassés  que  l'église  de  Meaux  vient  de  nommer. 
Car  je  suis  très-assuré  qu'étant  doués  d'un  si  beau  conseil 
et  d'une  si  grande  force  apostolique  ,  vous  n'adopterez  rien 
d'illicite,  ni  ne  repousserez  rien  de  légitime.  —  Valete.  » 

A  Henri ,  très-excellent  roi  des  Anglais ,  Yves ,  humble  ministre  de  l'église 
de  Chartres. 

Souhait  de  combattre  généreusement  pour  le  Roi  des  rois. 

«  Sire  , 

-»  Puisque  l'excellence  des  rois  se  laisse  souvent  fléchir  par 
l'insistance  delà  prière,  quoique  nous  soyons  presque  con- 
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fus  de  paraître  devenir  importuns  auprès  de  vous  ,  nous  ve- 
nons cependant,  pour  la  troisième  fois,  dans  les  présentes  let- 
tres ,  frapper  aux  oreilles  de  Votre  Majesté  en  faveur  de  Dom 
Guillaume ,  chanoine  de  notre  église  ,  afin  de  trouver  ouverte, 
du  moins  cette  fois ,  la  porte  de  votre  bienveillance  ,  en  exci- 
tant votre  amour  pour  la  susdite  église  envers  laquelle  vos 
ancêtres  ont  professé  tant  de  respect ,  et  le  lui  ont  prouvé 
non-seulement  par  l'affection ,  mais  encore  par  les  effets. 
Or,  comme  les  trois  grandes  vertus  qui  doivent  principalement 
briller  dans  un  roi,  sont  la  piété,  la  douceur  et  la  justice, 
nous  croyons  qu'il  tient  à  la  première  de  ces  vertus  de  vous 
supplier  d'étendre  jusqu'à  nous  ,  pour  l'honneur  du  culte 
divin ,  les  rameaux  glorieux  de  votre  puissance  et  de  vos  ri- 
chesses. Il  appartient  aussi  à  la  mansuétude  royale  de  suppor- 
ter avec  égalité  d'âme  l'importunité  des  solliciteurs,  et  enfin 
il  est  de  la  justice  de  vous  reconnaître  débiteur  à  vous-même 
de  vos  promesses.  Et  en  effet,  ce  n'est  point  pour  nous  ni  pour 
aucun  usage  humain  que  nous  demandons  quelque  chose  à 
Votre  Excellence  ,  mais  c'est  que ,  ne  pouvant  suffire  à  conser- 
ver et  à  décorer  la  maison  de  Dieu ,  nous  invoquons  miséri- 
cordieusement  votre  aide.  Et  nous  ne  pensons  pas  que  vos 
largesses  demeurent  infructueuses  pour  vous  ;  car  ce  que 
nous  ne  pouvons  par  nous-mêmes ,  nous  espérons  fermement 
l'obtenir ,  en  faveur  de  Votre  Majesté  ,  du  Dieu  que  nous  ser- 
vons ,  par  les  mérites  de  la  bienheureuse  et  perpétuelle 
Vierge  ,  la  reine  des  cieux.  —  Valet e.  » 

Yfes,  humble  ministre  de  l'église  de  Chartres ,  à  Balhilde  reine  d'Angleterre. 
Puisse-l-elle  régner  dans  le  ciel  avec  la  reine  des  anges. 

(Il  la  remercie  des  belles  cloches  dont  elle  avait  fait  présent  à  sa 
cathédrale.  ) 

«  Puisqu'un  présent  ne  doit  pas  tant  être  estimé  pour  sa 
quantité  ou  sa  valeur ,  que  pour  la  dignité  et  l'affection  de  la 
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personne  qui  le  donne ,  nous  avons  reçu  avec  une  immortelle 
reconnaissance,  au  nom  et  à  la  place  de  la  Vierge  perpétuelle  et 
bienheureuse,  les  cloches  que  Votre  Sérénité  a  bien  voulu  lui 
offrir,  et  elles  nous  sont  d'autant  plus  précieuses  que  votre  dévo- 
tion est  plus  tendre  et  que  le  son  des  cloches  est  plus  agréa- 
ble. Aussi  avons-nous  pris  soin  de  les  faire  placer  en  un  lieu 
distingué  et  très-fréquenté  par  le  concours  du  peuple  et  des 
étrangers.  Et  lorsqu'elles  sont,  ébranlées  pour  annoncer  les 
heures  solennelles ,  elles  flattent  si  agréablement  l'oreille  et 
charment  si  bien  l'esprit  de  ceux  qui  les  écoutent,  que  votre 
souvenir  se  renouvelle  aussitôt  avec  délices  dans  tous  les 
cœurs.  Or  ce  souvenir  qui  refleurit  dans  les  âmes  ne  doit  pas 
être  peu  apprécié ,  puisqu'il  vient  au  moment  auguste  où 
l'hostie  céleste  offerte  pour  nos  péchés  sur  l'autel  de  la  croix, 
est  consacrée  chaque  jour  sur  l'autel  par  les  mains  des  minis- 
tres du  sacerdoce  de  la  nouvelle  loi  ;  alors  aussi  que  les  fidè- 
les font  entendre  en  l'honneur  du  Très-haut  les  hymnes  de 
la  céleste  Jérusalem  et  font  éclater  leurs  accents  et  leurs 
transports  d'allégresse  ;  alors  enfin  que  les  pécheurs  ,  touchés 
de  repentir  d'avoir  offensé  Dieu ,  frappent  leur  poitrine  ,  et 
que  lui ,  apaisé  par  ce  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  boule- 
versé, s'incline  doucement  vers  la  miséricorde.  Or,  il  n'est 
point  douteux  que  ceux  qui  de  leur  abondance  font  part  aux 
ministres  sacrés ,  pour  qu'ils  s'en  servent  en  l'honneur  de 
Dieu,  des  biens  dont  ils  sont  dépourvus,  ne  participent  eux- 
mêmes  aux  fruits  qu'on  en  retire. 

»  C'est  ainsi  que  vous  y  avez  part ,  grande  Reine  ,  puisque 
vous  avez  bien  voulu  suppléer  à  notre  pauvreté  par  votre  opu- 
lence, et  que  vous  daignez  encore  nous  promettre  de  nous  ai- 
der copieusement  à  refaire  ou  à  restaurer  la  toiture  de  cette 
église  si  célèbre. 

»  Autrefois  l'ancien  peuple  de  Dieu  n'en  agissait  point  au- 
trement quand  il  fallait  relever  l'honneur  du  temple  ou  embel- 
lir le  tabernacle ,  et  que  Dieu  le  demandait  par  la  voix  de 
Moïse.  Il  offrait  de  l'or  ,  de  l'argent,  de  l'airain  ,  de  la  pour- 
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pre ,  de  l'écarlate  ,  de  l'hyacinthe  ;  les  femmes  offraient  aussi 
des  perles  précieuses,  des  pierreries  ,  des  pendants  d'oreilles, 
des  bracelets,  pour  enrichir  les  ornements  du  Pontife  et  dé- 
corer le  tabernacle  qui  ne  faisaient  toutefois  que  signifier  et 
figurer  le  tabernacle  et  les  ministres  du  nouveau  Testament. 
Quant  h  celles  qui  ne  possédaient  point  des  choses  si  précieu- 
ses ,  elles  donnaient  des  étoffes  de  poil  de  chèvre ,  dont  on 
faisait  des  voiles  et  des  fourreaux  pour  conserver  la  beauté 
intérieure  des  ornements  en  les  garantissant  des  taches  de 
la  poussière  et  des  gouttes  de  la  pluie.  C'est  cet  antique  et 
pieux  usage  que  suivra  Votre  Excellence  ,  lorsqu'elle  voudra, 
selon  qu'elle  le  jugera  à  propos  ,  et  comme  elle  l'entendra  , 
soit  pour  la  valeur  ,  soit  pour  la  manière  ,  nous  fournir  ce  qui 
nous  est  nécessaire  en  vases  sacrés  ou  autres  objets  propres 
au  culte  du  Seigneur.  Desquels  présents  attendez-vous  très- 
certainement  d'avoir  pour  rémunérateur  celui  que  vous  savez 
se  plaire  à  demander  de  telles  largesses.  —  Valete.  » 

DES  SERMONS  DE  SAINT  YVES  DE  CHARTRES. 

Les  premiers  roulent  sur  le  baptême,  sur  les  ordres  sacrés,  sur  les  or- 
nements sacerdotaux,  sur  la  consécration  d'une  église  et  sur  la  divi- 
nité de  J.-C. ,  prouvée  par  les  prophéties.  On  voit  qu'ils  ne  peuvent 
entrer  dans  notre  cadre;  nous  choisissons  donc  parmi  les  quelques 
autres  qui  nous  restent ,  ceux  qui  peuvent  le  plus  intéresser  nos  lec- 
teurs. 

Sur  les  motifs  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  (du  Serm.  5). 

«  Le  monde  étant  corrompu  par  le  péché  originel  et  actuel , 
le  Créateur  de  ce  monde  dégénéré  a  daigné,  par  un  conseil 
admirable  et  caché ,  le  réparer  après  sa  chute  par  le  mystère 
du  Verbe  incarné  ,  par  ce  Verbe  lui-même  qui  avait  pu  créer 
toutes  choses  de  rien  ,  et  qui  a  pu  ,  par  conséquent ,  réparer 
comme  il  l'a  voulu  ce  qui  était  dégradé  et  perdu  ;  car  il  dit,  et 
tout  fut  fait ,  il  commanda  ,  et  tout  fut  cré  aussitôt.  Or ,  nous 
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croyons  que  celte  puissance  n'est  point  diminuée  ni  changée 
on  cf  lui  qui  est  naturellement  immuable  et  dans  lequel  il  n'y 
a  ni  transformation  ,  ni  ombre  de  vicissitude;  aurait-il  donc 
été  moins  puissant  pour  restaurer  qu'il  ne  l'avait  été  pour 
créer  ?  En  effet ,  la  main  du  potier  tout-puissant ,  dont  tou- 
tes les  voies  ne  sont  que  miséricorde  et  vérité  ,  qui  avait  élevé 
jusqu'à  la  dignité  de  créature  raisonnable  un  peu  de  limon 
ramassé  sur  la  terre ,  a  voulu  réparer  la  ruine  de  ce  vase 
fragile  ,  de  telle  sorte  qu'il  ne  laissât  point  le  péché  impuni 
parce  qu'il  est  juste  ,  ni  sans  guérison  parce  qu'il  est  misé- 
ricordieux; s'il  n'eût  été  que  juste  seulement,  lui  qui  dans  sa 
sagesse  atteint  fortement  d'une  extrémité  à  l'autre  en  dispo- 
sant tout  suavement ,  aurait  pu  combattre  contre  l'ennemi  et 
le  séducteur  du  genre  humain  par  sa  propre  force,  et  ramener 
au  bercail  pour  la  rendre  à  son  maître  la  brebis  égarée  ;  mais 
s'il  en  eût  agi  de  la  sorte,  il  n'aurait  paru  faire  briller  que 
l'éminence  de  son  autorité  et  non  sa  miséricorde  médicinale 
envers  les  rachetés  ;  il  n'aurait  point  donné  des  preuves  de 
l'amour  dont  il  aimait  sa  créature ,  et  dont  il  désirait  être 
aimé  à  force  de  bienfaits  :  ce  que  donc  la  sagesse  de  Dieu 
aurait  pu  faire  sagement  et  fortement ,  elle  a  voulu  le  faire 
suavement  et  amoureusement,  unissant  à  lui-même  l'infir- 
mité de  cette  chair ,  qu'il  a  guérie  premièrement  en  lui ,  et 
par  laquelle  ensuite  il  a  fait  comme  une  composition  salu- 
taire et  curative  pour  rendre  la  santé  au  genre  humain.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'ait  pu  agir  différemment ,  en  tant  qu'habile 
et  puissant  médecin ,  mais  c'est  qu'il  n'a  pas  pu  nous  procu- 
rer commodément  un  antidote  plus  efficace  à  cause  de  la 
complexion  du  malade;  car  cette  faiblesse  apparente  clans  la 
conduite  de  Dieu  est  plus  puissante  que  toute  la  force  des 
hommes,  et  celle  folie  est  plus  sage  que  toute  leur  sagesse 
(1  Cor.  1-25).  Voilà  quelle  a  été,  ce  nous  semble,  la  cause 
spéciale  pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  se  revêtir  de 
l'homme  et  converser  parmi  les  hommes  ,  afin  de  vaincre  par 
sa  mort  cette  mortalité  qu'il  avait  reçue  de  nous  ,  et  que ,  ré- 
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parant  notre  nature  et  l'élevant  au-dessus  de  sa  dignité  origi- 
nelle ,  il  pût  l'appeler  avec  lui  dans  l'immortalité  et  faire  en- 
trer à  sa  suite  l'humble  troupeau ,  là  où  le  glorieux  pasteur 
serait  entré  le  premier  ;  ainsi  le  rayon  du  soleil  dessèche  les 
humeurs  de  la  terre  qu'il  attire  à  lui ,  sans  changer  ni  altérer 
la  force  de  sa  chaleur  et  la  splendeur  de  sa  lumière.  Ainsi  le 
feu  transforme  en  lui  la  matière  qu'il  s'approprie ,  quoiqu'il 
ne  change  ni  ne  diminue  en  rien  sa  nature. 

»  A  combien  plus  forte  raison  et  avec  combien  plus  de  puis- 
sance et  de  perfection  ,  ce  feu  duquel  il  est  dit  :  Votre  Dieu 
est  un  feu  consumant  (Hebr.  12),  a-t-il  pu  prendre  sur  lui 
nos  maux  et  notre  mortalité  ,  et  remettre  ensuite  tout  le  corps 
en  santé  par  la  grâce  et  la  vertu  du  remède? 

»Mais,  ô  admirable  et  incomparable  genre  de  remède  par  le- 
quel le  médecin  a  voulu  être  malade  et  guérir  par  sa  propre 
maladie  les  moribonds  auxquels  il  a  procuré  cet  antidote  de 
salut  !  C'est  en  cela  que  paraît  manifestement  l'immense  et 
ineffable  charité  que  Dieu  a  eue  pour  nous. 

»  La  pratique  des  médecins  habiles  est  de  traiter  les  mala- 
dies qu'ils  se  chargent  de  guérir ,  tantôt  par  les  contraires  , 
tantôt  par  les  semblables.  (Nous  avons  dit  que  Dieu ,  à  cause 
de  notre  complexion ,  nous  avait  préparé  non  les  remèdes  les 
plus  forts ,  les  plus  héroïques  ,  mais  les  plus  doux.  )  Or ,  c'est 
ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  il  nous  a  enrichis 
par  sa  pauvreté  ,  élevés  par  son  humilité ,  guéris  par  son  in- 
firmité et  vivifiés  par  sa  mort.  Comme  dans  les  systèmes  de 
la  médecine ,  les  choses  sèches  sont  vaincues  par  les  humi- 
des ,  les  humides  par  les  sèches  ,  les  froides  par  les  chaudes  , 
les  moins  contraires  par  les  plus  fortement  contraires ,  dont 
les  malades  sont  atteints;  comme  aussi  on  guérit  les  sembla- 
bles par  les  semblables ,  lorsqu'on  mesure  la  longueur  ou  la 
largeur  des  remèdes  extérieurs  sur  la  largeur  de  la  blessure 
ou  la  grosseur  de  la  tumeur;  ainsi  la  chair  du  scorpion  cuite 
dans  de  l'huile  adoucit  les  blessures  des  scorpions ,  ainsi  la 
thériaque  faite  aussi  avec  la  chair  du  scorpion  en  prévient  les 
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morsures ,  et  le  venin  pris  en  potion  chasse  les  potions  véné- 
neuses qu'on  avait  prises.  C'est  de  cette  manière  que  notre  cé- 
leste médecin  a  guéri  par  la  mort  de  sa  chair  la  mort  de  notre 
chair  que  nous  avait  faite  le  serpent  ;  et  qu'il  a  réformé  en 
nous  pour  l'avenir,  par  sa  résurrection,  notre  immortelle  ré- 
surrection. N'oublions  pas  de  dire  aussi  :  que  la  mort  venue 
par  le  bois  a  été  vaincue  par  le  bois  ;  et  que  la  forme  de  ce  bois 
a  été  faite  selon  la  hauteur ,  la  longueur  et  la  largeur  du  corps 
humain ,  afin  que  partout  où  le  corps  s'était  porté  pour  pé- 
cher, comme  la  main  en  s'étendant  vers  le  fruit  défendu,  et 
tout  ce  qui  avait  été  commis  par  le  corps  fût  expié  et  guéri 
par  le  corps  entièrement  étendu  sur  la  croix. 

»  Dans  ce  mystère  se  trouve  donc  aussi  la  réalisation  envers 
le  genre  humain  de  ce  que  le  prophète  Elisée  avait  fait  envers 
le  fils  de  la  Sunamite  ,  lorsque,  posant  sa  bouche  sur  sa  bou- 
che et  appliquant  ses  mains  sur  ses  mains ,  il  le  ressuscita  et 
le  rendit  vivant  à  sa  mère.  Et  comme  Moïse  au  désert,  frappant 
de  deux  coups  de  baguette  la  pierre  ,  en  fit  jaillir  de  l'eau,  de 
même  l'eau  du  baptême  et  le  sang  de  la  rédemption  ont  jailli 
du  côté  de  Jésus-Christ  percé  par  le  bois  et  le  fer  d'une  lance. 

»  Jésus-Christ  nous  a  donc  laissé  sa  croix  pour  notre  gué- 
rison  et  pour  notre  sanctification  ;  par  ce  signe  les  démons 
sont  mis  en  fuite ,  et  par  cet  antidote  les  guérisons  sont  ache- 
vées. C'est  le  signe  qui  protège  auprès  des  amis  et  qui  défend 
contre  les  ennemis  ;  c'est  lui  qui  instruit  les  ignorants ,  qui 
catéchise  les  enfants  et  qui  donne  la  grâce  dans  tous  les  sacre- 
ments.... Que  celui  qui  désire  traverser  sans  naufrage  cette 
mer  vaste  et  spacieuse  du  siècle  où  se  jouent  tant  de  monstres, 
qu'il  suive ,  qu'il  tienne ,  qu'il  n'abandonne  pas  la  croix  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  entré  dans  le  port.  » 

Sur  l'avènement  du  Seigneur  (du  Serm.  7e). 

«  Puisque  les  jours  où  nous  sommes  sont  consacrés  à  célé- 
brer le  double  avènement  de  Jésus-Christ ,  nous  allons  faire 
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distinguer  à  votre  fraternité  ce  qu'il  faut  croire  dans  l'obser- 
vance dece  saint  temps  de  l'Avent  touchant  le  passé,  et  ce  qu'il 
faut  attendre  touchant  l'avenir  ;  car  l'attente  de  l'avenir  doit 
nous  retenir  par  la  crainte  de  commettre  le  mal ,  et  le  souve- 
nir du  passé  doit  nous  empêcher  de  nous  relâcher  et  nous  af- 
fermir dans  le  bien.  En  effet ,  que  Jésus-Christ  soit  déjà  venu 
sous  la  forme  humaine  pour  être  jugé,  personne  d'entre  vous 
ne  le  peut  mettre  en  doute  ;  qu'il  doive  venir  avec  la  même  na- 
ture pour  juger  l'univers  ,  aucun  de  vous  non  plus  n'osera  le 
nier.  Donc  le  premier  avènement  a  été  caché  et  le  second 
sera  éclatant.  Du  premier  avènement  il  a  été  dit  :  II  est 
homme,  et  qui  le  connaîtra?  (Ps.  86);  et  dans  l'Évangile  :  la 
lumière  a  brillé  dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas 
comprise  (ou  connue)  (Jean  1  );  et  beaucoup  d'autres  textes 
de  ce  genre.  Du  second  avènement  il  est  dit  :  Notre  Dieu  Sau- 
veur viendra  manifestement  et  il  ne  se  taira  point  (Ps.  -49). 
Dans  le  premier  il  s'est  tu,  non  par  précepte,  mais  à  des- 
sein; car  lorsqu'on  le  maudissait ,  il  ne  maudissait  personne 
(1  Pierre  2).  Lorsqu'on  le  frappait ,  il  ne  menaçait  point; 
mais,  semblable  à  un  agneau  entre  les  genoux  de  celui  qui  lui 
enlève  la  toison,  il  n'a  point  ouvert  la  bouche  (Isaïe  53).  Dans 
le  second  il  ne  se  taira  pas,  car  alors  il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres  ;  et  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Allez, 
enfants  de  malédiction,  au  feu  éternel;  et  à  ceux  qui  seront  à 
sa  droite  :  Venez ,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  depuis  l'origine  du  monde  (Matth.  G  ). 
Le  premier  avènement  fut  signalé  par  l'humilité  et  la  douceur, 
le  second  le  sera  par  la  majesté  et  par  la  terreur.  Du  premier 
le  Prophète  disait  :  Voici  ton  Roi  qui  vient  à  toi  plein  de  man- 
suétude. Du  second  il  est  dit  dans  le  Psaume  :  Le  feu  s'allu- 
mera en  sa  présence ,  et  autour  de  lui  s'élèvera  une  forte  tem- 
pête qui  chassera  au  loin  de  devant  ses  yeux  les  réprouvés  qui 
iront  brûler  dans  le  feu  (  Ps.  4-9).  De  cette  tempête  il  est  écrit  : 
Que  l'impie  soit  enlevé  et  qu'il  ne  voie  point  la  gloire  de  Dieu 
(Isaïe  26  )  ;  et  du  feu  auquel  les  réprouvés  doivent  être  livrés, 
T.  II.  9 
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Moïse  disait  :  Un  feu  s'est  allumé  dans  ma  colère  el  il  brûlera 
dans  l'enfer  jusqu'aux  siècles  éternels  (Deut.  32)  ;  et  touchant 
la  majesté  qui  doit  l'environner ,  Jésus-Christ  lui-même  a  dit  : 
Lorsque  le  Fils  de  l  Homme  viendra  dans  sa  majesté ,  alors  il 
rassemblera  toutes  les  nations  devant  lui. 

»  Dans  le  premier  avènement  il  vint  pour  justifier  les  cou- 
pables; dans  le  second  il  viendra  pour  les  condamner.  Il  vint 
alors  ramener  à  lui  ceux  qui  étaient  éloignés  ;  au  jour  du  juge- 
ment il  viendra  glorifier  ceux  qui  auront  resté  attachés  à  lui. 
Dans  le  premier  avènement  le  Christ  a  été  livré  à  une  mort 
injuste  pour  les  pécheurs;  dans  le  second  il  livrera  les  pécheurs 
à  la  mort  la  plus  méritée  et  la  plus  juste.  Dans  le  premier  il 
vint  rétablir  en  nous  l'image  de  Dieu  qui  avait  été  souillée  dans 
notre  âme  ;  dans  le  second  il  rétablira  l'humiliation  de  notre 
corps  selon  la  forme  de  son  corps  glorifié.  Comme  dans  le  pre- 
mier avènement  il  convenait  que  ce  fût  un  homme  sorti  de 
la  terre  qui  réparât  le  péché  qui  avait  envahi  le  monde  ;  dans 
le  second  il  convient  que  ce  soit  un  homme  céleste  qui,  après 
avoir  justifié  l'homme  du  péché,  le  remette  en  possession  de 
l'immortalité.  Ainsi  donc  le  monde  devait  être  réparé  de  la 
même  manière  qu'il  avait  été  dégradé;  la  première  mort  vint 
du  péché ,  de  laquelle  naquit  la  seconde  mort ,  après  l'enlève- 
ment de  l'àme,  par  la  corruption  de  la  chair.  Ainsi ,  la  pre- 
mière résurrection  a  été  la  justification ,  et  la  seconde  sera  la 
transformation  de  la  chair  corruptible  en  incorruptible  et  im- 
mortelle. Et  comme  l'un  et  l'autre  avènements  ont  été  néces- 
saires cà  notre  réparation ,  l'un  et  l'autre  sont  dignes  de  notre 
respectueuse  observation  dans  ce  saint  temps.  » 

l\  termine  par  quelques  invitations  à  célébrer  saintement  le 
temps  sacré  de  l'Avent. 

Sur  la  naissance  de  Jésus-Christ  (Serm.  du  jour  de  Noël). 

a.  Elevons  aujourd'hui  nos  pensées ,  mes  Frères,  jusqu'à  la 
sublime  contemplation  de  la  grandeur  des  miséricordes  divi- 
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nés  :  et  par  la  commémoraison  de  tant  de  bienfaits ,  conce- 
vons tout  ce  que  la  créature  raisonnable  doit  de  reconnaissance 
au  Dieu  réparateur  et  rédempteur.  En  créant  l'homme,  sa 
puissance  fut  admirable  ,  mais  en  le  rachetant,  l'humilité  de 
cette  puissance  a  été  plus  admirable  encore;  car  la  faiblesse 
humaine  n'admire  pas  tant  précisément  qu'un  riche  de  la  terre 
ait  beaucoup  de  serviteurs  à  ses  ordres  à  cause  de  son  opulence, 
mais  elle  admire  surtout  que  lorsque  ses  serviteurs  se  révoltent 
contre  lui  ou  qu'ils  prennent  la  fuite  pour  ne  plus  le  servir,  il 
les  ramène  et  les  conserve  par  les  caresses  d'une  humilité  qui 
ne  leur  est  point  due. 

»  Dans  le  premier  état  de  la  nature,  l'homme  insensé,  ne 
craignant  que  le  pouvoir  de  l'autorité,  n'aimait  point  la  ma- 
jesté ;  en  cherchant  la  liberté  ,  il  s'imposa  la  servitude  ;  et  lui 
qui  par  l'obéissance  pouvait  être  déifié  ,  par  l'orgueil  et  l'am- 
bition mérita  d'être  assujetti  et  enchaîné.  Cependant  le  Créa- 
teur, tout  bonté,  ne  voulant  point  que  son  œuvre  périt,  a  mieux 
aimé  paraître  parmi  ses  serviteurs  comme  étant  un  serviteur, 
afin  que  par  sa  conversation  familière  avec  eux ,  il  fit  goûter 
la  majesté ,  et  qu'en  la  faisant  connaître  il  les  portât  à  l'aimer  : 
ayant  donc  fait  comme  un  collyre  avec  de  la  terre  et  de  la  salive, 
il  a  ouvert  les  yeux  de  cet  aveugle  de  naissance,  il  a  fait  dans 
sa  sagesse  que,  voyant  dans  sa  seule  personne  les  deux  natures 
réunies  et  le  comblant  de  toutes  sortes  de  bienfaits,  ces  bien- 
faits le  portassent  à  aimer  celui  qu'ils  ne  faisaient  que  crain- 
dre ,  faute  de  le  connaître  ;  il  lui  a  montré  combien  Dieu  avait 
fait  preuve  de  sagesse  et  de  puissance  dans  la  création,  et  com- 
bien il  prouvait  d'amour  dans  la  rédemption  par  sa  générosité, 
sa  charité  et  ses  promesses;  et  parla  il  lui  a  démontré  com- 
bien il  devait  aimer  celui  qui  l'avait  créé  et  aimé  le  premier  ;  et 
alors ,  en  effet ,  le  malade  a  reconnu  l'habileté  et  l'attachement 
de  son  médecin  :  il  a  admiré  son  humilité ,  loué  sa  sagesse  et 
aimé  sa  santé  ;  il  a  compris  l'efficacité  de  l'antidote  et  les 
moyens  qu'il  a  employés  pour  le  composer;  il  a  vu  que  ce 
grand  médecin,  s'abaissant  jusqu'à  vouloir  guérir  toutes  nos 
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infirmités  ,  s'est  étendu  lui-même  comme  dans  le  lit  de  dou- 
leur ,  en  prenant  notre  chair  infirme ,  pour  bien  apprendre 
par  lui-même  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  guérison  de  ses 
maladies. 

Il  a  vu  non  sans  étonnement  avec  quelle  sagesse  ce  médecin 
a  mis  en  œuvre  tour  à  tour  les  semblables  et  les  contraires  ; 
comment  il  est  né  pour  nous  faire  renaître ,  comment  il  a  pris 
nos  douleurs  pour  nous  en  délivrer ,  comment  il  a  été  tour- 
menté ,  crucifié  pour  nous  arracher  aux  tourments  et  au  cru- 
cifiement de  l'enfer;  comment  il  est  ressuscité  pour  que  nous 
ressuscitions  ;  comment  il  est  monté  au  ciel  pour  que  nous  y 
montions  aussi  ;  il  a  vu  tout  cela  enseigné  par  la  parole , 
prouvé  par  l'exemple ,  proposé  à  l'imitation  ,  accompagné  de 
gloire ,  pour  que  nous  le  fissions  après  lui ,  et  il  n'a  pu  s'em- 
pêcher d'aimer  un  Sauveur  si  aimable.... 

»  Quant  au  prix  qu'il  a  donné  ,  qui  ne  sait  sa  grandeur? 
Vous  n'avez  pas  été  rachetés,  dit  l'Apôtre  ,  par  des  choses  cor- 
ruptibles, avec  de  l'or  ou  de  l'argent,  mais  par  le  précieux 
sang  de  V Agneau  immaculé  :  non  de  cet  agneau  qu'on  immo- 
lait dans  le  sacrifice  ancien,  non  de  ce  sang  qui  servait  à  mar- 
quer les  portes  des  enfants  d'Israël ,  non  de  celui  qui  coulait 
sous  le  couteau  des  sacrificateurs  de  la  loi  ;  non,  ce  n'était  pas 
là  une  hostie  assez  pure,  assez  noble,  assez  digne  d'effacer  les 
souillures  de  nos  âmes.  C'est  l'Agneau  sans  tache,  celui  quia 
dit  :  Moi  je  donne  ma  vie  de  moi-même ,  et  personne  ne  peut 
me  la  ravir.  Cet  agneau  très-pur ,  très-doux  ,  qui  a  eu  pour 
mère  une  Vierge  ,  avant,  pendant  et  après  l'enfantement... 

»  Voilà  donc  le  grand  mystère  de  ce  jour.  Dans  cette  nais- 
sance du  Christ ,  le  Dieu  est  né  homme  ,  pour  faire  renaître 
les  hommes  des  dieux  ;  la  Divinité  s'est  abaissée  pour  élever 
et  sublimiser  l'humanité  ;  comme  un  aide  complaisant  qui  se 
penche,  qui  baisse  son  épaule  pour  qu'on  y  monte  et  pour  s'é- 
lever où  l'on  ne  peut  atteindre  :  Dieu  en  se  faisant  médiateur 
et  participant  à  deux  natures  à  la  fois,  nous  a  prêté  des  moyens 
que  nous  n'aurions  pu  avoir,  et  nous  a  soulevés,  élevés  et  por- 
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tés  jusque  dans  le  ciel.  Misérable  homme ,  qui  ne  connais- 
sant point  à  quel  honneur  tu  avais  été  élevé,  t'étais  rendu  sem- 
blable aux  brutes  et  t'étais  condamné  à  te  nourrir  de  foin 
avec  les  animaux  sans  raison  :  à  la  place  de  ce  foin  ,  le  Verbe 
qui  s'est  fait  chair  et  qui  a  voulu  habiter  parmi  nous ,  t'a 
nourri  et  te  nourrit  encore  du  pain  des  anges...  Ah  !  contem- 
plons-le donc  ce  Verbe  que  les  anges  contemplaient  avant  de 
naître,  contemplons-le  ici-bas  comme  à  travers  une  énigme; 
car  nous  le  contemplerons  un  jour  ouvertement  dans  la  gloire. 
Oui ,  ici  c'est  le  pèlerinage,  le  chemin  ;  mais  là  c'est  la  patrie, 
là  nous  le  verrons  sans  nuages  ,  sans  voiles ,  tel  qu'il  est  !  » 

Pour  le  jour  de  l'Epiphanie. 

Voici  les  quelques  applications  qu'il  fait  à  ce  sujet:  «  ÎSous 
offrons  ,  comme  les  mages ,  à  Jésus-Christ  de  l'or,  lorsque 
éprouvés  par  les  tribulations ,  nous  subissons  l'épreuve  avec 
patience  et  sans  nous  laisser  abattre  ;  car,  de  même  que  l'or 
étant  frappé  par  le  marteau  ,  s'étend  et  devient  plus  brillant , 
de  même  l'àme  pieuse  ,  quand  elle  est  frappée  par  le  marteau 
des  tribulations ,  en  devient  meilleure  par  la  patience  et  plus 
brillante  par  ses  mérites  et  sa  persévérance;  de  Là  ce  que  dit 
saint  Paul  :  La  Iribulation  produit  la  patience,  la  patience  l'é- 
preuve, l'épreuve  l'espérance.  Nous  offrons  de  l'encens  à  Jésus- 
Christ  sur  l'autel  de  notre  cœur,  lorsque  brûlant  intérieure- 
ment du  feu  de  son  amour ,  nous  nous  appliquons  à  lui  être 
agréables  par  les  efforts  de  la  componction  et  d'une  prière  ac- 
compagnée de  larmes.  Nous  tirons  enfin  de  la  myrrhe  du  vase 
de  notre  cœur ,  lorsque  ,  par  amour  pour  lui ,  nous  domptons 
par  les  veilles ,  le  jeûne ,  la  prière  et  les  autres  saints  exerci- 
ces ,  les  révoltes  de  la  chair ,  et  c'est  à  cause  de  cela  que 
l'Epouse  dans  le  Cantique  des  cantiques  disait  :  Mes  doigts 
étaient  dégouttants  de  la  myrrhe  la  plus  précieuse  (Cant.  5  ). 
La  myrrhe  la  plus  précieuse  ,  en  effet,  c'est  la  mortification 
des  passions  et  le  châtiment  du  corps  employé  cependant  avec 
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une  sage  discrétion  et  non  pour  s'attirer  les  louanges  des  hom- 
mes ,  mais  pour  l'édification  des  âmes.  C'est  de  cette  myrrhe 
qu'étaient  pleines  les  mains  de  saint  Paul ,  lorsqu'il  disait  :  Je 
châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  esclavage ,  de  peur  qu'en 
préchant  le  salut  aux  autres  je  ne  vienne  à  me  perdre  moi- 
même  (1  Cor.  9).  » 

Sur  la  purification  de  Marie  (du  Sermon  11e). 

«  La  coutume  de  l'Église  est  de  conserver  le  souvenir  et  la 
représentation  des  choses  passées  :  par  là  elle  rappelle  la  vé- 
rité de  ce  qui  s'est  accompli ,  elle  excite  les  cœurs  à  la  piété  , 
et  ce  qu'elle  fait  honorer  extérieurement ,  intérieurement  elle 
porte  à  l'aimer.  Voilà  pourquoi,  en  mémoire  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  nous  élevons  les  croix  dans  nos  temples  ;  voilà 
pourquoi,  au  temps  de  l'Ascension,  nous  plaçons  sur  les  lieux 
les  plus  élevés  des  étendards  pour  signifier  le  triomphe  de  Jé- 
sus-Christ et  que  nous  rappelons  aussi ,  par  la  vue  de  leurs 
tableaux,  les  miracles  et  le  martyre  des  Saints.  C'est  par  la 
même  coutume  qu'il  se  fait  qu'en  cette  festivité  chacun  vient  à 
l'Eglise  avec  un  cierge,  et  qu'à  la  messe  il  le  présente  au  prê- 
tre pour  le  bénir  (1).  Votre  fraternité  ,  en  effet ,  est  instruite 
que  quarante  jours  après  sa  naissance  Jésus-Christ  fut  pré- 
senté au  Temple  par  ses  parents  et  qu'il  y  fut  reçu  et  béni  par 
le  saint  pontife  Siméon.  C'est  ce  mystère  que  l'Église  veut  nous 
représenter  en  ce  jour.  Car  ,  de  même  que  ce  saint  vieillard 
porta  entre  ses  bras  ce  faible  enfant ,  tandis  qu'il  en  recon- 
naissait intérieurement  la  majesté  et  qu'il  venait  pour  éclairer 
les  ténèbres  intérieures  de  notre  infidélité,  de  même  aussi  cha- 
cun de  nous  ,  pour  rappeler  cet  auguste  moment ,  porte  de  la 
cire  à  la  main  ,  comme  une  chair  faible  ,  mais  au-dessus  de 
laquelle  il  voit  briller  la  lumière  qui  éclaire  et  dissipe  les  té- 
nèbres de  cette  région  terrestre.  Et  comme  la  chair  sacrée  du 

(1)  On  voit  clairement  par  celte  exposition  l'antiquité  de  nos  cérémonies. 
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Christ  sortit  du  sein  très-pur  et  orné  de  toutes  les  fleurs  et  des 
parfums  des  vertus ,  de  sa  chaste  mère ,  de  même  la  cire  que 
l'on  porte  est  formée  des  sucs  les  plus  purs  et  les  plus  odori- 
férants des  fleurs,  recueillis  par  l'abeille,  vierge  entre  les  ani- 
maux, car  il  est  dit  que  le  mâle  ne  viole  point  son  sexe,  ni  son 
fruit  ne  détruit  point  son  intégrité.  Or  donc ,  lorsque  nous  por- 
tons cette  cire  dans  nos  mains  pour  représenter  Jésus-Christ , 
portons  aussi  Jésus-Christ  dans  notre  bouche  ,  portons-le  dans 
le  cœur  et  dans  les  bras,  afin  que ,  comme  Siméon  marchant 
en  paix,  avec  lui  aussi  nous  méritions  de  voir  le  Seigneur. 

»  Mais  voulez-vous  savoir  comment  on  porte  Jésus-Christ 
dans  la  bouche?  lui-même  vous  l'a  dit  :  Je  suis  la  vérité.  Que 
la  vérité  soit  donc  en  vous  ;  fuyez  la  fausseté,  la  vanité,  les 
paroles  oiseuses  et  honteuses ,  et  Jésus-Christ  sera  dans  vo- 
tre bouche.  Que  la  charité  soit  dans  votre  cœur,  et  Jésus- 
Christ  y  sera  aussi ,  car  saint  Jean  vous  dit  dans  son  épître  : 
Dieu  est  charité ,  et  celui  qui  demeure  dans  la  charité  demeu- 
re en  Dieu  et  Dieu  en  lui.  Que  l'innocence  soit  dans  vos  ac- 
tions de  manière  à  ne  prendre  à  personne  ce  qui  lui  appartient; 
que  la  justice  y  soit  pour  restituer  ce  que  vous  pouvez  avoir 
enlevé  ,  et  vous  aurez  Jésus-Christ  en  vous.  Car  il  est  venu  de 
Dieu  pour  être  notre  justice  et  notre  justification.  Apportez-le 
donc  à  l'église  et  rapportez-le  avec  vous ,  et  vous  aurez  avec 
vous  Jésus-Christ.  Mais  que  veut  dire  l'Apôtre  :  Vous  avez  été 
rachetés  à  haut  prix,  glorifiez  donc  et  portez  Dieu  dans  cotre 
cœur.  Qu'est-ce  que  porter  Dieu?  C'est  représenter  en  soi 
l'image  de  Dieu  et  imiter  Jésus-Christ.  Cette  image,  c'est 
l'innocence ,  la  justice ,  la  vérité ,  la  chasteté ,  la  sobriété ,  la 
pureté  en  tout,  qui  la  portent.  Or,  comme  nous  avons  porté 
la  ressemblance  de  l'homme  terrestre  ,  portons  aussi  la  res- 
semblance de  l'homme  céleste.  Déposons  par  conséquent  les 
habitudes  du  vieil  homme,  renonçons  aux  œuvres  de  ténèbres, 
et  exerçons-nous  aux  œuvres  de  lumière,  afin  que,  les  voyant, 
les  hommes  en  prennent  occasion  de  glorifier  notre  Père 
qui  est  aux  cieux...  » 
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Pour  le  jour  de  la  Sepluagésime  (Serm.  12e). 

«  Sachant,  mes  Bien-aimés  en  Jésus-Christ ,  que  tant  que 
nous  sommes  dans  ce  monde  nous  sommes  éloignés  de  Dieu,  il 
nous  faut  déplorer  chaque  jour  par  nos  larmes  les  privations 
et  les  maux  de  cet  exil  et  tendre  de  toute  l'ardeur  de  nos  dé- 
sirs à  l'éternelle  et  radieuse  patrie.  Mais  comme  l'Église  honore 
plusieurs  mystères  et  qu'elle  ne  peut  réunir  toujours  ses  en- 
fants en  une  même  assemblée,  elle  a  voulu  du  moins  le  faire 
pendant  ces  septante  jours,  afin  de  nous  porter  par  les  leçons 
et  les  Psaumes  de  chaque  jour  à  pleurer  sur  les  douleurs  de 
notre  mortalité...  Car  avec  cette  signification  des  septante  jours 
concordent  admirablement  les  septante  années  de  la  captivité 
des  citoyens  de  la  Jérusalem  terrestre  détenus  dans  Babylone. 
Or,  pendant  ce  temps-là  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  con- 
sentir à  chanter  selon  leur  coutume  les  louanges  de  Dieu  et 
se  livrer  à  la  joie  de  l'exil,  mais  il  ne  faisaient  au  contraire  que 
gémir  et  verser  des  pleurs  dans  le  triste  séjour  du  bannisse- 
ment. C'est  ce  que  David  a  divinement  chanté  par  une  inspi- 
ration prophétique  ,  comme  s'il  eût  raconté  des  maux  passés: 
Super  flumina  Babylonis  illic  sedimus  et  flevimus  cum  recor- 
daremur  Sionj  Assis  tristement  sur  les  rives  du  fleuve  de 
Babylone  ,  nous,  captifs  infortunés ,  n'avons  connu  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  la  douleur,  et  des  larmes  abondantes 
ont  pu  seules  les  révéler,  car  nous  avons  suspendu  aux  saules 
du  rivage  nos  instruments  harmonieux  devenus  silencieux  et 
muets.  »  Or,  dit-il ,  c'est  pour  cela  que  l'Eglise  à  son  tour  ne 
chante  point  l'alléluia  jusqu'à  Pâques.  Il  donne  encore  quel- 
ques explications,  puis  il  ajoute  : 

«  Faisons  donc  ,  pendant  ces  jours  de  préparation ,  ce  que 
nous  devrions  faire  pendant  tout  l'autre  temps  de  l'année  ; 
livrons-nous  aux  pleurs  et  aux  gémissements,  afin  de  pouvoir 
mériter  de  rentrer,  par  l'amertume  de  nos  cœurs  et  nos  lamen- 
tations ,  à  cette  chère  patrie  céleste  d'où  nous  sommes  bannis 
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par  notre  infidélité  et  nos  coupables  plaisirs.  Alors  nous  re- 
prendrons cet  alléluia  que  nous  aurons  un  moment  interrom- 
pu, et  nous  le  chanterons  sans  fin  avec  les  citoyens  du  ciel  en 
présence  de  Dieu  ,  ce  qui  est  figuré  par  les  cinquante  jours  à 
dater  du  dimanche  de  la  Résurrection.  En  attendant,  pleurons 
dans  l'exil  pour  nous  réjouir  dans  la  patrie.  Que  tout  ce  qui 
est  doux  en  apparence  ici-bas  nous  devienne  amer  en  se  com- 
parant aux  douceurs  et  aux  délices  de  la  maison  de  Dieu  ; 
courons  sans  détourner  les  yeux  en  arrière  dans  le  stade  de 
cette  vie,  de  telle  sorte  que  nous  remportions  la  couronne.  A 
quelque  heure  du  jour  qu'on  nous  conduise  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur, travaillons-y  avec  ardeur  pour  recevoir  à  la  fin  de  la 
journée  le  denier  éternel.  Car  le  Seigneur  l'a  dit  :  Celui  qui 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  Ne  soyons  pas  des 
voyageurs  assez  insensés  pour  oublier  la  patrie  en  préférant 
nous  arrêter  en  route...  Ne  soyons  pas  assez  insensibles  pour 
ne  pas  nous  affliger  de  nos  maux  et  pour  refuser  le  remède 
qui  doit  les  guérir.  Car  on  a  coutume  de  désespérer  des  ma- 
lades qui  ne  sentent  pas  même  qu'ils  sont  malades.  Courons 
au  médecin  du  salut  éternel;  montrons-lui  nos  plaies  et  nos 
maux  par  la  confession  ;  poussons  vers  lui  un  cri  du  plus  pro- 
fond du  cœur;  disons-lui  :  Miserere  met ,  Domine,  quoniam 
infirmas  sum  ;  ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  car  je  suis  faible 
et  malade  (Ps.  6).  Sana  me ,  Domine,  quoniam  conturbata 
sunt  ossa  mea;  guérissez-moi,  Seigneur,  car  mes  os  sont 
ébranlés  (Idem).  Et  le  Seigneur  notre  médecin  se  montrera 
propice  envers  nos  iniquités,  et  il  guérira  nos  langueurs  et  nos 
douleurs  ,  et  il  nous  comblera  de  biens  en  exauçant  tous  nos 
désirs  :  Et  replebit  in  bonis  desiderium  tuum.  » 

Pour  le  commencement  du  jeûne  (Du  serm.  13e). 

«  Aujourd'hui  l'Eglise ,  qui  connaît  que  plusieurs  de  ses  en- 
fants ont  souffert  du  dommage  en  leur  âme  parle  péché ,  com- 
mence à  les  corriger  avec  une  paternelle  sévérité,  afin  que  les 
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ayant  réformés  par  ces  privations  médicinales ,  elle  puisse 
les  recevoir  dans  son  sein  avec  une  tendresse  maternelle.  Elle 
invite  ceux  qui  sont  blessés  à  lui  montrer  leurs  plaies ,  de 
peur  qu'en  les  cachant  elles  ne  viennent  à  se  gangrener  ;  et 
elle  indique  à  ceux  qui  lui  présentent  divers  genres  de  corrup- 
tion ,  divers  genres  de  remèdes ,  afin  qu'on  puisse  employer 
les  moyens  curalifs  selon  la  nature  et  le  nombre  des  maladies. 
Ecoutez  donc  ,  ô  fils  chéris ,  écoutez  votre  mère  qui  vous  en- 
fante de  nouveau  et  qui  désire  rétablir  en  vous  l'image  de 
Dieu  que  le  péché  a  effacée.  Ecoutez-la,  vous  criant  d'une 
voix  angélique  :  Faites  pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  ap- 
proche (Matth.  23-24).  Mais  comment  devez-vous  faire  péni- 
tence ?  c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  vous  l'apprend  par 
l'organe  de  son  Prophète  :  Convertissez-vous  à  moi  de  tout 
votre  cœur,  dans  le  jeûne  ,  les  larmes ,  les  gémissements  ;  dé- 
chirez non  pas  vos  vêtements  ,  mais  vos  cœurs  par  la  vivacité 
du  repentir:  Scindite  corda  vestra  et  non  vestimenta  vestra.  A 
ceux  qui  sont  éloignés  de  lui  par  le  péché  il  ordonne  de  renon- 
cer à  leurs  iniquités ,  et  les  avertit  de  ne  pas  penser  qu'en  y 
demeurant  attachés  ils  puissent  se  convertir  à  lui  et  être  agréa- 
bles ta  ses  yeux ,  parce  qu'il  ne  peut  se  faire  qu'une  partie 
de  notre  cœur  étant  pure  soit  à  Dieu  ,  et  que  l'autre  partie 
étant  impure  soit  au  démon.  Quant  à  la  manière  de  se  bien 
convertir  à  lui ,  il  le  dit  clairement  :  Dans  le  jeûne  et  les 
larmes.  Dans  le  jeûne,  pour  châtier  extérieurement  la  chair 
etlasommettre.  Dans  les  larmes,  pour  subjuguer  intérieure- 
ment le  cœur  à  force  de  gémissements.  Puis  il  ajoute  :  Déchi- 
rez vos  cœurs,  afin  que  rien  ne  demeure  caché  au  dedans , 
mais  que  la  componction  le  fasse  sortir  et  que  la  confession 
de  la  bouche  le  découvre.  C'est  là  ce  que  chantait  aussi  David 
en  disant  :  Effundite  coram  illo  corda  vestra;  répandez  vos 
cœurs  en  sa  présence,  c'est-à-dire,  rejetez  parla  confession 
toute  immondicité  du  fond  de  vos  cœurs  ,  de  peur  que  comme 
des  vases  qui  contiennent  une  liqueur  fétide ,  ayant  enlevé  le 
couvercle ,  la  mauvaise  odeur  ne  s'échappe  au  dehors ,  tandis 
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qu'au  dedans  l'infection  y  demeure  toujours.  Car  celui-là 
ne  répand  point  son  cœur  devant  Dieu,  qui,  ouvrant  la  bouche 
pour  confesser  son  péché ,  ne  détruit  pas  la  mauvaise  concu- 
piscence de  son  cœur.  De  là  vient  que  le  Seigneur  se  plaignait 
amèrement  autrefois  de  son  peuple  en  disant:  Ce  peuple  m'ho- 
nore du  bout  des  lèvres ,  mais  son  cœur  est  bien  loin  de  moi 
(Mat th.  15).  Celui-là  non  plus  ne  répand  pas  son  cœur  de- 
vant Dieu ,  qui  dans  la  confession  s'excuse  de  son  péché  au 
lieu  de  s'en  humilier,  car  le  Psalmiste  disait  :  J'ai  dit  en  moi- 
même,  je  confesserai  contre  moi  mon  iniquité  devant  le  Seigneur, 
et  vous  m'avez  pardonné  la  malice  de  mon  péché.  Or,  celui-là 
confesse  son  péché  contre  lui  qui  s'accuse  lui-même ,  qui  se 
l'attribue  à  lui  seul ,  non  pas  aux  heures  ,  à  la  fatalité ,  ou  aux 
étoiles.  Tout  ce  donc  que  vous  aurez  commis ,  soit  par  des 
suggestions  secrètes,  soit  par  l'instigation  d'autrui,  déclarez-le 
de  même  dans  la  confession,  afin  que  ces  péchés  soient  chassés 
du  cœur,  parce  que  cette  confession-là  seulement  lave  toutes 
les  souillures.  » 

Notre  Saint  exhorte  ensuite  à  éviter  les  vices  qui  éloignent 
de  Dieu  et  corrompent  le  cœur.  Il  rappelle,  en  finissant,  que  le 
temps  de  pénitence  étant  institué  pour  réparer  le  passé  par 
des  œuvres  satisfactoires ,  il  faut  s'y  livrer  de  manière  à  pou- 
voir se  réconcilier  pleinement  avec  Dieu. 

Sur  l'Annonciation  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 

«  Réjouissons-nous  dans  le  Seigneur ,  mes  très-chers  Frè- 
res ,  et  rendons  à  notre  Créateur,  sinon  autant  d'actions  de 
grâces  que  nous  devons ,  du  moins  autant  que  nous  pouvons, 
afin  de  ne  pas  demeurer  ingrats  envers  des  bienfaits  si  sura- 
bondants. Nous  avons  à  célébrer  en  effet  aujourd'hui  une  con- 
ception d'un  genre  tout  nouveau  de  la  part  d'une  Vierge ,  et  à 
méditer  l'origine  de  notre  rédemption,  et  de  tous  les  desseins 
de  puissance  et  d'amour  le  plus  grand  qui  fut  jamais.  —  Le 
sein  de  la  Vierge  devient  aujourd'hui  la  porte  du  Ciel  par  la- 
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quelle  Dieu  est  descendu  vers  l'homme  pour  lui  donner  le 
moyen  de  monter  dans  le  Ciel.  Car  elle  entend,  cette  auguste 
Vierge,  des  paroles  qui  l'étonnent  et  la  remplissent  d'admira- 
tion ,  c'est  qu'elle  concevra  et  enfantera  un  fds  sans  connaître 
aucun  homme  ;  et  pour  la  fortifier  dans  sa  crainte  ,  l'ange  lui 
dit  :  qu'elle  a  trouvé  grâce  devant  Dieu  (Luc  1),  et  que  ce 
qu'il  vient  lui  annoncer  n'est  pas  selon  l'ordre  de  la  nature  , 
mais  un  don  incomparahle  de  la  grâce.  Car  l'Esprit- Saint 
descendra  en  vous ,  ajoute-t-il,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre  (Ibid.  ).  Et  si  elle  seule  est  choisie  , 
c'est  qu'ayant  conservé  son  corps  immaculé,  elle  a  mérité  d'ê- 
tre unie  au  corps  immaculé  de  Jésus-Christ,  qui,  fils  de  Dieu 
avant  tous  les  temps ,  était  prédestiné  à  devenir  son  fils  dans 
le  temps.  Car  celui  qui  naîtra  de  vous  est  saint ,  lui  dit  Ga- 
hriel  ;  il  sera  appelé  le  fds  de  Dieu  (  Luc  1  ).  Il  fallait  bien,  en 
effet,  qu'il  fût  saint  celui  qui  venait  sanctifier  le  monde!  Il  con- 
venait aussi  que  sa  génération  fût  sans  tache ,  puisqu'il  venait 
effacer  la  tache  de  la  génération  des  enfants  d'Eve.  Or  ,  Eve 
avait  causé  trois  sortes  de  maux  à  toutes  celles  de  son  sexe  : 
d'être  soumises  à  leurs  époux ,  de  concevoir  par  la  faute  de  la 
concupiscence  de  la  chair ,  et  d'enfanter  dans  la  douleur.  Il 
était  naturel  que  la  mère  de  Dieu  fût  exempte  de  ces  maux. 
Aussi,  ayant  conçu  du  Saint-Esprit  le  Verbe  de  Dieu,  elle  a 
été  exempte  de  souillure,  son  cœur  a  été  comme  un  lit  virgi- 
nal où  la  hauteur  divine  s'est  associée  à  la  bassesse  humaine. 
Il  n'a  pu  y  avoir  de  tristesse  dans  la  conception  ,  ni  de  dou- 
leur dans  l'enfantement  ;  car  celui  qui  était  venu  pour  réjouir 
le  monde  attristé ,  n'a  pas  dû  contrister  le  sein  qui  lui  a  donné 
hospitalité.  Et  la  conception  s'étant  opérée  sans  souillure, 
quels  que  soient  les  raisonnements  des  hérétiques ,  le  sein  de 
Marie  a  été  toujours  pur  avant  et  après  l'enfantement;  ce  qui 
peut  se  prouver  sans  le  moindre  doute  en  comparant  les  pe- 
tites choses  aux  grandes  et  les  supérieures  aux  inférieures.  Si 
un  rayon  du  soleil  en  pénétrant  le  cristal  ne  le  perce  pas  en  y 
entrant,  et  ne  le  brise  pas  en  sortant,  combien  plus  le  sein  delà 


DE  SAINT  YVES.  141 

Vierge  a-t-il  dû  rester  avec  sa  pureté  et  son  intégrité  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  du  soleil  véritable  et  éternel?  Ainsi ,  lisons- 
nous  également,  que  le  buisson  ardent  qui  n'était  jamais 
consumé  est  un  type  de  la  virginité  perpétuelle  de  Marie;  il  en 
fut  de  même  de  la  verge  d'Aaron ,  le  souverain  Prêtre  ,  la- 
quelle fleurit  sans  être  animée  par  la  terre ,  sans  être  fécondée 
par  aucun  germe ,  sans  rien  tenir  de  la  nature.  Et  quelle  rai- 
son ,  au  reste,  de  ne  pas  vouloir  croire  que  Dieu  puisse  faire 
d'une  femme  sans  le  concours  d'un  homme,  ce  qu'il  a  pu  en 
faisant  Adam  sans  homme  et  sans  femme?  Or,  ici  la  preuve 
d'une  véritable  conception,  c'est  l'enfantement  d'un  homme,  et 
la  preuve  de  l'intégrité  virginale ,  c'est  la  réalité  de  la  divinité. 
Ici  donc  est  un  grand  et  admirable  mystère,  mes  Bien-aimés,  le 
mystère  par  lequel  la  dette  du  péché  étant  abolie  ,  la  divinité 
a  fait  alliance  avec  l'humanité,  et  il  est  arrivé  que  deux  natures 
n'ont  fait  qu'une  même  chair,  savoir,  le  Christ  et  l'Église. 

»  Faisons  donc  de  ce  mystère  le  sujet  de  nos  continuelles 
méditations;  savourons  avidement  cette  inestimable  suavité  de 
Dieu;  contemplons  combien  de  choses  et  quelles  grandes  cho- 
ses nous  sont  promises  dans  le  ciel ,  afin  de  ne  pas  nous  lais- 
ser détourner,  par  les  vaines  illusions  et  cupidités  de  ce  monde, 
des  récompenses  de  notre  vocation  céleste.  Aimons  cette  mi- 
séricorde par  laquelle  nous  avons  été  rachetés  de  perdus  que 
nous  étions.  Conservons  cette  chasteté  dont  Jésus-Christ  s'est 
montré  si  amateur  en  ne  voulant  prendre  son  corps  que  du 
sein  de  la  plus  pure  des  Yierges.  Conformons  notre  vie  à  la 
vie  de  celui  qui  s'est  fait  notre  exemplaire  sur  la  terre,  qui  a 
voulu  nous  refaire  intérieurement  à  son  image,  pour  nous  re- 
faire dans  le  ciel  à  l'image  de  sa  gloire  éternelle  ,  Jésus-Christ 
notre  Seigneur ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen.  » 

Sur  la  Cène  du  Sauveur. 

«  Le  jour  tant  désiré  ,  mes  très-chers  Frères  ,  le  jour  de  la 
délivrance  est  arrivé.  L'Eçlise  admet  à  sa  société  les  membres 
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qu'elle  avait  repoussés  jusqu'à  ce  jour  comme  corrompus;  elle 
reçoit  au  sacrement  de  la  réconciliation  ses  enfants  pécheurs 
que  les  lois  de  la  pénitence  ont  corrigés  et  que  la  confusion 
du  séquestre  spirituel  a  châtiés ,  et  c'est  avec  raison  que  ce 
jour  est  choisi  pour  célébrer  ce  grand  sacrement  que  Notre- 
Seigneur  donna  à  ses  disciples  la  veille  de  sa  passion  ;  sa- 
crement duquel  aucun  fidèle  ne  doit  être  banni,  puisque 
c'est  celui  du  corps  de  Jésus-Christ  qui  est  aussi  celui  de  l'É- 
glise ,  dans  lequel  l'Église  a  reçu  le  remède  de  la  réconcilia- 
tion dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  aujour- 
d'hui que  le  nouveau  sacrifice  a  été  subrogé  à  l'ancien,  le  sang 
du  nouveau  Testament  à  celui  du  Testament  ancien.  En  quel 
jour  donc  est-il  plus  convenable  que  les  ministres  sacrés  cé- 
lèbrent le  mystère  de  la  réconciliation ,  puisque  l'auteur 
même  du  nouveau  sacerdoce  l'a  établi,  lui,  le  premier?  C'est 
aussi  dans  ce  jour ,  par  convenance  avec  le  sacrement  de  la  ré- 
conciliation ,  qu'il  lava  les  pieds  à  ses  disciples  et  qu'il  leur 
ordonna  de  l'observer  à  son  imitation;  non  qu'ils  eussent  be- 
soin d'être  lavés ,  selon  qu'il  le  leur  dit ,  car  ils  étaient  lavés 
de  l'eau  salutaire,  mais  parce  que  les  affections  humaines,  qui 
sont  comme  les  pieds  par  lesquels  on  s'éloigne  de  Dieu ,  ou 
l'on  revient  à  Dieu  ,  nous  souillent  toujours  par  la  poussière, 
les  discours  et  les  affaires  turbulentes  du  monde.  Cette  ablu- 
tion des  pieds  n'était  donc  que  la  purification  des  affections , 
afin  que  si  nous  contractons  quelques  souillures  dans  les  con- 
versations des  hommes  ou  par  de  mauvaises  imaginations,  nous 
les  effacions  entièrement  dans  ce  sacrement.  Et  ce  mot  de  ré- 
conciliation est  très-justement  appliqué  à  ce  sacrement ,  puis- 
que c'est  Jésus-Christ ,  notre  tête  ,  notre  chef,  qui  lave  les 
derniers  membres  du  corps ,  c'est-à-dire  qu'il  se  réconcilie 
avec  lui-même  les  derniers  de  ses  membres  par  le  ministère  des 
pasteurs  de  l'Église.  Et  nous,  en  effet,  appelés  pasteurs  comme 
les  membres  plus  voisins  de  la  tête ,  que  faisons-nous  lorsque 
nous  pleurons  devant  Dieu  sur  vos  péchés ,  sur  vos  excès  ,  si- 
non vous  laver  les  pieds  afin  que  vous  reveniez  purs  à  Dieu?  » 


DE  SAINT  YVES.  143 

Notre  Saint  exhorte  ensuite  à  se  purifier  avant  d'approcher 
de  ce  grand  sacrement;  mais  il  termine  ainsi  :  «  Car  celui  qui 
le  mange  indignement ,  est  coupable  de  la  mort  du  Seigneur; 
et  quel  est  celui  qui  le  mange  indignement?  Celui  qui  le  re- 
çoit par  la  bouche  et  non  par  le  cœur  ;  celui  qui  n'est  ni  le 
membre  de  la  tète  ni  la  partie  du  corps  du  Christ.  Celui-là,  en 
recevant  le  corps  du  Seigneur ,  portera  la  peine  de  sa  mort,  la 
peine  de  tous  ceux  qui  traînèrent  indignement  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ à  la  mort.  Demeurez  donc  en  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  demeure  avec  vous,  et  que  vous  méritiez  de  par- 
ticiper dignement  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur.  » 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

«  Tandis  que  les  autres  festivités  qui  nous  rappellent  des 
faits  ou  des  mystères  accomplis  ,  réveillent  dans  l'esprit  des 
fidèles  une  joie  spirituelle  ,  celle  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  en  ayant  cela  de  commun  avec  les  autres  solennités,  a 
cependant  ceci  de  propre  qu'elle  nous  porte  à  nous  réjouir  et 
de  cœur  et  de  corps  en  même  temps;  parce  que  Jésus-Christ 
ressuscitant,  notre  homme  intérieur  ressuscite  avec  lui  de  la 
mort  du  péché,  et  notre  homme  extérieur  trouve  un  argument 
invincible  de  sa  résurrection  future.  C'est  donc  avec  fonde- 
ment que  l'un  et  l'autre  sont  dans  la  joie:  l'un  ressuscite  en 
réalité,  et  l'autre  en  espérance. 

»  Mais  nous  célébrons  véritablement  la  Pàque ,  alors  que 
nous  observons  par  notre  vie  et  nos  mœurs  ce  que  nous  hono- 
rons de  mystérieux,  soit  dans  les  choses,  soit  dans  les  temps. 
C'est  pour  cela  que  la  fête  pascale  est  célébrée  pendant  sept 
jours  avec  des  ornements  blancs ,  pour  nous  avertir  de  con- 
server toujours  en  nous,  par  la  pureté  du  corps,  la  joie  de  la 
résurrection. 

Pour  être  propres,  dit  saint  Paul,  à  célébrer  la  Pàque  et 
dignes  de  manger  la  chair  de  l'agneau  véritable  et  immaculé, 
il  faut  se  dégager  de  l'ancien  levain ,  de  la  vieillesse  du  péché, 
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et  devenir  un  levain  pur  et  nouveau ,  en  retrouvant  une  vie 
nouvelle.  » 
La  suite  est  selon  les  explications  ordinaires. 

Sur  l'ÂsccusioD. 

«  Aujourd'hui ,  mes  Frères  ,  la  victoire  de  Jésus-Christ  est 
complète;  aujourd'hui  sont  levés  ses  glorieux  étendards.  L'en- 
fer et  son  prince  rugissent  de  sa  défaite,  et  la  céleste  armée  tres- 
saille de  la  réparation  du  mal  que  cet  esprit  d'erreur  avait  fait 
au  monde.  Aujourd'hui  cette  chair  qui  avait  été  prise  de  la 
terre,  est  glorifiée  à  la  droite  du  Père,  parce  qu'elle  a  surpassé 
toute  créature  et  que  toutes  les  principautés  et  les  puissances 
de  la  terre  se  sont  courbées  devant  elle.  Aujourd'hui  la  voie 
nouvelle  dont  parle  l'Apôtre  est  ouverte,  parce  que  la  chair 
de  Jésus-Christ  vient  d'ouvrir  l'entrée  du  ciel  que  le  péché  avait 
fermée  et  par  laquelle  nul  avant  Jésus-Christ  n'avait  pu  passer. 
Aujourd'hui  a  été  ouvert  aussi  le  livre  de  vie,  dont  l'agneau 
seul  a  pu  rompre  les  sceaux ,  parce  que  tous  les  mystères  sont 
accomplis  et  tous  les  sacrements  institués...  Puisque  donc 
nous  sommes  dans  la  viduité  de  la  présence  temporelle  de  Jé- 
sus-Christ, hâtons-nous  de  toutes  nos  forces  et  de  tous  nos 
efforts  pour  parvenir  à  son  éternelle  vision  ;  disons-lui ,  en 
empruntant  les  paroles  du  Psalmiste  :  «  Seigneur,  mon  cœur 
vous  parle ,  mes  yeux  cherchent  votre  visage ,  et  je  le  cher- 
cherai toujours.  Ne  me  cachez  pas  votre  visage  :  Tibi  dixit  cor 
meum ,  quœsivi  faciem  taam;  faciem  tnam,  Domine,  requi- 
ram,  ne  avertas  faciem  tuam  à  me.  »  Il  termine  en  poussant 
vers  le  ciel  quelques  aspirations  affectueuses. 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

«  Le  jour  de  la  Pentecôte  est  sacré  tant  dans  la  loi  que  dans 
l'Evangile  ;  dans  la  loi,  parce  que  ce  fut  le  cinquantième  jour 
que  l'Egypte  fut  dépouillée  et  que  Dieu  écrivit  de  son  doigt  sur 
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les  tables  de  pierre  la  loi  qu'il  donna  au  haut  du  Sinaï  à  son 
peuple;  dans  l'Evangile,  parce  que  le  cinquantième  jour  après 
que  l'enfer  fut  dépouillé  ,  la  loi  de  charité  fut  donnée  sur  les 
tables  du  cœur  au  peuple  Nazaréen.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  a 
dit  :  La  charité  du  Christ  a  été  répandue  dans  vos  cœurs  par 
le  Saint-Esprit  qui  vous  a  été  donné  (Rom.  G).  La  loi  ancienne 
fut  donnée  pour  la  servitude  ,  la  nouvelle  pour  la  liberté.  Là 
oti  est  l'esprit  de  Dieu  ,  dit  saint  Paul;  là  est  la  liberté.  Et  ail- 
leurs :  Vous  n'avez  point  reçu  un  esprit  de  servitude,  par  une 
crainte  nouvelle ,  mais  l'esprit  d'adoption  des  enfants  de  Dieu 
dans  lequel  nous  crions.  Abba,  Pater  (Rom.  8).  C'est  sous 
cette  signification  que  l'ancien  peuple  hébreu  appelait  l'année 
cinquantième,  l'année  jubilaire,  et  l'on  s'affranchissait  de  tout 
travail ,  et  ceux  qui  étaient  en  service  ou  en  esclavage  depuis 
le  dernier  jubilé,  étaient  mis  en  liberté.  » 

Après  quelques  considérations  et  explications  du  même 
genre,  saint  Yves  vient  à  parler  du  Saint-Esprit,  en  ces 
termes  : 

«  Comme  il  serait  téméraire  de  définir  quelque  chose  tou- 
chant l'essence  du  Saint-Esprit,  disons  seulement  quels  sont 
les  dons  qu'il  nous  fait  et  les  effets  aimables  et  admirables 
qu'il  produit.  C'est  lui  qui  est  le  distributeur  des  grâces  ,  lui 
qui  distingue  les  pensées  et  les  intentions  du  cœur ,  lui  qui 
révèle  les  secrets  divins ,  car  c'est  lui  qui  seul  connaît  toutes 
les  profondeurs  des  desseins  de  Dieu.  Et  comme  nul  ne  con- 
naît ce  qui  se  passe  dans  l'homme  ,  si  ce  n'est  l'esprit  qui  est 
dans  l'homme ,  de  même  aussi  nul  ne  connaît  ce  qui  se  passe 
en  Dieu,  si  ce  n'est  l'esprit  de  Dieu  ;  c'est  lui  qui  prête  la  fer- 
veur dans  la  prière  et  qui  donne  d'obtenir  auprès  de  celui  qui 
écoute  favorablement  la  sincérité  des  vœux ,  l'objet  que  l'on 
désire.  C'est  lui  qui  inspire  la  pénitence  aux  pécheurs  ,  qui  re- 
tient les  péchés  des  impénitents ,  et  qui  efface  les  péchés  de 
ceux  qui  sont  repentants.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  à  ses 
disciples  :  Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à 
ceux  auxquels  vous  les  remettre; ,  et  ils  sont  pareilfpment 
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retenus  à  ceux  auxquels  vous  les  retiendrez  (Jean  10).  C'est 
lui  qui  rend  humbles  par  la  crainte  ceux  qui  sont  entrés  dans 
le  chemin  de  la  justice,  qui  les  rend  doux  par  la  piété,  tristes 
par  la  science,  forts  par  l'amour  de  la  justice,  miséricordieux 
par  le  conseil,  purs  de  cœur  par  l'intelligence  ,  contemplatifs 
par  la  sagesse ,  patients  par  le  support  des  persécutions ,  et  à 
tous  ceux-là  le  Seigneur  a  promis  le  royaume  des  eieux.  » 

Notre  Saint  développe  ensuite  les  effets  du  Saint-Esprit  sur 
les  apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte,  tels  que  le  don  des  lan- 
gues, des  miracles  ,  etc.,  ce  que  nous  savons  être  familier  à 
tous. 
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Dont  saint  Yves  fut  fondateur,  et  des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin ,  dont  il  était 
le  réformateur. 


Pour  traiter  cet  article  si  étendu  avec  méthode  et  fidélité  ,  nous  de- 
vons commencer  par  dire  que  la  fondation  des  chanoines  de  Saint- 
Quentin  en  Vcrmandois,  dont  saint  Yves  fut  abbé  cl  prévôt ,  fut  pro- 
voquée par  le  célèbre  Lanfranc ,  depuis  archevêque  de  Cantorbéry  en 
Angleterre.  Ce  digne  prélat  ayant  exprimé  à  l'évêque  de  Beauvais  toute 
la  peine  qu'il  éprouvait  du  relâchement  où  étaient  tombés  les  chanoines, 
celui-ci ,  touché  de  cette  observation  ,  fit  bâtir  dans  un  des  faubourgs 
de  Beauvais  un  monastère  pour  y  faire  vivre  les  chanoines  selon  les 
règles  des  saints  canons.  Il  le  plaça  sous  l'invocation  de  saint  Quentin , 
et  choisit  saint  Yves  pour  le  gouverner.  C'est  là  la  véritable  origine  de 
la  réforme  opérée  par  saint  Yves.  Elle  fit  honneur  à  sa  sagesse  et  à  sa 
sainteté.  Ce  monastère  devint,  comme  dit  un  auteur,  une  pépinière 
d'où  il  tira  un  grand  nombre  de  chanoines  qu'il  envoya  à  divers  évo- 
ques, pour  fonder  d'autres  semblables  colonies  de  la  vie  en  commun. 
Vincent  de  Beauvais,  saint  Anlonin ,  Ornuplie  et  plusieurs  autres  lui 
donnenl  la  qualité  de  réformateur  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin. 
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Or ,  pour  ne  pas  trop  nous  arrêter  sur  cet  article  ,  disons  quelques 
mots  de  ces  chanoines  : 

Ils  plaçaient  leur  origine  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Ils  la 
faisaient  remonter  jusqu'au  moment  de  l'institution  de  la  sainte  Cène 
et  de  l'élection  des  Apôtres.  Mais ,  tout  en  pardonnant  cette  faiblesse 
échappée  à  l'esprit  d'ordre  ou  de  corporation  ,  disons  que  c'est  à  saint 
Augustin  le  premier  qu'est  due  cette  fondation.  C'est  lui  qui  fit  vivre 
en  commun  les  chanoines  dans  l'observance  exacte  des  canons  des 
conciles. 

Le  mot  chanoine  vient  de  canon  ,  pris  en  divers  sens;  soit  in  canone , 
catalogue;  soit  in  canone,  entretenu  par  la  fabrique;  soit  in  canone  , 
écrit  dans  le  canon  de  la  communauté  ,  comme  on  l'entendait  cliez  les 
Grecs  ;  soit  enfin  de  règle  ,  mesure ,  ou  quantité  ,  règlement  de  subsis- 
tance ,  paie,  solde,  prébende,  toutes  significations  qu'on  employa 
dans  les  différents  siècles  ou  chez  divers  peuples. 

Ce  ne  fut  cependant  que  vers  le  xne  siècle  que  l'on  revêtit  les  cha- 
noines du  nom  et  de  la  gloire  de  saint  Augustin.  Mais  saint  Pierre 
Damien  commença  auparavant  à  exercer  sur  ce  point  tout  son  zèle 
ardent  et  éclairé.  Il  sollicita  de  Nicolas  II  une  réforme.  Un  concile  fut 
assemblé  à  Rome ,  et  il  fut  composé  de  cent  treize  évoques  ;  c'était  vers 
l'an  1049.  Il  ordonna  que  les  clercs  logeraient  et  vivraient  ensemble  ,  et 
mettraient  en  commun  ce  qu'ils  recevraient  des  églises,  les  exhortant  à 
la  vie  commune  des  Apôtres ,  c'est-à-dire ,  à  n'avoir  rien  en  propre. 

Mais  les  règlements  de  ce  concile  et  de  celui  qui  fut  tenu  par  Alexan- 
dre II,  en  1063,  n'étant  pas  reçus  par  tous  les  chanoines,  et  les  abus  et 
le  relâchement  ne  cessant  point  de  régner  ,  les  chanoines  d'Avignon 
formèrent  la  congrégation  de  Saint-Ruf.  Sur  la  fin  du  même  siècle 
parut  saint  Yves ,  et  sa  réforme  passa  de  Rcauvais  à  presque  toutes 
les  autres  églises.  L'on  vit  après  cela  l'ordre  canonique  dans  un  état 
florissant.  Ces  monastères  devinrent  de  célèbres  congrégations  ;  celles 
de  Saint-Victor  de  Paris ,  de  Sainte-Croix  de  Coïmbre  en  Portugal , 
celle  de  Reims  et  plusieurs  autres  brillèrent  d'un  éclat  impérissable. 

Les  costumes  varièrent  à  l'infini ,  puisque  chaque  église  à  peu  près 
le  modifia  et  s'en  fit  un  de  propre ,  qui  plus  tard  devint  un  privilège  , 
tel  que  nous  en  voyons  encore  dans  certaines  cathédrales.  Mais 
l'habit  primitif  était  celui-ci  :  Une  aube  qui  descendait  jusqu'à  terre  , 
une  aumuce  (1)  qu'ils  portaient  sur  les  épaules  en  forme  de  manteau, 

(1)  Aumuce  vient à'Amicium  ou  Abamicire  ,  couvrir  ;  et  selon  d'autres,  du  vieux  alle- 
mand hosih  m  ut  soi ,  qui  veut  dire  bonnet.  La  barrette  et  le  bonnet  carré  vinrent  peu  de 
temps  après. 
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et ,  par-dessus  l'aumuce  et  l'aube  ,  une  chape  noire  à  laquelle  était 
attaché  un  capuce  pour  se  couvrir  la  tète.  C'est  ce  que  signifie  le 
petit  capuce  de  nos  chanoines.  Quant  à  la  couleur  de  la  robe  ,  les  uns 
la  portaient  noire ,  d'autres  blanche  ;  les  uns  prirent  le  rouge  et  les 
autres  le  violet.  Mais  le  pape  Benoit  XII ,  dans  la  réforme  générale 
qu'il  fit  de  cet  ordre  ,  prescrivit ,  par  la  bulle  de  l'an  1339 ,  que  les 
chanoines  réguliers  ne  pourraient  se  servir  dans  leurs  habillements 
que  des  couleurs  blanche  ,  brune  ,  noire  ou  presque  noire. 


Habillement  du  Pape. 

Nous  trouvons  à  la  suite  de  ces  détails  sur  l'habillement  des  cha- 
noines ,  celui  de  l'habillement  du  pape ,  qui  ne  pourra  qu'intéresser 
nos  lecteurs.  Pour  l'habit  ordinaire ,  il  a  une  soutane  de  soie  blanche  , 
et  un  rochet  à  dentelle  par-dessus  :  l'été ,  un  camail  de  satin  incarnat , 
et  l'hiver ,  un  camail  de  velours  rouge  avec  le  bonnet  de  même ,  qui 
est  doublé  d'hermine  aussi  bien  que  le  camail.  Mais  dans  les  fonctions 
publiques ,  il  a  la  calotte  blanche  sous  la  tiare,  et  porte  toujours  une 
étole  au  cou;  cela  s'appelle  l'habit  privé  du  pape.  Lorsque  les  cardinaux 
sont  habillés  de  violet ,  comme  pendant  l'Avent ,  le  Carême  et  les  jours 
de  jeûne ,  le  pape  porte  la  soutane  de  laine  blanche  ,  et  le  camail  de 
drap  rouge,  parce  qu'il  ne  change  jamais  de  couleur  dans  ses  habits, 
excepté  depuis  le  Samedi  saint  jusqu'au  dimanche  in  albis ,  qu'il 
porte  le  camail  de  damas  blanc.  Lorsqu'il  est  en  mitre  ou  tiare  ,  il  porte 
une  chape  ,  qui  n'est  autre  que  celle  que  nous  appelons  pluvial ,  et  au 
lieu  de  mitre ,  il  ne  porte  qu'une  mante  de  drap  rouge ,  le  jour  du 
Jeudi  saint.  La  nuit  de  Noël ,  il  porte  une  chape  de  velours  rouge  avec 
un  capuchon  (  Helyot ,  t.  2 ,  p.  26.  ) 

Nous  avons  vu  nous-même  le  pape  Grégoire  XVI,  habillé  d'une 
soutane  de  laine  blanche,  avec  deux  camails  de  même  étoffe  et  de 
même  couleur  ,  mais  l'un  petit ,  l'autre  plus  grand  ,  portant  une  calotte 
de  satin  blanc  ,  des  souliers  en  velours  rouge  brodés  en  or ,  et  le  cha- 
peau rouge  bicorne  garni  autour  de  la  coupe  de  dentelles  d'or.  C'était 
en  audience  ordinaire ,  le  troisième  dimanche  après  Pâques. 
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NOTICE. 

1  170. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéry  ou  Thomas  Becket,  du  nom 
de  sa  famille  ,  reçut  le  jour  à  Londres  ,  le  21  décembre  1117. 
Gilbert  Becket,  son  père  ,  se  croisa  dès  sa  jeunesse,  et  de- 
vint pendant  un  an  et  demi  le  prisonnier  et  l'esclave  des  émirs 
sarrasins.  Il  épousa  plus  tard  la  fdle  môme  d'un  émir  qui , 
instruite  sur  la  religion  chrétienne  par  Becket,  reçut  le  bap- 
tême, prit  le  nom  de  Mathilde  et  fut  la  mère  de  notre  Saint. 

Thomas  fréquenta  de  bonne  heure  les  premières  écoles  de 
son  temps.  Il  fit  ses  études  à  Oxford ,  à  Paris  et  à  Boulogne. 
Sa  jeunesse  fut  orageuse  ;  mais  un  événement  que  Dieu  lui 
ménagea  à  la  chasse  toucha  son  cœur  et  l'attacha  pour  jamais 
à  la  vertu  et  à  la  religion. 

Habile  dans  la  jurisprudence ,  le  droit  canon  et  la  littéra- 
ture, il  se  fit  en  peu  de  temps  une  célébrité. 

Thibaut ,  archevêque  de  Cantorbéry  et  ancien  ami  de  son 


1 50  NOTICE 

père  ,  le  nomma  archidiacre  de  son  église  ;  et  après  son  exil 
et  sa  mort ,  le  roi  Henri  II,  qui  l'avait  en  particulière  affection , 
le  choisit  pour  le  siège  que  Thibaut  laissait  vacant.  Thomas 
le  refusa;  il  représenta  au  roi  que  ,  s'il  acceptait,  il  perdrait 
bientôt  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté.  Henri  n'accepta  point 
l'oracle  et  le  nomma  archevêque  de  Cantorbéry  ,  primat  d'An- 
gleterre. Bientôt  après-,  Alexandre  III  lui  envoya  le  pallium  ; 
Jean  de  Salisbury  le  lui  porta  de  Rome. 

Thomas  était  austère  dans  ses  mœurs  ,  adonné  aux  veilles 
et  à  la  méditation  ,  très-charitable  et  très-zélé.  Mais  ,  d'une 
trempe  vigoureuse  que  la  religion  rendait  inébranlable,  il 
reprenait  avec  une  courageuse  liberté  les  vices  des  grands,  et 
retirait  de  leurs  mains  les  biens  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  usur- 
pés. C'en  fut  assez  pour  devenir  l'objet  de  leur  haine  et  le  but 
de  leurs  flèches  envenimées.  Aussi  fut-il  la  victime  de  ses 
ennemis  trop  puissants.  Thomas  ,  trouvant  la  crosse  prima- 
liale  assez  pesante ,  se  démit  de  sa  dignité  de  chancelier  et 
rendit  les  sceaux.  Cette  résolution  déplut  au  roi  qui  lui  en  té- 
moigna son  mécontentement.  Mais  la  véritable  cause  des 
maux  affreux  qui  suivirent  leur  mésintelligence,  furent  les 
justes  réclamations  du  saint  Prélat  touchant  les  droits  et  les 
privilèges  de  l'Eglise.  Henri  II  tomba  dans  des  excès  dont 
jamais  l'histoire  ne  pourra  l'absoudre.  Il  se  montra  cruel  et 
féroce;  il  exigea  de  son  clergé  le  serment  de  maintenir  de 
prétendues  coutumes  qui  n'étaient  que  des  abus.  Thomas , 
aux  assemblées  de  Westminster ,  de  Clarendon  et  plus  tard 
à  celle  de  Northampton  ,  se  montra  éminent  en  sagesse ,  en 
patience  et  en  douceur.  Il  signa  ,  à  la  prière  de  son  clergé , 
les  constitutions  de  Clarendon  ;  mais ,  poussé  par  la  haine 
des  grands  et  n'écoutant  que  son  caractère  bouillant  et  impé- 
tueux, Henri  repoussa  toute  voie  de  conciliation  et  de  paix. 
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Thomas  fut  exilé  à  Pontigni  ;  ce  ne  fut  point  assez  :  le  roi ,  ne 
connaissant  aucune  borne  dans  sa  passion ,  exila  et  confisqua 
les  biens  des  parents  et  des  amis  du  prélat,  au  nombre  de 
quatre  cents. 

Cependant  le  Pape,  plusieurs  archevêques  et  cardinaux 
travaillaient  avec  ardeur  à  une  si  importante  réconciliation. 
Protée  à  mille  formes  ,  Henri  feignait  d'acquiescer  et  déjouait 
toutes  les  combinaisons.  Le  roi  de  France  s'unit  au  saint 
Siège  dans  cette  délicate  négociation  ;  Henri  fut  sourd  et  ne 
parlait  que  de  rupture  et  de  faire  passer  l'Angleterre  sous  la 
loi  de  Mahomet. 

Qui  pourrait  raconter  sans  frémir  cette  sanglante  tragédie! 
Après  tous  les  maux  de  l'exil ,  Thomas  fut  assommé  au  pied 
de  l'autel  ;  selon  d'autres ,  frappé  à  coups  de  glaives  ou  de 
haches.  Ses  bourreaux  furent  quatre  officiers  d'Henri  II  : 
Guillaume  de  Tracy  ,  Hugues  de  Morville ,  Piichard-le-Breton 
et  Pienaud-Fitz-Othon.  Après  avoir  abattu  une  grande  partie 
de  son  crâne,  les  meurtriers  firent  jaillir  sa  cervelle  qu'ils  ré- 
pandirent sur  le  pavé. 

Ainsi  finit  sa  vie  cet  illustre  prélat,  ce  glorieux  martyr 
dont  le  tombeau  fut  si  célèbre  par  tant  d'éclatants  miracles. 
Du  haut  du  ciel ,  le  martyr  ne  se  vengea  que  par  des  bien- 
faits. Il  attira  par  ses  prières  la  conversion  d'Henri,  qui, 
s'avouant  coupable ,  fit  battre  de  verges  ses  épaules  royales  et 
superbes,  par  des  moines  ,  sur  le  tombeau  de  sa  victime.  Les 
assassins  eux-mêmes,  dévorés  de  remords,  s'enfermèrent 
pour  pleurer  leur  crime  dans  un  lieu  appelé  Monte-Nigro  : 
éclatante  apologie  de  la  conduite  de  Thomas. 

Edouard  Grimes  ou  Grim  a  écrit  la  vie  de  ce  grand  prélat. 
C'est  le  même  qui  fut  blessé  en  étendant  le  bras  pour  parer  le 
coup  qu'un  assassin  portait  à  l'archevêque,  et  qui  soutint  sur 
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ses  genoux  le  martyr  expirant.  Jean  de  Salisbury  et  plusieurs 
autres  ont  été  ses  panégyristes  ;  le  plus  éloquent  de  tous  c'est 
Bossuet,  qui  en  a  si  bien  parlé  dans  son  éloge  de  la  royauté 
de  l'Eglise  sur  la  terre. 

Outre  les  Lettres  très-curieuses ,  sublimes  à  force  de  dou- 
leur, d'amertume  et  de  résignation,  et  qui  font  si  bien  con- 
naître l'esprit  et  le  cœur  du  prélat-martyr ,  nous  avons  de 
saint  Thomas  des  traités  pleins  d'érudition  et  de  bonne  théo- 
logie. Les  centuriateurs  de  Magdebourg  lui  attribuent  aussi  un 
Encomium  Mariœ  Virginis ,  mais  que  tous  nos  efforts  n'ont 
pu  nous  faire  découvrir.  Nous  savons  cependant  qu'il  est  l'au- 
teur du  cantique  Gaudc ,  flore  virginali. 

Le  style  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  est  noble,  chaleu- 
reux et  onctueux  à  la  fois  ,  riche  de  citations  et  imprégné  d'E- 
criture sainte.  On  y  voit  un  esprit  exercé  à  la  culture  des 
belles-lettres  ,  on  y  respire  un  parfum  de  sainteté  et  de  gran- 
deur d'âme  extraordinaire.  Elève  de  Pierre  Lombard  et  de 
Gratien,  ami  de  Pierre  de  Blois  et  de  Salisbury,  il  ne  dédai- 
gnait point  de  semer  quelquefois  dans  ses  écrits  les  fleurs  de 
la  poésie  virgilienne. 

(Voyez  le  beau  travail  de  M.  Ozanam,  intitulé  :  Deux  chan- 
celiers d'Angleterre.  ) 

Ce  fut  Alexandre  III  qui  canonisa  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry en  H  73. 
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Tiré  de  sa  correspondance. 


Thomas ,  archevêque  de  Canlorhéry ,  au  cardinal  diacre  Hyacinthe. 

«  Toutes  sortes  de  maux  sont  venus  fondre  sur  notre  tète. 
Nous  sommes  accablés  d'outrages  et  d'injures  outre  mesure , 
nous  sommes  rassasiés  d'opprobres,  et  peut-être  aurions-nous 
été  déjà  dévorés  et  engloutis  (forte  déglutissent  nos  )  par  ceux 
qui  se  soulèvent  contre  nous  ,  si  nous  n'avions  eu  recours  à 
l'Ange  du  grand  conseil,  à  l'église  de  Rome,  en  laquelle, 
après  Dieu ,  nous  plaçons  toute  notre  confiance  et  sans  la- 
quelle ,  si  nous  venions  à  en  être  abandonnés  (  ce  que  Dieu 
ne  permettra  pas  sans  doute  )  ,  nous  ne  saurions  que  devenir. 
Or ,  afin  que  vous  soyez  pleinement  instruit  de  la  série  de  tri- 
bulations qui  nous  affligent,  nous  vous  envoyons  notre  fidèle 
et  cher  ami  Henri,  par  les  rapports  duquel  vous  pourrez  me- 
surer l'étendue  des  misères  de  notre  triste  état.  Veuillez 
croire ,  s'il  vous  plaît ,  tout  ce  que  vous  entendrez  sortir  de  sa 
bouche  comme  si  c'était  nous-même  qui  vous  en  fissions  le 
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récit.  De  plus  ,  je  vous  prierai  de  ne  point  différer  de  m'ac- 
eorder  les  conseils  de  votre  haute  sagesse ,  parce  que  nous 
sommes  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  ,  et  que  c'est 
de  vous  ,  comme  de  mon  ami  et  protecteur  en  qui  j'ai  la  plus 
entière  confiance  ,  que  j'attends  du  soulagement  et  des  conso- 
lations. 

»  Que  Votre  Eminence  daigne  agréer  nos  adieux,  et  compa- 
tir à  nos  douleurs. 

Thomas.  » 

Thomas ,  archevêque  de  Canlorheïy ,  à  Robert ,  comte  de  Leiccster. 

A  notre  cher  lils  et  ami  en  Jésus-Christ ,  le  noble  comte  de  Leicester , 
salut  et  bénédiction. 

a.  Nous  attendions  de  vous  comme  d'un  ami  qui  nous  est 
très-cher,  des  lettres  consolantes,  et  nous  espérions  rece- 
voir aussi  comme  d'un  fils  très-soumis  à  l'Eglise  et  sincère- 
ment repentant,  des  paroles  de  satisfaction.  Mais  puisque  la 
lettre  n'annonce  aucune  consolation  ,  ni  n'insinue  aucune 
parole  de  satisfaction,  je  viens  vous  rappeler  votre  faute  avec 
une  affection  toute  paternelle  ,  afin  que ,  si  Dieu  vous  inspire 
des  sentiments  de  pénitence ,  vous  commenciez  ,  dans  l'inté- 
rêt du  salut  de  votre  âme,  à  satisfaire  et  à  vous  réconcilier , 
ce  que  je  vous  désire  comme  à  moi-même ,  selon  que  ma 
conscience  m'en  rend  le  témoignage  et  que  le  Seigneur  en 
présence  duquel  je  parle  le  connaît. 

»  L'église  de  Cantorbéry  votre  mère  a ,  quoique  avec  une 
affection  toute  maternelle ,  à  se  plaindre  de  vous  et  de  vos 
princes,  et  moi  de  mon  côté,  en  tant  que  votre  père  en  Jé- 
sus-Christ et  son  époux  envers  qui  que  ce  soit,  j'ai  lieu  de 
m'en  plaindre  également.  Premièrement ,  à  cause  de  l'injure 
qui  lui  est  faite  ;  secondement,  parce  qu'elle  n'est  pas  répa- 
rée ;  troisièmement,  parce  que  la  pénitence  est  trop  tardive, 
l'eut-être  est-il  que  vous  vous  dissimule/,  la  grièvelé  de  cette 
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injure,  que  vous  ne  voulez  point  l'avouer,  et,  ce  qui  est  plus 
dangereux  encore  ,  que  vous  différez  de  vous  en  repentir  pour 
n'être  pas  absous.  Ainsi  donc  ,  méconnaissant  toute  tendresse 
filiale ,  des  enfants ,  on  est  allé  aux  entrailles  de  la  mère , 
sans  tenir  le  moindre  compte  des  sentiments  d'humanité  ; 
méprisant  tout  respect  et  toute  religion  ,  on  opprime  l'Eglise 
contrairement  à  toutes  les  formalités  du  droit ,  contre  toute 
l'autorité  ecclésiastique  ,  contre  les  usages  du  royaume  lui- 
même  ,  on  enlève  à  l'Eglise  sa  liberté  ,  qui  certes ,  grâces  à 
Dieu ,  ne  lui  pourra  jamais  être  ravie  par  aucune  ruse  ni  au- 
cun effort  des  hommes  ,  et  en  tâchant  de  l'opprimer  on  veut 
la  conduire  à  sa  ruine.  On  s'est  partagé  les  dépouilles  du 
père  ,  le  père  est  jugé  et  condamné  par  ses  propres  enfants  , 
et  il  est  de  plus  mis  au  rang  des  malfaiteurs.  A-t-on  jamais 
entendu  chose  semblable  à  ce  qui  se  passe  de  notre  temps  sur 
cette  terre?...  Ah!  elle  est  donc  véritablement  livrée  aux  mains 
des  impies  ,  et  leur  malice  n'est  pas  encore  arrivée  à  son  com- 
ble. La  verge  d'Assur,  la  verge  de  la  colère  divine  leur  a 
donc  été  remise  ,  ou  plutôt  n'est-elle  pas  entre  les  mains  de 
Dieu  pour  châtier  tous  ces  ouvriers  d'iniquité  et  détruire  de  sa 
cité  tous  ceux  qui  font  le  mal ,  depuis  les  jeunes  jusqu'aux 
vieillards  ?  Et  ce  ne  serait  pas  étonnant ,  car  il  n'en  est  aucun 
dans  ce  temps-ci  qui  fasse  le  bien,  il  n'en  est  pas  jusqu'à  un 
seul.  Qui  a-t-on  jamais  vu  affliger  son  père  et  sa  mère  par 
des  outrages  et  des  insultes,  et  aller  jusqu'à  les  condamner 
au  supplice ,  sans  être  exposé  aux  malédictions  qui  sont  sor- 
ties de  la  bouche  du  Seigneur ,  en  ces  termes  :  Que  celui  qui 
aura  maudit  son  père  ou  sa  mère ,  soit  lui-même  maudit  :  SU 
ipse  maledictus  ?  Et  si  tel  est  le  châtiment  de  celui  qui  maudit, 
qnelle  ne  sera  pas  la  punition  réservée  à  celui  qui  leur  fait  du 
mal?  Oui  certainement,  elle  sera  bien  plus  terrible  encore. 
»  Convertissez-vous  donc,  ô  mes  très-chers  Fils,  faites  une 
prompte  pénitence ,  de  peur  que  la  vengeance  divine  qui  est 
sur  le  point  d'éclater  (mais  puisse-t-il  en  être  autrement) ,  ne 
vienne  à  tomber  sur  vos  enfants. 
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»  Auriez-vous  donc  perdu  le  souvenir  de  ce  que  dit  la 
Sainte-Ecriture  :  lisseront  poursuivis  et  exterminés  jusqu'à 
la  troisième  et  quatrième  génération  ',  ceux-là  qui  veulent  pos- 
séder en  héritage  le  sanctuaire  du  Dieu  vivant  ?  Car  c'est  le 
Christ  qui  lui-même  a  fondé  son  Eglise  et  lui  a  acquis  la 
liberté  par  son  propre  sang.  Quel  est  donc  celui-là  qui  osera 
réduire  à  la  servitude  ce  qui  a  été  racheté  à  un  tel  prix,  et  qui 
voudra  juger  celui  qui  n'est  le  serviteur  que  de  Dieu?  Non,  il 
faut  qu'il  meure  pour  son  maître  ,  ou  qu'il  soit  libre!...  Rece- 
vez mes  adieux  et  mes  salutations. 

»  Au  reste ,  accueillez  ,  je  vous  prie  ,  avec  bienveillance  nos 
envoyés,  et  traitez  avec  eux  efficacement,  si  cela  vous  paraît 
convenable ,  des  intérêts  de  Dieu  et  de  son  église ,  pour  la  ré- 
mission de  vos  fautes.  Adieu  encore  et  toujours. 

Thomas.  » 

Thomas ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  à  Robert  ,  évêque  d'ilereforl. 

Thomas,  par  la  grâce  de  Dieu,  indigne  évèque  de  l'église  de  Canlor- 
héry ,  au  vénérable  frère  Robert ,  par  la  même  grâce  ,  évêque  de  l'église 
d'Herefort,  salut  et  bienfaisance  en  toutes  choses. 

«  S'il  est  vrai  que  nos  lettres  aient  excité  la  sollicitude  de 
votre  fraternité  pour  nous  ,  plût  à  Dieu  que  nous  ne  vous  eus- 
sions point  trouvé  si  paresseux  en  affection  et  si  peu  vigilant 
touchant  l'emploi  glorieux  que  vous  devez  remplir.  J'ai  pré- 
féré être  méprisé  de  vous  tous  et  devenir  l'objet  de  votre  ana- 
t lirait' .  l'opprobre  des  hommes  et  l'abjection  du  peuple ,  que  de 
voir  les  malheurs  des  Saints  et  de  fermer  les  yeux  sur  l'injure 
qui  est  faite  à  notre  nation.  J'ai  attendu  avec  patience  que  le 
zèle  de  la  loi  de  Dieu  s'allumât  dans  votre  cœur  et  dans  celui 
de  plusieurs  autres ,  et  que ,  prenant  en  affection  la  liberté  de 
l'Église,  quelqu'un  se  levât  avec  moi ,  et  marchât  à  ma  suite  , 
pour  ne  point  laisser  triompher  les  pécheurs.  Mais  voilà  que 
vous  ,  que  je  croyais  nf  avoir  été  donné  de  Dieu  pour  édifier, 
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pour  arracher  et  pour  planter  avec  moi,  vous  vous  hâtez  de 
me  présenter  l'aiguillon  pour  me  conduire  à  ma  perte;  vous 
me  donnez  une  fause  consolation  au  fort  de  la  désolation  ;  vous 
me  prêchez  l'humiliation  ou  plutôt  l'abjection  .  et  vous  ne  par- 
lez que  de  biens ,  là  où  tout  est  hérissé  de  maux  pour  la  chute 
de  l'église  et  la  ruine  du  clergé.  Et  tandis  que  vous  devriez 
affermir  mon  courage  et  ma  constance,  soutenir  avec  moi  l'as- 
saut pour  défendre  le  patrimoine  du  Crucifié  et  réprimer  et 
vaincre  les  ennemis  de  l'Eglise ,  vous  venez  souffler  à  mon 
oreille  le  langage  insidieux  qu'il  faut  que  je  supplie  avec  plus 
d'instances,  que  je  corrige  avec  moins  d'énergie  et  que  j'in- 
vective avec  plus  de  ménagement.  Tandis  que,  si  je  n'étais 
point  écouté ,  vous  devriez  certainement  vous  écrier  contre 
moi  :  Levez-vous,  pourquoi  dormez-vous  d'un  lâche  sommeil  ? 
tirez  Vépée  sacrée  de  saint  Pierre,  vengez  le  sang  du  serviteur 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  répandu  .  exigez  satisfaction  des  inju- 
res qui  sont  faites  chaque  jour  et  à  l'église  et  à  vous...  Avez- 
vous  oublié  en  effet  de  combien  d'outrages  on  m'a  abreuvé  , 
par  quelles  atrocités  on  m'a  poursuivi,  et  comment  on  a  cité 
Jésus-  Christ  dans  ma  personne  devant  le  tribunal  du  prince  , 
pour  le  juger  contre  toutes  les  règles  de  la  justice  et  sans  au- 
cune autorité  ?  Je  ne  le  rappelle  pas ,  certes ,  à  cause  de  l'in- 
jure faite  à  ma  personne ,  quoique  ce  soit  celle  de  l'Eglise  ; 
mais  faites  bien  attention ,  et  roulez  bien  dans  votre  cœur  tout 
ce  qui  se  ferait  avant  ma  mort,  à  ma  mort,  après  ma  mort, 
et  au  delà  ,  et  même  ce  qui  se  fait  chaque  jour  dans  nos  con- 
trées pour  anéantir  l'Eglise  de  Dieu  et  ses  ministres.  Par  quel 
courage  donc  et  par  quelle  conscience  pouvez-vous  dissimuler, 
vous  de  qui  j'espérais  que  vous  rachèteriez  le  peuple  d'Israël 
et  délivreriez  l'Eglise  de  la  servitude?  Et  maintenant  que  je 
me  suis  tu  si  longtemps ,  il  faut  que  je  pleure  sur  vous  comme 
sur  mon  frère  ,  sur  mon  fds  premier-né  ?  Ah  !  je  crains  bien 
qu'un  autre  ne  vienne ,  qui  vous  supplante  et  vous  enlève  votre 
droit  d'aînesse  et  la  bénédiction  du  premier-né.  Mais  puisse- 
t-il  en  être  différemment.  Cependant .  quoique  vous  ayez  gardé 
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jusqu'ici  un  trop  long  silence  ,  ranimez  vos  forces  ,  mon  très- 
cher  Fils.  Ne  cessez  point  de  crier  à  la  justice,  élevez  votre  voix 
comme  celle  d'une  trompette  contre  vos  ennemis,  inspirez-leur 
la  crainte  de  Dieu,  excitez  le  repentir,  pressez-les  de  satisfaire, 
afin  de  détourner  la  colère  du  Seigneur,  prête  à  fondre  sur 
eux  et  à  détruire  toute  la  nation  et  les  chefs  de  la  nation  eux- 
mêmes  (  ce  dont  Dieu  veuille  cependant  nous  préserver)  !  car 
la  vengeance  divine  est  à  la  porte.  Et  je  vous  écris  ceci,  non 
pour  votre  confusion ,  mais  pour  réveiller  votre  prudence ,  et 
afin  qu'appuyé  sur  l'autorité  de  Dieu  et  sur  la  nôtre,  vous 
puissiez  et  vous  vous  efforciez  d'exercer  les  droits  nécessaires 
à  votre  mission  avec  plus  de  force  et  de  courage.  » 

Thomas ,  archevêque  de  Canlorbéry ,  à  l'impératrice  Malhilde. 

«  Sérénissime  Impératrice , 

»  Nous  commençons  par  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir  donné 
à  votre  dignité  plus  de  lustre  encore  par  l'éclat  de  vos  vertus 
que  parles  titres  augustes  de  votre  origine  et  de  votre  rang; 
et  nous  ne  cessons  de  lui  en  rendre  d'autres  de  ce  qu'étant 
si  glorieusement  élevée  dans  tout  le  monde  romain  par  votre 
sang ,  il  ne  cesse  de  vous  faire  glorifier  par  vos  bonnes  œuvres 
dans  l'univers  entier.  Car  votre  nom  est  grand  dans  le  Seigneur 
depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  et  toutes  les  églises  et  les 
justes  qui  les  composent  racontent  avec  admiration  vos  lar- 
gesses et  vos  aumônes. 

»  Toutefois ,  quelque  agréables  que  soient  à  Dieu  les  secours 
temporels  que  vous  accordez  à  ses  membres  ,  le  zèle  si  grand 
que  vous  avez  pour  la  paix  et  la  liberté  de  l'Eglise  et  dont  la 
renommée  nous  a  instruits ,  lui  est  bien  plus  cher  encore ,  et 
vous  êtes  heureuse  de  pouvoir  dire  avec  l'Apôtre  ces  belles 
paroles  :  Qui  de  vous  "est  dans  lu  souffrance  sans  que  je  souf- 
fre mtssi;  qui  d-mtre  vous  Bstisca/ndalisé,  sans  qu'un  feu 
s'allume  dans  mon  vœtir?  C'est  pour  cela  que  nous,  qui  nous 
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félicitons  à  cause  de  votre  piété  et  de  vos  bienfaits  ,  de  nous 
dire  les  plus  soumis  de  vos  sujets ,  et  qui  vous  entretenons 
avec  tant  de  confiance  pour  votre  propre  salut  temporel  et  éter- 
nel et  pour  la  gloire  de  votre  fds ,  de  la  paix  de  l'Eglise ,  nous 
vous  prions  instamment  et  vous  conjurons  au  nom  du  Seigneur, 
de  vouloir  bien  employer  votre  diligence  et  votre  crédit  à  la 
lui  procurer,  cette  paix  si  désirable  ,  cette  paix  que  Dieu  sou- 
haite de  donner  à  vous  ,  a  vos  héritiers  et  aux  justes  qui  sont 
sur  la  terre.  Car  ce  qui  nous  afflige  beaucoup  ,  c'est  de  savoir 
qu'on  répand  de  toute  part  et  dans  tous  les  pays  du  monde  , 
que  le  roi  persécute  les  églises  de  son  royaume  d'une  manière 
intolérable ,  et  qu'il  exige  d'elle  des  choses  inouïes  et  inaccou- 
tumées. Que  si  on  nous  dit  que  d'autres  rois  avant  lui  les  ont 
exigées,  c'est  qu'ils  ont  abusé  de  leur  autorité  et  ont  exigé  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  d'exiger.  Il  a  pu  se  faire  néan- 
moins que  dans  ce  temps-Là  Dieu  ayant  donné  une  plus  gran- 
de sagesse .  une  si  grande  tribulation  ait  pu  être  supportée  ; 
mais  peut-être  après  ces  temps ,  ceux  qui  rognent  en  sont-ils 
venus  à  tel  point  qu'ils  veuillent  dévorer  à  pleine  bouche  l'é- 
glise de  Dieu,  et  finiront ,  dans  l'endurcissement  de  leur  cœur, 
par  s'écrier  comme  Pharaon  :  Qui  est  le  Seigneur?  Je  ne  le 
tonnais  point .  et  je  ne  relâcherai  point  Israël.  Qu'il  vous  sou- 
vienne donc,  je  vous  prie,  dans  vos  supplications  et  vos  exhor- 
tations, comment  le  Seigneur  l'a  élevé  (le  roi  son  fils)  au- 
dessus  de  tous  ses  ancêtres  et  des  plus  illustres  de  sa  race  ,  et 
comment  il  a  étendu  au  delà  de  toute  espérance  les  bornes  de 
son  royaume.  Or,  à  quoi  lui  servira  cela  aux  yeux  du  Seigneur, 
s'il  ne  transmet  à  ses  héritiers  que  ses  fautes  et  s'il  les  institue 
par  son  testament  les  adversaires  de  Dieu  et  de  son  église  ? 
De  quoi  sert  maintenant  à  ses  devanciers,  si,  prenant  occasion 
de  leurs  exemples  et  de  leurs  fautes ,  il  offense  le  Seigneur 
comme  par  une  impulsion  héréditaire?  Il  fallait,  ô  Sérénis- 
sime  Impératrice  ,  que  les  enfants  apaisassent  Dieu  par  leur 
docilité,  leurs  présents  et  leurs  prières  sur  les  délits  de  leurs 
ancêtres.  Car  Dieu  n'a  point  pour  agréables  les  sacrifiées  de 
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l'usurpation  ,  à  moins  ,  par  hasard ,  que  ce  ne  soit  un  moyen 
de  plaire  à  un  père  que  d'immoler  son  fils.  S'il  vient  à  résipis- 
cence ,  le  Père  des  miséricordes  sera  encore  prêt  et  prompt 
à  lui  pardonner;  mais  il  n'est  point  douteux  qu'il  n'exerce  un 
jugement  sans  miséricorde  envers  ceux  qui  ne  font  point  mi- 
séricorde. Il  est  puissant,  et  il  punit  puissamment  les  puis- 
sants de  la  terre:  Potens  est ,  et  potentes  potenter  punit.  Il  est 
terrible,  et  il  ôte  son  esprit  aux  princes  qui  l'irritent,  afin  de 
tourmenter  les  forts  par  de  plus  forts  châtiments.  Déjà  il  a 
tendu  son  arc,  il  est  prêt  à  tirer,  et  il  y  a  placé  des  flèches  qui 
donnent  la  mort.  Le  javelot  partira  bientôt,  si  on  ne  rend 
point  la  liberté  à  son  épouse  pour  laquelle  il  a  daigné  mourir, 
et  si  on  ne  lui  conserve  point  les  honneurs  et  les  privilèges 
qu'il  lui  a  acquis  par  son  sang  sur  la  croix.  Vous  devez  donc , 
si  notre  demande  trouve  grâce  devant  vos  yeux,  employer 
pour  lui  faire  révoquer  ses  ordres  et  la  diligente  sollicitude 
d'une  mère  et  l'autorité  d'une  souveraine ,  afin  que  ce  royaume 
et  ces  principautés  que  vous  lui  avez  obtenus  par  vos  travaux 
et  que  vous  lui  avez  légitimement  transmis  par  droit  de  succes- 
sion héréditaire  ,  ne  servent  point  à  opprimer  l'église  et  à  la 
fouler  aux  pieds ,  comme  aussi  à  proscrire  les  innocents  et 
à  affliger  les  pauvres  sujets.  Quant  à  nous ,  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  pour  votre  salut  et  pour  le  sien ,  nous  le  faisons 
de  grand  cœur,  et  nous  adressons  à  la  miséricorde  divine  les 
prières  les  plus  ferventes  que  nous  pouvons  trouver  dans  notre 
âme ,  disposés  que  nous  sommes  à  prier  encore  avec  plus  de 
confiance ,  si ,  rendant  la  paix  à  l'église  ,  il  veut  revenir  à  Dieu 
son  créateur  et  son  bienfaiteur  par  une  prompte  pénitence.  Et 
qu'il  n'aille  point  être  retenu  par  crainte  de  s'humilier  devant 
Dieu  avec  tant  d'anciens  rois  dont  la  mémoire  est  en  bénédic- 
tion par  toute  la  terre ,  car  rien  n'est  plus  glorieux  que  le  titre 
que  donnent  le  repentir,  le  zèle  de  la  loi  divine ,  le  respect 
pour  le  sacerdoce  et  l'humilité  ,  la  fidèle  gardienne  de  toutes 
les  vertus.  C'est  en  effet  par  de  telles  offrandes  que  les  grands 
rois  Ezéchias ,  Josias ,  David  et  Constantin  se  rendirent  le 
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.Seigneur  favorable  et  qu'ils  ont  mérité  devant  les  hommes  une 
gloire  immortelle  qui  se  conservera  d'âge  en  âge  et  de  généra- 
tion en  génération.  » 

Thomas,  archevêque  de  Gaolorbéry 9  à  Henii  II,  roi  d'Angleterre. 

A  mon  révérendissime  Seigneur  Henri .  par  la  grâce  de  Dieu ,  illustre 
roi  d'Angleterre,  duc  des  Normands,  comte  d'Anjou  et  duc  d'Aqui- 
taine :  Thomas  par  la  même  grâce  de  Dieu ,  humble  ministre  de  l'é- 
glise de  Cantorbéry ,  salui  et  bénédiction  en  toutes  choses. 

«  Pour  parler  de  Dieu ,  il  faut  avoir  l'esprit  paisible  et  libre  ; 
aussi  est-ce  avec  cette  disposition  que  je  viens  avoir  l'honneur 
de  parler  à  mon  souverain  :  puisse-t-il  être  lui-même  pacifi- 
que envers  tous  !  Je  vous  conjure  ,  mon  Maître  ,  de  vouloir 
bien  supporter  avec  patience  que  je  vous  fasse  ici  quelques 
observations ,  qui  vous  conféreront  la  grâce  de  Dieu  qui  n'est 
jamais  stérile ,  et  qui  tourneront  au  salut  de  votre  âme  et  à  la 
délivrance  de  la  mienne.  Les  difficultés  me  pressent  de  tout 
côté  ,  car  la  tribulation  et  l'angoisse  me  trouvent  placé  entre 
deux  graves  extrémités  et  tremblant  en  chacune  d'elles  ;  je 
parle  de  mon  silence  ou  de  mes  avertissements.  Sije  me  tais, 
je  me  donne  la  mort ,  car  je  sais  que  je  ne  pourrai  me  sous- 
traire aux  mains  de  Dieu  qui  dit  :  Si  vous  ne  faites  pas  de  re- 
proche au  coupable  de  sa  faute  et  qu'il  meure  dans  son  péché , 
c'est  à  vous  que  je  demanderai  compte  de  son  âme.  Si  je  donne 
des  avertissements  ou  des  remontrances ,  je  crains  bien  de 
ne  point  échapper  à  l'indignation  de  mon  maître  (ce  que  je 
prie  Dieu  de  détourner)  et  qu'il  ne  m'arrive  ce  que  le  Sage  a 
dit  :  lorsque  celui  qui  ne  plaît  pas  à  quelqu'un  s'approche  ou 
est  envoyé  pour  servir  d'intercesseur,  il  est  à  redouter  que  l'es- 
prit de  celui  qui  est  irrité,  ne  se  porte  à  des  choses  pires  encore. 
Que  ferai-je  donc?  Parlerai-je  ,  ou  me  tairai-je?  De  tout 
côté  je  vois  un  danger  inévitable.  Cependant ,  puisqu'il  vaut 
mieux  encourir  l'indignation  d'un  homme,  que  tomber  entre 
t.  h.  H 
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les  mains  du  Dieu  vivant ,  me  confiant  dans  la  miséricorde  du 
Très-haut ,  dans  les  mains  duquel  sont  les  cœurs  des  rois  et 
qui  les  incline  comme  il  veut  et  vers  ce  qu'il  veut  (  et  plût  au 
ciel  que  ce  fût  pour  ce  qui  est  meilleur!  )  je  parlerai  à  mon 
souverain  ,  puisque  j'ai  déjà  commencé. 

»  Il  arrive  en  effet  assez  souvent  qu'on  accorde  des  biens  à 
ceux  qui  ne  les  veulent  pas  ,  surtout  lorsqu'on  consulte  plus 
leur  intérêt  que  leur  volonté.  Dans  votre  royaume  ,  la  fille  de 
Sion  est  retenue  captive,  l'épouse  du  grand  roi  des  cieux  est 
opprimée  par  plusieurs ,  et  affligée  principalement  par  ceux 
qui  la  poursuivent  depuis  longtemps  avec  une  haine  acharnée 
et  desquels  elle  devrait  recevoir  des  honneurs  plutôt  que  des 
outrages  ;  de  vous  surtout  qui  devriez  vous  souvenir  des  im- 
menses bienfaits  dont  le  Seigneur  vous  a  comblé  au  commen- 
cement de  votre  règne,  comme  au  milieu  et  presque  sans  cesse 
jusqu'à  ce  jour.  Délivrez-la  donc,  brisez  ses  chaînes,  afin 
qu'elle  puisse  régner  librement  avec  son  époux ,  que  Dieu  vous 
favorise  de  ses  biens,  que  votre  royaume  redevienne  florissant, 
que  l'opprobre  soit  enlevé  de  sur  votre  postérité  et  que  la  paix 
la  plus  parfaite  règne  pendant  le  reste  de  vos  jours.  Croyez- 
moi,  très-cher  Maître ,  prince  sérénissime.  Dieu  est  patient 
dans  sa  vengeance;  il  attend  avec  longanimité  ,  mais  il  est  en- 
suite un  terrible  vengeur.  Ecoutez-moi ,  et  faites  le  bien  :  si 
vous  en  agissez  autrement ,  il  est  à  craindre  (ce  que  je  ne  dé- 
sire pas  pourtant!  )  que  le  Tout-puissant  ne  s'arme  de  l'épée 
de  sa  justice  et  ne  vienne  lui-même  avec  une  main  forte  et  un 
bras  invincible  délivrer  son  épouse  de  l'oppression  et  de  la 
servitude ,  mais  non  sans  un  grand  carnage  :  que  si  au  con- 
traire vous  daignez  m'écouter,  comme  il  est  nécessaire  que 
Dieu  ait  en  ce  moment  des  preuves  de  votre  obéissance  comme 
d'un  de  ses  valeureux  soldats ,  il  ajoutera  de  nouveaux  bien- 
faits aux  anciens ,  il  joindra  une  plus  grande  gloire  à  la  gloire 
qui  vous  environne,  et  la  fera  durer  dans  des  temps  infinis 
parmi  les  enfants  de  vos  fils  et  de  vos  filles  et  jusqu'aux  plus 
reculés  (h;  vos  descendants;  sinon  J'appréhende  vivement  que 
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le  glaive  du  Seigneur  ne  sorte  point  de  votre  maison ,  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne  quelqu'un  de  très-élevé  qui  répare  pleinement 
et  ses  fautes  et  celles  des  siens.  » 

Il  cite  ici  encore  l'exemple  de  David  et  de  Salomon ,  celui  de 
David  surtout,  qui  s'humilia  devant  Dieu,  répara  son  crime, 
demanda  miséricorde  et  obtint  le  pardon ,  et  il  ajoute  : 

«  Plût  à  Dieu  que  vous-même ,  avec  la  grâce  d'en  haut , 
voulussiez  en  faire  autant  :  voilà  ce  que  j'ai  à  vous  écrire  pour 
le  moment;  quant  aux  autres  choses,  vous  les  recevrez  de  la 
bouche  même  de  celui  qui  vous  remet  les  présentes  et  qui  est 
un  homme  très-religieux,  de  grande  réputation,  fidèle,  dis- 
cret et  digne  en  tout  point  que  vous  vous  confiiez  à  lui.  Nous 
désirons  bien  plus  néanmoins  de  recevoir  de  vous  la  grâce  de 
vous  entretenir  et  de  jouir  de  votre  conversation. 

»  Que  mon  souverain  se  porte  bien  maintenant  et  toujours.  » 

Thomas,  archevêque  de  Canlorbéry,  à  Henri,  roi  d'Angleterre. 

«  Sire  , 

»  Je  désire  d'un  désir  extrême  de  jouir  de  votre  présence  et 
d'avoir  l'honneur  de  converser  avec  vous.  Je  le  désire  beau- 
coup sans  doute  pour  moi ,  mais  plus  encore  à  cause  de  vous; 
pour  moi,  afin  qu'en  voyant  mon  visage  vous  rappeliez  à  votre 
souvenir  les  services  que  je  vous  ai  fidèlement  et  consciencieu- 
sement rendus  ,  lorsque  j'étais  dans  vos  bonnes  grâces,  et  je 
demande  à  Dieu  de  faire  que  je  puisse  me  rendre  en  toutes 
choses  un  aussi  beau  témoignage  lors  du  dernier  examen,  alors 
que  nous  serons  tous  cités  devant  son  tribunal ,  pour  rendre 
compte,  chacun  avec  notre  corps,  du  bien  ou  du  mal  que  nous 
aurons  opéré  ;  pour  moi,  encore,  afin  que  vous  fussiez  touché 
de  compassion  en  ma  faveur ,  en  me  voyant  obligé  de  mendier 
parmi  des  étrangers ,  quoique  par  la  grâce  de  Dieu  nous  ayons 
des  vivres  suffisants  pour  nous  soutenir.  Mais  du  reste  nous 
avons  au  milieu  de  ces  maux  cl  decel  abandon  une  consolation 
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bien  puissante,  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Tous  ceux  qui 
renient  vivre  avec  piété  et  fidélité  au  service  de  Jésus-Christ , 
doivent  souffrir  persécution-,  et  ces  autres  du  Prophète  :  Je 
n'ai  jamais  vu  le  juste  abandonné  de  Dieu,  ni  sa  postérité 
cherchant  du  pain. 

»  Mais  j'ai  dit  aussi  que  je  désire  vous  voir  et  vous  parler  à 
cause  de  vous-même.  C'est  pour  trois  raisons,  parce  que  d'a- 
bord vous  êtes  mon  fils  spirituel  et  parce  que,  comme  mon 
souverain  ,  je  vous  dois  et  je  vous  offre  les  conseils  et  l'obéis- 
sance, et  tout  ce  qu'un  évêque  doit  à  son  maître ,  selon  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  sa  sainte  Église  ;  étant  roi,  je  vous  dois  le 
respect  et  les  salutaires  avertissements;  mais  étant  mon  fils  , 
je  suis  tenu  par  ma  charge  de  vous  reprendre  et  de  vous  pu- 
nir ,  car  le  père  corrige  le  fils  qu'il  aime,  et  il  le  fait  tantôt  par 
des  paroles  douces  et  caressantes,  tantôt  par  des  paroles  éner- 
giques et  rudes ,  pour  voir  s'il  pourra  le  ramener  parla  à  faire 
le  bien. 

»  Vous  devez  savoir  que  c'est,  par  la  grâce  de  Dieu  que 
vous  régnez,  et  par  conséquent  vous  êtes  obligé  premièrement 
«à  régler  votre  vie  conformément  aux  bonnes  mœurs ,  afin  que 
les  autres  soient  portés  au  bien  par  votre  exemple,  puisqu'il 
est  écrit  dans  la  Sagesse  :  Que  le  peuple  se  règle  sur  l'exemple 
du  roi  :  secondement,  vous  devez  adoucir  et  calmer  les  uns  , 
reprendre  et  châtier  les  autres ,  en  vertu  de  l'autorité  et  du 
pouvoir  que  vous  en  donne  l'Eglise ,  soit  par  votre  consécra- 
tion ,  soit  par  le  glaive  que  vous  portez  pour  retrancher  les 
malfaiteurs  de  l'Église  ;  car  vous  savez  que  les  rois  sont  oints 
en  trois  endroits  :  sur  la  tête  ,  sur  la  poitrine  et  sur  les  bras; 
ce  qui  signifie  la  gloire,  la  science  et  la  force.  Ceux  qui,  dans 
les  temps  anciens ,  n'observaient  point  les  lois  de  la  justice 
divine  et  violaient  les  commandements  du  Seigneur,  ceux-là 
perdaient  la  gloire ,  la  science  et  la  force  pour  eux  et  pour  leurs 
descendants ,  témoins  Saiil ,  Nabuchodonosor ,  Salomon  et  un 
grand  nombre  d'autres  ;  mais  ceux  qui  s'humilièrent  devant  le 
Seigneur  dans  toute  la  douleur  de  leur  âme ,  ceux-là  obtin- 
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rent  la  grâce  du  pardon  et  avec  elle  une  surabondance  et  une 
plus  grande  perfection  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
c'est-à-dire  de  gloire  ,  de  science  et  de  puissance  ,  comme 
David,  Ezéchias  et  plusieurs  autres. 

»  Le  Christ  a  fondé  son  Église  et  il  a  acheté  sa  liberté  par 
son  propre  sang,  et  en  se  soumettant  aux  coups  de  verges,  aux 
crachats,  aux  clous  meurtriers,  à  toutes  les  angoisses  de  la  mort 
la  plus  douloureuse ,  il  nous  a  laissé  l'exemple ,  afin  que  nous 
suivions  ses  traces;  delà  vient  que  l'Apôtre  s'écrie  :  Si  nous 
souffrons  arec  Jésus-Christ,  nous  régnerons  avec  Jésus-Christ, 
et  si  nous  mourons  pour  lui ,  nous  ressusciterons  comme  lui. 
Or,  l'Eglise  de  Dieu  se  compose  de  deux  ordres  :  le  clergé  et 
le  peuple;  dans  l'ordre  du  clergé  sont  les  apôtres  ou  les  hom- 
mes apostoliques,  les  évoques  et  les  autres  docteurs  de  l'Eglise 
auxquels  sont  confiés  le  soin  et  le  gouvernement,  et  qui  doi- 
vent traiter  toutes  ces  affaires ,  pour  qu'elles  tournent  au  bien 
des  âmes.  C'est  pourquoi  il  fut  dit  à  saint  Pierre  et  dans  sa 
personne  aux  autres  chefs  de  l'Église,  non  aux  rois  et  aux 
princes  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise, 
et  les  portes  d'enfer  ne  remporteront  point  sur  elle. 

»  Dans  l'ordre  du  peuple,  sont  les  rois,  les  princes,  les  ducs, 
les  comtes  et  les  autres  grandeurs  et  puissances  ,  auxquelles 
est  dévolue  l'administration  des  affaires  séculières ,  pour  tout 
ramener  à  la  paix  et  à  l'unité  de  l'Église,  et,  parce  qu'il  est 
certain  que  les  rois  reçoivent  leur  pouvoir  de  l'Eglise  et  non 
pas  elle  d'eux  ,  mais  de  Jésus-Christ ,  pour  vous  parler  avec 
toute  disposition  de  paix  ,  vous  n'avez  pas  le  droit  d'ordonner 
aux  évêques  d'absoudre  ou  d'excommunier  quelqu'un,  de 
traîner  le  clergé  devant  les  tribunaux  séculiers ,  de  juger  des 
biens  de  l'Église  et  des  dîmes,  d'interdire  aux  évoques  de  s'oc- 
cuper des  causes  de  la  violation  ,  ou  de  la  fidélité,  ou  du  ser- 
ment, et  enfin  d'une  foule  d'autres  choses  semblables  qui  sont 
écrites  dans  nos  coutumes  et  que  vous  dites  venir  de  vos  aïeux. 
Car  le  Seigneur  a  dit  :  Gardez  mes  lois ,  et  le  Prophète  a  dit 
aussi  :  Malheur  à  ceux  qui  portent  des  lois  injustes  et  qui  n'é- 
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crivent  que  pour  tracer  les  règles  de  l'iniquité,  pour  opprimer 
le  pauvre  et  faire  violence  aux  petits  du  peuple  de  Dieu  f 

»  Que  mon  Souverain  écoute  donc  le  conseil  de  son  fidèle 
sujet,  l'avertissement  de  son  évèque  et  les  exhortations  de  son 
pore  spirituel.  »  Il  lui  conseille  de  ne  point  communiquer 
avec  les  schismatiques ,  de  rendre  aux  églises  et  aux  évêchés 
ce  qu'il  leur  a  enlevé ,  de  se  souvenir  de  ses  serments  déposés 
sur  l'autel  de  Westminster ,  de  donner  la  paix  à  l'Eglise  et  de 
rendre  à  Cantorbéry  son  archevêque.  » 

Il  termine  par  ces  mots  : 

«  Et  nous  ,  à  notre  tour ,  nous  sommes  prêts  ta  vous  obéir 
et  à  vous  servir  fidèlement  et  pieusement  en  tout  ce  qui  nous 
concernera ,  comme  à  notre  seigneur  et  roi  bien-aimé  ,  sauf 
en  ce  qui  attaquerait  la  gloire  de  Dieu,  celle  de  l'Église  ro- 
maine et  de  notre  dignité.  Autrement,  tenez  pour  certain  que 
nous  userons  de  toute  la  divine  énergie  et  de  la  sainte  sévé- 
rité que  demande  cette  cause  sacrée.  » 

Nous  comptons  encore  quelques  autres  lettres  de  l'illustre 
prélat  au  roi  d'Angleterre;  mais  elles  n'offrent  qu'une  répéti- 
tion des  mêmes  affaires  et  des  mêmes  griefs  ;  et  la  connais- 
sance presque  générale  de  l'histoire  de  ces  grands  débats 
nous  sauve  la  peine  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps.  Encore 
celle-ci  : 

Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  j  an  roi  Henri  11. 

«  Nous  avons  attendu  avec  une  tendre  sollicitude  que  le  Sei- 
gneur vous  regardât,  et  que,  vous  repentant  de  votre  faute  , 
vous  abandonnassiez  la  voie  perverse  où  des  hommes  mauvais 
vous  avaient  entraîné.  Présentement  nous  vous  adressons  ces 
lettres  monitoires  afin  de  vous  rappeler,  s'il  se  peut,  h  des 
sentiments  meilleurs...  Si  vous  êtes  un  roi  bon  et  catholique, 
si  du  moins ,  comme  nous  l'espérons ,  vous  avez  la  volonté 
d'en  mériter  le  titre ,  souffrez  que  je  vous  le  dise  :  vous  êtes 
fils  et  non  ministre  de  l'Église.  Vous  recevez  l'enseignement 
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dos  prêtres  ,  vous  n'en  avez  point  à  leur  imposer.  Vous  avez 
les  privilèges  de  votre  puissance  :  Dieu  vous  l'a  donnée.  Soyez 
reconnaissant  de  ses  bienfaits  et  n'entreprenez  rien  contre 
l'ordre  établi  d' en-haut.  C'est  pourquoi  rendez  aussitôt  ce  qui 
appartenait  à  l'église  et  que  vous  avez  usurpé  plutôt  par  les 

conseils  des  méchants  que  par  l'impulsion  de  votre  cœur 

Laissez  la  fille  de  Sion  régner  libre  avec  son  époux,  afin  que 
Dieu  vous  fasse  du  bien  ;  que  votre  royaume  prenne  de  nou- 
velles forces;  que  la  honte  qui  pèse  sur  cette  génération  soit 
effacée,  et  qu'il  se  fasse  en  nos  jours  une  grande  paix...  Je 
vous  écris  ceci ,  mon  Seigneur  ,  et  je  me  tairai  encore  pour 
attendre  l'effet  de  mes  paroles.  Plaise  à  Dieu  qu'il  me  vienne 
des  messagers  et  qu'ils  me  disent  :  Votre  fils  le  roi  était  mort 
et  il  est  ressuscité;  il  était  perdu  et  il  est  retrouvé!  Que  si 
vous  ne  m'écoutez  point,  moi ,  qui  chaque  jour  prie  pour  vous 
devant  la  majesté  du  Christ  avec  une  grande  abondance  de 
gémissements  et  de  larmes,  je  crierai  contre  vous,  et  le  Christ 
viendra  avec  la  verge.  Alors  il  jugera  sévèrement  les  justices 
d'ici-bas  :  car  il  sait ,  quand  il  veut ,  enlever  aux  princes  l'es- 
prit de  vie  ,  et  il  est  terrible  dans  ses  vengeances  contre  les 
rois  de  la  terre  :  Terribilis  apud  reges  terrœ.  » 

De  la  lettre  aux  évêqoes  ses  suffraganls. 

«  Mes  Frères,  longtemps  j'ai  gardé  le  silence,  espérant 
qu'avec  l'inspiration  de  Dieu  vous  reprendriez  courage ,  vous 
qui  êtes  retournés  en  arrière  au  jour  du  combat ,  ou  que  du 
moins  quelqu'un  d'entre  vous  se  lèverait  et  ferait  quelque  dé- 
monstration généreuse  contre  les  ennemis  du  Ciel.  J'ai  at- 
tendu ,  personne  ne  s'est  levé  ;  je  me  suis  tu ,  personne  n'a 
parlé.  Désormais  tout  le  poids  de  la  querelle  retombe  sur  moi... 
Si  j'ai  offensé  quelqu'un  d'entre  vous  au  temps  de  ma  fortune, 
qu'il  se  nomme  et  je  réparerai  au  quadruple  les  torts  dont  il 
m'accusera;  mais  si  je  n'ai  fait  injure  à  personne  d'entre  vous, 
pourquoi  me  laissez-vous  seul  dans  la  cause  de  Dieu  ?  Re- 
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tournez-vous  vers  moi,  mes  Frères ,  et  soutenons-nous  les 
uns  les  autres  contre  ceux  qui  en  veulent  à  la  vie  de  l'Église  , 
c'est-à-dire  à  sa  liberté.  Hàtons-nous,  de  crainte  que  la  colère 
divine  ne  s'élève  sur  nous  comme  sur  des  pasteurs  négligents 
et  paresseux ,  et  que  nous  soyons  traités  comme  des  chiens 
muets  qui  n'ont  pas  la  force  d'aboyer...  Eh  quoi  !  une  tem- 
pête furieuse  agite  la  barque ,  le  gouvernail  est  dans  mes 

mains  et  vous  m'engagez  à  dormir! Vous  remettez  sous 

mes  yeux  les  bienfaits  du  souverain;  vous  dites  que  je  lui  dois 
mon  élévation  ;  vous  rappelez  mon  origine  obscure.  Il  est  vrai 
que  je  ne  compte  pas  des  rois  dans  ma  lignée;  maisj'aimemieux 
être  de  ceux  qui ,  par  leur  mérite  ,  se  font  une  noblesse  véri- 
table ,  que  du  nombre  de  ceux  qui  déshonorent  par  leur  vie  la 
noblesse  empruntée  de  leur  naissance.  Peut-être  ai-je  reçu  le 
jour  dans  une  chaumière  et  de  parents  pauvres  ;  mais  la  misé- 
ricorde divine  se  plaît  à  choisir  les  humbles  pour  confondre 
les  forts.  C'est  parmi  les  pêcheurs  que  Pierre  a  été  élu  pour 
devenir  le  prince  de  l'église ,  lui  qui  s'est  acquis  par  son  sang 
une  couronne  au  ciel  et  une  grande  gloire  sur  la  terre.  Dieu 
fasse  que  nous  suivions  cet  exemple  !  Nous  sommes  les  suc- 
cesseurs de  Pierre  et  non  ceux  d'Auguste.  Nous  ne  vous  écri- 
vons pas  ceci,  mes  Frères,  pour  répandre  de  la  confusion  sur 
votre  visage,  mais  parce  que  nous  désirons  que  vous  agissiez 
mieux  à  l'avenir  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  de  notre  liberté. 
Priez  pour  nous  et  que  toute  l'église  d'Angleterre  prie  ,  pour 
que  dans  cette  tentation  notre  foi  ne  défaille  point.  » 

Aux  cardinaux  romains. 

A  ses  vénérables  seigneurs  et  pères,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  cardinaux , 
évêques ,  prêtres  et  diacres ,  Thomas ,  par  la  même  grâce ,  humble 
ministre  de  l'église  de  Cantorbéry  et  misérable  exilé  ,  salut  et  obéis- 
sance. 

«  Il  est  difficile  à  celui  qui  souffre  de  garder  de  justes  bor- 
nes dans  ses  discours.  Vous  aviez  commencé  à  combattre  avec 
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nous  ,  et  déjà  la  victoire  était  à  nos  portes  ,  si  votre  religion 
n'avait  été  circonvenue  par  l'habileté  du  roi  qui  vous  a  donné 
de  fausses  espérances  de  paix.  La  paix  s'obtient  des  tyrans  par 
des  démonstrations  de  guerre,  non  par  des  ambassades.  Ne 
vous  fiez  point  aux  princes  et  aux  enfants  des  hommes  dans 

lesquels  il  n'y  a  point  de  salut Pourquoi  donc  nous  avez- 

vous  délaissé?  Notre  cause  n'est-elle  point  la  vôtre?  Faites  à 
autrui  ce  que  vous  désirez  qu'il  vous  soit  fait,  afin  d'éviter  le 
péril  qui  est  proche.  Autrement,  que  Dieu  soit  juge  entre 
vous  et  moi  et  mes  compagnons  d'exil ,  orphelins ,  veuves  et 
enfants  au  berceau  :  qu'il  soit  juge  ,  lui  qui  ne  considère  pas 
la  qualité  des  personnes  !  Vous  nous  avez  exposés  ,  nous  in- 
nocents, comme  un  but  pour  la  flèche.  Vous  nous  avez  faits  un 
opprobre  pour  les  passants  et  un  objet  de  dérision  pour  ceux 
qui  nous  entourent.  Voici  qu'on  crie  sur  les  places  publiques 
et  qu'on  dit  tout  haut  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs  qu'il 
n'y  a  point  de  justice  à  Rome  contre  les  grands...  Que  si  vous 
traitez  ce  mal  avec  lenteur ,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'il  de- 
vienne contagieux  et  que  tous  les  rois  de  la  terre  n'en  soient 
atteints.  Car  la  servitude  amère  de  l'Eglise  est  douce  à  tous  les 
tyrans...  L'Eglise  ne  doit  être  régie  ni  par  la  dissimulation,  ni 
par  des  conseils  habiles  ,  mais  parla  vérité  et  par  la  justice. 
Faites  ainsi  et  Dieu  vous  aidera,  et  ne  vous  inquiétez  pas  pour 
moi  de  la  malice  des  hommes.  » 

Certes  ,  on  ne  peut  entendre  un  langage  plus  énergique  à  la 
fois  et  plus  respectueux  ;  celui  qui  le  tient  n'a  pas  à  craindre 
le  reproche  de  fanatisme.  Peut-on  se  montrer  plus  au-dessus 
des  préjugés  sociaux  de  son  siècle  et  motiver  davantage  son 
dévouement  à  la  cause  de  l'Eglise  romaine  ?  Aussi  le  savant 
cardinal  Baronius  a-t-il  cru  devoir  rapporter  cette  lettre  avec 
éloge  dans  ses  Annales  ecclésiastiques,  t.  XX.  D'un  autre  côté, 
dit  un  judicieux  critique,  l'Église  ne  porte  point  la  responsa- 
bilité des  fautes  que  peuvent  commettre  quelques-uns  de  ses 
ministres:  elle  les  pleure,  mais  elle  n'a  pas  à  en  rougir,  et 
celui-là  prouve  qu'il  est  véritablement  grand  qui  met  la  cause 
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de  Dieu  plus  haut  que  toutes  les  dignités  et  les  considérations 
humaines. 

Au  Pape. 

«  Nous  envoyons  à  Votre  Sainteté ,  avec  les  présentes,  deux 
des  maj^ieureux  compagnons  de  notre  pèlerinage ,  afin  que 
vous  soyez  instruit  par  eux  de  nos  misères  qui  sont  immenses, 
et  que  nous  recevions  de  Votre  Sainteté  notre  délivrance,  celle 
de  notre  église  et  le  soulagement  de  nos  maux.  Car  il  est  à 
craindre  que  nous  ne  succombions  sous  le  poids  écrasant  d'une 
persécution  sans  exemple. 

»  Nous  sommes  traînés  de  délais  en  délais  et  de  tristesse 
en  tristesse  ,  avec  non  moins  de  cruauté  que  d'injustice.  Incli- 
nez donc  votre  oreille,  Seigneur ,  et  écoutez  :  ouvrez  les  yeux 
et  voyez  s'il  y  eut  jamais  une  iniquité  pareille  à  celle-ci ,  une 
douleur  semblable  à  notre  douleur.  Nous  avons  attendu  l'effet 
de  vos  promesses ,  et  voilà  qu'il  nous  est  venu  un  surcroît  de 
trouble  et  d'affliction.  Ayez  pitié,  Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous  ;  car  personne  ne  combat  pour  notre  salut ,  personne 
après  Dieu,  si  ce  n'est  vous  et  les  vôtres.  Ayez  pitié  de  nous, 
afin  que  Dieu  vous  fasse  miséricorde  au  jour  où  vous  rendrez 
compte  de  votre  administration.  La  longueur  du  mal  a  épuisé 
nos  ressources  et  nos  forces  :  il  ne  nous  en  reste  plus  assez 
pour  supporter  désormais  la  tribulation  la  plus  légère.  Que 
Votre  Sainteté  nous  secoure  donc ,  nous  et  notre  église ,  et 
qu'elle  ne  tarde  pas  ,  car  il  en  est  temps.  Hàlez-vous ,  pour 
que  nous  sentions  le  bienfait  de  votre  grâce  avant  de  mourir... 
Tour  vous ,  très-saint  Père,  que  votre  vie  soit  heureuse  et 
longue,  votre  vie  qui  nous  est  si  chère  et  nécessaire  par  des- 
sus toutes  choses  hormis  l'amour  de  Dieu.  » 

Voilà  l'homme  !  (  1  )  mais  ses  destinées  approchent  de  leur 
accomplissement.  Ecoulons  encore  les  sublimes  douleurs  de 

n  S'écrie  un  de  ses  plus  admirables  historiens,  M.  Ozaaam. 
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ce  cœur  magnanime  quoique  si  tendre.  Henri  sentira  bientôt 
que  la  pourpre  royale  ne  le  mettra  point  à  l'abri  du  glaive  spi- 
rituel. —  N'étant  pas  historien ,  notre  tâche  se  borne  à  rap- 
porter les  lettres  ;  nous  poursuivons. 

Thomas )  archevêque  de  Cantorbe'rv,  à  IIenri,  e'vèque  de  Yigorn. 

Thomas  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

«  Celui  qui  lit  au  fond  des  cœurs,  connaît  parfaitement  avec 
quelle  étendue  d'affection  nous  compatissons  à  vos  douleurs  , 
car  nous  savons  combien  sont  grandes  et  nombreuses  les  tri- 
bulations qui  vous  accablent  et  vous  tourmentent;  et  combien 
rares  ,  pour  ne  point  dire  nuls ,  sont  ceux  qui  s'offrent  pour 
soutenir  votre  courage  ,  vous  consoler  et  vous  fortifier  au  mi- 
lieu de  cette  affreuse  tempête.  Mais  agissez  courageusement  et 
que  votre  cœur  ne  se  laisse  point  ébranler  ,  de  peur  que  vos 
ennemis  ne  s'en  prévalent  et  qu'ils  ne  vous  enveloppent  dans 
les  ruses  et  les  détours  dont  ils  vous  circonviennent.  Prenez 
plutôt  ces  renards,  qui  ravagent  la  vigne  du  Seigneur.  Avec 
les  couleuvres  et  les  serpents  qui  ne  marchent  que  d'une  ma- 
nière tortueuse  et  dans  les  voies  obliques ,  il  est  nécessaire 
d'avoir  aussi  la  finesse  du  serpent.  Je  vous  parle  de  la  sorte, 
parce  que  je  vous  regarde  comme  un  frère  et  un  ami  chéri  en 
Jésus-Christ.  » 

Il  lui  reproche  ensuite  d'avoir  aliéné  ou  laissé  enlever  la 
croix  d'or  de  la  cathédrale,  et  lui  enjoint,  en  vertu  des  saints 
canons  et  de  l'obéissance ,  de  la  faire  rendre  au  plutôt  à  son 
Eglise. 

Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry ,  à  noire  cher  frère  Nicolas,  évèque  de  Rouen. 

«  Votre  Fraternité  a  dû  connaître  sans  doute  avec  quelle  pa- 
tience nous  avons  supporté  les  accusations  ,  les  injures  et  les 
outrages  qui  nous  ont  été  faits  à  nous  et  aux  nôtres  par 
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notre  très-cher  seigneur ,  l'illustre  roi  d'Angleterre.  Mais 
maintenant ,  après  avoir  tant  abusé  de  notre  patience  ,  il  en  est 
venu  même  jusqu'à  accabler  d'injures  la  très-sainte  Eglise 
notre  mère ,  je  veux  dire  l'épouse  du  Crucifié  ;  il  n'a  pas  craint 
d'oser  asservir  celle  pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  être 
condamné  à  la  mort  la  plus  honteuse.  Nous  l'avons  averti  avec 
toute  l'affection  d'un  père  ,  souvent  nous  l'avons  supplié  avec 
toute  la  révérence  due  à  notre  Seigneur  et  Roi,  nous  l'avons 
enfin  repris  avec  l'autorité  d'un  pasteur.  Mais  lui  a  pareille- 
ment méconnu  et  méprisé  dans  notre  personne  et  son  père  et 
son  pasteur.  El  pour  ne  rien  retrancher  de  la  vérité ,  je  dois 
vous  dire  encore  qu'il  a  méprisé ,  ce  qui  est  bien  plus  grave  , 
et  bien  plus  pernicieux  ,  le  Christ  lui-même  dont  nous  tenons 
la  place.  Or ,  que  tout  cela  soit  tenu  pour  vain  et  qu'il  le  mé- 
prise ,  selon  sa  coutume ,  si  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  dit  aux 
pasteurs  de  son  Eglise  :  Quiconque  vous  méprise  me  méprise, 
et  quiconque  vous  touche,  touche  à  la  prunelle  de  mes  yeux. 

»  Notre  sollicitude  est  allée  encore  plus  loin  :  nous  avons 
fait  que  le  souverain  Pontife  a  employé  lui-même  des  prières 
pressantes  pour  obtenir  la  paix  de  l'Eglise;  mais  il  n'a  point 
été  exaucé.  Il  a  eu  recours  aux  exhortations  et  il  n'a  trouvé  en 
lui  qu'un  auditeur  sourd.  Il  a  ajouté  les  reproches ,  ils  ont  été 
méprisés.  Enfin  la  trompette  apostolique  a  fait  entendre  des 
menaces ,  mais  rien  n'a  pu  le  rappeler  à  la  fidélité  ni  à  l'o- 
béissance. Cependant ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait 
le  ramener ,  nous  avons  fait  intervenir  le  roi  de  France  son 
ami  et  son  maître ,  lequel  y  a  travaillé  avec  zèle  et  diligence, 
mais  il  n'a  pas  même  été  exaucé  par  respect.  Veuillez  donc 
persuader  à  l'impératrice  notre  souveraine  ,  qu'elle  daigne 
nous  excuser  si  nous  ne  pouvons  dissimuler  plus  longtemps, 
et  dites-lui  bien  qu'elle  soit  assurée ,  que  si  son  fils  revient  à 
la  vie  et  s'il  écoute  la  voix  de  Dieu  selon  le  conseil  de  sa  mère, 
elle  nous  trouvera  tout  disposés  à  procurer  la  gloire  de  Dieu 
et  à  faire  ses  volontés.  En  attendant,  pleurons  sur  son  fils  mou- 
rant avec  la  même  affection  que  nous  désirons  et  demandons 
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(comme  Dieu  nous  en  est  témoin),  le  salut  de  son  âme  et  la 
gloire  de  son  règne. 

»  Nous  disons  ceci  dans  une  profonde  douleur ,  au  milieu 
des  larmes,  des  sanglots  et  des  soupirs,  et  comme  si  on  nous 
arrachait  avec  la  violence  du  fer  les  entrailles  du  fond  de  la 
poitrine ,  et  si  on  nous  brûlait  et  cautérisait  le  cœur.  Et  cela 
Dieu  le  sait,  et  il  voit  que  nous  ne  pouvons  plus  ,  par  une 
piété  qui  deviendrait  impie ,  supporter  les  injures  qu'on  lui 
fait ,  et  donner  la  préférence  sur  lui ,  à  notre  mère ,  notre 
père  ,  notre  sœur ,  notre  maître.  Et  il  n'y  a  point  de  douleur 
comme  notre  douleur,  car  l'amour  de  Dieu  et  ses  intérêts  et 
son  honneur  dont  nous  avons  le  soin  ,  nous  pressent  de  sou- 
tenir tout  avec  un  courage  fort  et  inébranlable.  Recevez  mes 
adieux. 

»  Saluez  nos  frères,  et  suppliez-les  de  nous  obtenir  l'esprit 
de  conseil  et  de  force ,  comme  aussi  de  prier  pour  le  roi  notre 
maître ,  afin  que  Dieu  lui  envoie  l'esprit  de  pénitence  et  de 
piété ,  avec  lesquels  il  rendra  la  paix  à  l'église  de  Dieu  et  à 
nous.  » 

Thomas,  etc.,  au  cardinal  diacre  Hyacinthe. 

«  Le  sang  des  victimes  immolées  pour  la  cause  de  Dieu  et  la 
liberté  de  l'Eglise  élève  sa  voix  vers  le  Seigneur,  et  les  misé- 
rables restes  qui  leur  survivent  encore  ,  viennent  tous  se  ré- 
fugier aux  pieds  de  Votre  Eminence  pour  implorer  du  secours 
dans  leur  désolation.  Vous  dire  maintenant  que  de  maux  et 
de  tourments  l'église  d'Angleterre  opprimée  a  soufferts  pen- 
dant cinq  ans  ,  ceux-là  seuls  le  savent  qui  l'ont  éprouvé,  et 
de  ce  nombre  je  suis  le  premier  avec  mes  infortunés  co-exilés 
et  les  proscrits  pour  Jésus-Christ.  Que  celui-là  même  dont 
on  pille  l'héritage,  dont  on  déchire  la  loi ,  dont  on  profane 
les  autels  et  les  mystères ,  prenne  en  main  sa  propre  cause  et 
porte  la  sentence  contre  ses  oppresseurs  et  ses  persécuteurs. 
Le  roi  a  été  averti  par  lettres ,  par  envoyés ,  par  les  abbés  , 
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les  évoques ,  les  sous-diacres  de  la  cour  romaine  ,  les  cardi- 
naux et  maintenant  par  un  édit  presque  péremptoire  ,  du  sei- 
gneur Gratien  et  de  maître  Vivien  ,  qui  ont  agi  avec  toute  la 
modération  ,  la  modestie,  la  fidélité  et  la  sincérité  possibles. 
Mais  le  roi  n'a  point  acquiescé  ,  il  prolonge  notre  détention , 
&c. ,  &c.  —  Je  suis  prêt  à  faire ,  pour  recouvrer  la  paix  de 
l'Eglise  et  la  mienne ,  avec  les  bonnes  grâces  du  roi ,  tout  ce 
qu'il  me  sera  permis  de  faire  sans  blesser  ma  dignité  et  sans 
donner  mauvais  exemple.  Mais  ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse 
sciemment  quoi  que  ce  soit  contre  mon  Dieu,  pour  un  repos 
momentané  et  pour  des  biens  qui  non-seulement  périront  un 
jour ,  mais  qui  périssent  à  toute  beure.  Je  l'écris  formelle- 
ment à  votre  fraternité.  Mais  j'aurais  encore  beaucoup  d'autres 
eboses  à  vous  mander  qui  seraient  nécessaires;  cependant  je 
crains  de  vous  occasionner  de  l'ennui  en  les  écrivant ,  et 
comme  elles  sont  dans  la  bouebe  de  mes  messagers ,  vous  dai- 
gnerez les  entendre  si  vous  le  pouvez ,  avec  cette  bienveillance 
qui  vous  est  propre  et  ordinaire  et  ce  zèle  qui  réchauffe  et  fa- 
vorise la  cause  de  l'Eglise  ,  parce  qu'elle  est  celle  de  Dieu.  » 

Thomas  )  etc. ,  à  noire  cher  frère  llunibalri ,  évèque  d'Oslic. 

«  Nous  sommes  forcés  de  venir  souvent  déplorer  devant 
vous  nos  profondes  misères  et  de  porter  aux  oreilles  de  Votre 
Eminence  les  plaintes  amères ,  mais  bien  justes  de  nos  tribu- 
lations ;  car  elles  se  sont  multipliées  sans  nombre  et  sans  me- 
sure et,  excepté  vous,  nous  n'avons  personne,  ou  presque 
personne ,  qui  nous  console  dans  nos  douleurs  et  qui  nous 
promette  quelque  espérance  de  soulagement.  Je  veux  taire  en 
ce  moment  tout  ce  que  nous  avons  eu  à  souffrir  ,  la  mort  de 
nos  proebes  ,  les  fers  et  le  massacre  des  prêtres  du  Christ ,  et 
ces  édits  atroces  et  sanglants  par  lesquels,  avec  une  férocité 
digne  d'Hérode ,  on  a  proscrit ,  ou  exterminé  sans  égard  ni 
pitié  pour  la  condition  ,  le  rang ,  l'âge ,  le  sexe ,  tous  ceux  qui 
étaient  soupçonnés,  n'importe  pourquoi  ni  comment,  d'avoir  de 
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l'affection  pour  nous  ou  de  garder  fidélité  à  Dieu  et  à  son 
Eglise.  Et  pour  surpasser  encore  l'atrocité  de  l'envie  cruelle 
d'Hérode  par  la  durée  de  la  persécution  et  des  tortures,  il  a 
fait  enlever  les  enfants  au  berceau  ,  et  a  arraché  au  sein  de 
leurs  mères  ou  de  leurs  nourrices ,  ceux  qui  suçaient  en- 
core la  mamelle.  Et  vous  savez  que  ,  plus  le  supplice  est  dif- 
féré ,  plus  l'attente  et  la  douleur  sont  grandes,  tandis  que  la 
punition  s'adoucit  quand  elle  est  limitée  à  un  seul  instant.  Il 
aurait  dû  suffire  ,  ce  me  semble ,  à  notre  persécuteur  d'avoir 
torturé  l'Eglise  jusqu'à  ce  jour  et  de  nous  avoir  nous  et  les  nô- 
tres condamnés  à  un  exil  de  cinq  années.  —  Car ,  lisez  les  an- 
nales de  l'Eglise  et  les  histoires  des  anciens  tyrans,  au  milieu 
de  tant  d'attentats  ,  parmi  tous  les  persécuteurs ,  vous  n'en 
trouverez  pas  facilement  un  seul  qui,  afin  de  poursuivre  un 
seul  homme,  ait  fait  un  si  grand  carnage,  ait  enveloppé  tant 
d'innocents,  et  se  soit  appliqué  à  inventer  tant  de  ruses,  tant 
d'artifices.  » 

Notre  Saint  prolonge  beaucoup  ces  détails,  et  termine  par 
ces  mots  : 

«  Accordez-nous  votre  pardon  de  ce  qu'une  trop  longue 
nécessité  dans  les  faits  nous  a  fait  rendre  trop  longue  notre 
missive  ;  mais  vous  savez  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
grande  consolation  que  de  répandre  son  àme  et  de  raconter 
ses  propres  calamités  à  l'oreille  d'un  père  très-doux  et  d'un 
pieux  ami.  Et  vous  connaissez  cet  adage  :  Qu'il  est  doux  aux 
infortunés  de  parler  et  de  redire  leurs  anciennes  tribulations. 
Et  afin  que  vous  puissiez  vous  souvenir  plus  souvent  de  nos 
maux ,  nous  les  déposons  humblement  à  vos  pieds  en  implo- 
rant votre  affectueuse  compatissance. 

»  Que  Votre  Eminence  se  porte  toujours  bien  et  fasse  mé- 
moire de  nous  devant  le  Seigneur.  » 

Ce  fut  la  dernière  plainte  qu'il  fit  entendre.  Bientôt  après 
il  fut  appelé  à  cueillir  la  glorieuse  palme  du  martyre  ,  en  ar- 
rosant de  son  sang  cette  Eglise ,  qu'il  avait  si  courageuse- 
ment défendue  pendant  toute  sa  vie. 
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DESCRIPTIO\ 


DU  TOMBEAU  DE  SAINT  THOMAS  DE  CANTORBEBY. 


Le  corps  du  Saint  fut  enterré  dans  une  voûte  souterraine ,  d'où  peu 
de  temps  après  l'ayant  levé  de  terre  ,  on  le  renferma  dans  une  châsse 
très-riche.  Entre  les  présents  magniûques ,  soit  d'or,  soit  de  pierreries 
qu'on  fit  à  son  église ,  on  distinguait  un  diamant  qui  avait  été  donné  par 
Louis  VII ,  roi  de  France.  «  Sa  châsse,  dit  Stow  dans  ses  Annales  ( in 
»  Henric.  VIII  ) ,  était  toute  de  grandeur  humaine  ;  il  y  avait  sur  le  haut 
»  un  coffre  de  fer  où  étaient  renfermés  les  ossements  de  saint  Thomas 
»  avec  son  crâne  que  ses  assassins  avaient  frappé.  Le  comble  de  la  châsse 
»  était  couvert  en  dehors  d'une  plaque  d'or  relevée  en  bosses  et  garnie 
»  de  broches,  d'images  d'anges,  de  chaînes,  de  pierres  précieuses  et 
»  de  grandes  pierres  orientales;  lorsqu'on  la  pilla  ,  on  remplit  deux  cof- 
»  fres,  d'or  et  de  bijoux  d'un  prix  inestimable,  et  il  fallut  six  ou  huit 
»  hommes  pour  emporter  un  de  ces  coffres  de  l'église.  Le  roi  Henri  VIII 
»  s'empara  de  toutes  ces  richesses,  et  le  lord  Cromwel  fit  brûler  les  os- 
»  sements  du  Saint  en  septembre  1538.  »  Aux  fruits  on  connaît  l'arbre, 
et  aux  œuvres  l'ouvrier.  C'est  ainsi  que  le  protestantisme  s'inaugurait 
en  Angleterre. 
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NOTICE. 


1  224. 

Dans  une  ville  de  la  Vieille-Castille  qu'arrose  le  Duero , 
presqu'à  égale  distance  d'Aranda  et  d'Osma ,  est  un  simple 
village  appelé  Calarnega  dans  la  langue  du  pays ,  et  Cala- 
roga  dans  la  langue  plus  douce  d'un  grand  nombre  d'histo- 
riens. C'est  là  que  naquit  Dominique,  l'an  1170  de  l'ère 
chrétienne.  Il  dut  la  vie ,  après  Dieu  ,  à  Félix  de  Guzman  et  à 
Jeanne  d'Aza.  Un  signe  célèbre  précéda  la  naissance  du  Saint. 
Sa  mère  vit  en  songe  le  fruit  de  ses  entrailles  sous  la  forme  d'un 
chien  qui  tenait  dans  sa  gueule  un  flambeau  et  qui  s'échap- 
T.  II.  12 
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pait  de  son  sein  pour  embraser  toute  la  terre.  Elle  lui  donna 
le  nom  de  Dominique  à  cause  de  saint  Dominique  de  Silos  , 
sur  la  tombe  duquel  elle  alla  prier  dans  l'effroi  que  lui  causait 
un  présage  si  obscur ,  et  en  reconnaissance  des  consolations 
qu'elle  y  reçut.  A  son  baptême ,  un  autre  signe  manifesta  la 
grandeur  de  sa  prédestination;  sa  marraine  vit  une  étoile 
radieuse  sur  son  front ,  et  il  sembla  pendant  toute  la  vie  en 
avoir  conservé  un  reflet  de  splendeur  (1). 

A  sept  ans  ,  Dominique  quitta  la  maison  paternelle  pour 
aller  à  Gumiel  Dizan ,  chez  un  oncle ,  archiprêtre  de  cette 
église.  Il  y  passa  la  seconde  partie  de  son  enfance.  L'univer- 
sité de  Palencia  fut  sa  troisième  école.  Il  s'y  livra  pendant 
dix  ans  à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  la  philosophie.  A 
vingt-huit  ans  il  était  chanoine  régulier  de  saint  Augustin 
dans  l'église  d'Osma.  En  1203  ,  il  quitta  l'Espagne  et  s'ache- 
mina ,  sans  le  savoir,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans ,  vers  le 
lieu  de  ses  destinées.  Ici  finit,  dit  le  P.  Lacordaire,  la  genèse 
de  saint  Dominique ,  car  tout  homme  a  sa  genèse  particu- 
lière. 

Or,  en  ce  temps-là,  Alfonse  YIII ,  roi  de  Castille,  eut 
la  pensée  de  marier  son  fils  à  une  princesse  de  Danemarck. 
Ce  fut  l'évêque  d'Osma  qu'il  chargea  de  cette  négociation. 
Celui-ci  prit  Dominique  avec  lui.  En  1203,  ils  étaient  de  pas- 
sage à  Toulouse;  ils  y  furent  frappés  des  progrès  effrayants 
des  Albigeois.  Leur  hôte  était  enfant  de  l'hérésie  :  Domini- 
que employa  la  nuit  à  le  convertir ,  et  il  emporta  avec  lui  la 
joie  de  cette  conquête.  En  ce  jour  lui  vint  l'idée  de  créer  un 
ordre  consacré  à  la  défense  de  l'Eglise.  On  peut  donc  dire 
qu'il  l'enfanta  aussitôt  et  qu'il  naquit  à  Toulouse. 

(1)  Vie  de  saint  Dominique  par  le  R.  P.  Lacordaire. 
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Nous  passons  ici  sous  silence  son  voyage  à  Rome  où  il  alla 
déposer  sa  pensée  dans  le  sein  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et 
son  entrevue  sous  les  murs  de  Montpellier  avec  trois  hommes 
qui  ont  joué  un  grand  rôle  :  Arnault ,  abbé  de  Citeaux ,  Raoul 
et  Pierre  Castelnau ,  légats  d'Innocent  III  dans  les  provinces 
d'Aix  ,  d'Arles  et  de  Narbonne. 

Nous  ne  dirons  point  comment  Dominique  ranima  leur  zèle 
et  en  fit  comme  la  glorieuse  avant-garde  de  tant  de  héros 
chrétiens  pour  la  défense  de  la  foi. 

L'hérésie  ravageait  le  Languedoc  ;  le  fer  et  le  feu  brillaient 
entre  les  mains  des  Albigeois ,  tout  y  semblait  désespéré.  Do- 
minique se  leva,  il  fut  la  digue  qui  arrêta  le  torrent;  mais 
Toulouse  était  alors  comme  la  capitale  de  l'hérésie  ,  Domini- 
nique  devait  donc  y  planter  sa  tente  ;  il  le  fit.  Dominique  et 
Montfort  furent  les  deux  héros  de  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois :  l'un  comme  chevalier  ,  l'autre  comme  prêtre  ;  le  pre- 
mier par  son  épée  et  sa  bravoure  ,  le  second  par  ses  prières  , 
ses  jeûnes ,  ses  conférences,  ses  prédications,  ses  fondations. 
Toulouse  a  vu  les  efforts  de  son  zèle,  entendu  sa  parole  plus 
incisive  que  le  glaive  ,  plus  brûlante  que  le  feu  ;  qu'elle  parle 
à  notre  place. 

En  même  temps  que  Dominique  était  à  Rome ,  François 
d'Assise  s'y  trouvait.  Ils  ne  se  connaissaient  point.  Domini- 
que l'avait  vu  en  songe  ;  le  lendemain  il  le  rencontra  dans  une 
église ,  le  reconnut ,  l'embrassa  et  lui  dit ,  le  serrant  dans  ses 
bras  :  «  Vous  êtes  mon  compagnon ,  vous  marcherez  avec 
moi!  Tenons-nous  ensemble,  et  nul  ne  pourra  prévaloir  con- 
tre nous.  »  Le  baiser  de  Dominique  et  de  François  d'Assise , 
dit  le  P.  Lacordaire  ,  s'est  transmis  de  génération  en  généra- 
tion sur  les  lèvres  de  leur  postérité. 

Impossible  de  raconter  ici  les  courses  ,  les  miracles ,  la  har- 
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diesse  de  génie  et  les  succès  de  ce  saint  athlète  de  la  foi , 
si  bien  appelé  le  coadjuteur  du  laboureur  éternel  (Dante, 
Paradis  ,  XI  )  ;  non  moins  difficile  de  célébrer  ses  vertus 
éminentes ,  son  humilité ,  sa  douceur,  sa  mortification  ,  son 
amour  des  souffrances  ,  sa  charité,  son  zèle  apostolique,  son 
esprit  de  pauvreté  et  de  prière ,  enfin  sa  tendre  dévotion  en- 
vers la  Mère  de  Dieu.  A  de  tels  saints ,  à  de  tels  héros  ,  à  de 
si  grands  thaumaturges ,  ce  n'est  pas  une  Notice  qu'il  fau- 
drait ,  mais  des  volumes  entiers. 

Epuisé  de  fatigues ,  de  veilles  et  d'austérités  ,  il  rendit  son 
esprit  à  Dieu  qui  le  plaça  devant  son  trône.  C'était  au  G  août 
de  l'an  1221  ,  un  vendredi ,  à.  midi.  (Voyez  les  notes  pour 
plus  amples  détails.) 

Saint  Dominique  fut  canonisé  par  Grégoire  IX  ,  en  1234. 
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TIRÉ  DE  SES  DISCOURS  ET  DE  SES  LETTRES. 

DISCOURS  DE  SAINT  DOMINIQUE  , 

Adressé  à  plusieurs  de  ses  disciples ,  après  avoir  réglé  leur  mission  en  leur  souhailaul 
les  bénédictions  que  Jésus-Christ  a  promises  au\  prédicateurs  de  la  foi. 

a  Mes  chers  Frères , 

»  Comprenons  d'abord  la  grandeur  et  la  sainteté  de  notre 
ministère ,  et  connaissons  bien  quel  est  le  combat  auquel  nous 
sommes  engagés ,  en  nous  dévouant  au  sublime  emploi  de  la 
prédication.  Quoique  si  éloignés  de  la  haute  sainteté  des  Apô- 
tres ,  nous  devons  cependant  continuer  leurs  travaux ,  annon- 
cer comme  eux  le  royaume  de  Dieu ,  et  soumettre  tout  à  l'em- 
pire de  Jésus-Christ ,  par  la  seule  vertu  de  sa  parole.  Mais  il 
nous  importe  de  ne  point  ignorer  la  qualité ,  les  forces ,  et 
toute  la  malice  de  nos  ennemis.  Résolus  de  déclarer  la  guerre 
au  inonde  et  à  l'enfer ,  attendons-nous  à  voir  le  monde  entier, 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit  du  siècle  pré- 
sent, s'élever  et  se  déchaîner  contre  nous.  Si  nous  prêchons 
contre  l'orgueil ,  la  volupté,  l'avarice,  ceux  qui  font  leurs 
dieux  de  la  vanité  ,  de  leurs  plaisirs ,  de  leurs  richesses  et  de 
tout  ce  qui  flatte  leur  ambition ,  se  croiront  aussi  en  droit 
d'attaquer  nos  maximes  et  nos  discours.  Ils  décrieront  notre 
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vie,  et  empoisonneront  nos  intentions.  Je  ne  dis  pas  assez  : 
Saint  Paul  nous  avertit,  que  nous  avons  à  combattre,  non 
contre  des  hommes  de  chair  et  de  sang }  mais  contre  les  prin- 
cipautés .  contre  les  puissances,  contre  les  princes  de  ce  siècle 
ténébreux 3  enfin  contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans 
l'air  (Eph.  6-12).  C'est  à  tous  leurs  traits  que  nous  sommes 
en  butte ,  dès  lors  que  nous  entreprenons  de  détruire  les 
œuvres  de  Satan,  le  dérèglement  des  mœurs,  le  libertinage, 
l'hérésie,  l'infidélité.  Mais  dans  notre  foi  nous  trouverons 
aussi  notre  force.  Assurés  d'un  secours  avec  lequel  nous 
pouvons  triompher  de  tout ,  ne  craignons  rien  sous  la  protec- 
tion du  Dieu  du  ciel.  Que  notre  unique  soin  soit  de  la  mériter, 
cette  divine  protection.  Et  voici,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  je 
vous  prier  de  n'oublier  jamais. 

»  Xe  vous  appuyez  point  sur  vous-mêmes ,  sur  vos  talents , 
sur  vos  vertus.  Comme  nous  pouvons  tout  avec  Jésus-Christ, 
sans  lui  nous  ne  pouvons  rien.  Dans  la  conversion  des  âmes 
ne  vous  attribuez  aucun  mérite ,  ne  vous  glorifiez  de  rien , 
n'attendez  rien  que  du  secours  d'en-haut  !  Et  mettant  en  Dieu 
seul  toute  votre  confiance,  rendez-lui  gloire  de  tout  ce  qu'il 
fera  par  votre  ministère.  Humbles  et  modestes  dans  le  succès, 
soyez  constants  dans  les  adversités ,  toujours  fermes  parmi 
les  persécutions.  Selon  l'avertissement  de  l'Apôtre,  fortifiez- 
voîis  dans  le  Seigneur,  et  livrez-vous  à  sa  vertu  toute-puis- 
sante (Eph.  10-11).  Revêtez-vous  des  armes  divines  pour 
vous  défendre  contre  tous  les  efforts  de  Satan  et  contre  ses 
artifices.  Vous  confondrez  toute  sa  malice  par  une  vive  con- 
fiance en  Jésus-Christ.  Que  la  vérité  soit  'a  ceinture  de  vos 
reins ,  que  la  justice  soit  votre  cuirasse.  A  l'orgueil  de  l'en- 
nemi il  suffit  d'opposer  une  foi  vive  et  parfaite. 

»  Si  le  Seigneur  daigne  accorder  quelque  bénédiction  à  nos 
travaux,  il  est  juste  de  lui  renvoyer  tout  l'honneur  qu'il  fait 
à  notre  ministère  et  de  nous  servir  de  l'estime  des  hommes 
pour  faire  honorer  sa  parole.  Si  les  hommes  ,  au  contraire  , 
ne  répondent  que  par  le  mépris,  peut-être  par  les  calomnies 
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ou  par  les  mauvais  traitements ,  au  zèle  que  nous  avons  pour 
leur  salut ,  faisons  de  nos  afflictions  la  matière  de  notre  joie  ; 
ne  nous  affligeons  que  de  l'offense  qui  est  faite  à  Dieu  et  de 
la  perte  de  notre  frère.  Celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien  se 
nuit  beaucoup  à  lui-même,  et  il  ne  saurait  nous  nuire.  Un  état 
do  pauvreté ,  d'indigence  ,  d'abandon  en  cette  vie  nous  est  un 
sur  garant  des  richesses  qui  nous  sont  préparées  dans  l'autre. 

»  Aimez  surtout  la  vérité  ,  prèchez-la  avec  force ,  avec 
constance,  sans  déguisement,  sans  rien  craindre,  sans  rien 
espérer  des  hommes,,  sans  rien  perdre  de  la  liberté  évangé- 
lique ,  au  milieu  des  souffrances  et  des  vexations  les  plus  ini- 
ques. C'est  par  ce  chemin  tout  semé  d'épines  que  les  Apôtres 
ont  marché;  c'est  par  de  tels  moyens  qu'ils  ont  fait  connaître 
la  vertu  de  Jésus-Christ  et  qu'ils  ont  converti  les  nations. 
N'importe  que  nous  ne  voyions  point  d'abord  le  fruit  que  nous 
attendons  de  nos  prédications.  Dieu  a  ses  moments;  et  Jésus- 
Christ  nous  apprend  que  sa  parole  est  comme  le  grain  de  fro- 
ment que  l'on  jette  en  terre  ;  il  porte  son  fruit,  mais  il  le  porte 
en  son  temps.  Ne  prévenons  point  le  temps  de  Dieu  ;  atten- 
dons avec  patience  et  faisons  en  sorte  que  les  péchés  des  peu- 
ples et  les  nôtres  ne  s'opposent  pas  à  ce  qu'il  a  résolu  pour 
le  salut  de  tous. 

»  Je  ne  vous  dirai  pas ,  ce  que  vous  savez  comme  moi ,  que 
la  prédication  la  plus  efficace  et  la  plus  utile  est  toujours  la 
sainteté  du  prédicateur  ,  la  pureté  de  sa  vie  et  la  force  de  ses 
exemples.  Cette  vérité  que  les  hommes  apostoliques  ont  tou- 
jours regardée  comme  la  première  et  la  plus  importante  de 
leurs  maximes  ,  vous  l'avez  déjà  mise  en  pratique  ,  et ,  en 
rendant  gloire  à  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  je  ne  puis  que  le 
prier  de  perfectionner  en  vous  et  d'achever  son  ouvrage. 

»  Ce  sera  par  la  ferveur  de  la  prière ,  par  l'assiduité  à 
l'oraison  et  par  les  gémissements  continuels  de  nos  coeurs 
que  nous  l'obtiendrons ,  cette  grâce  ,  dont  nous  avons  besoin 
dans  le  pénible  exercice  de  notre  ministère.  Ne  cessons  donc 
pas  de  prier  ,  le  jour ,  la  nuit  ;  dans  le  travail ,  dans  le  re- 
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pos  ;  dans  le  secret  de  la  solitude ,  et  dans  nos  entretiens  : 
que  ce  saint  exercice  soit  la  plus  ordinaire  comme  la  plus 
douce  de  nos  occupations.  Ce  que  nous  ne  pourrons  faire  par 
nos  discours  ,  nous  le  ferons  par  nos  prières.  Tel  résiste  à 
toute  la  force  des  raisonnements ,  aux  miracles  même ,  qui 
cède  aux  saints  attraits  de  la  grâce.  Et  c'est  sans  doute  à  la 
prière  qu'elle  sera  accordée  cette  grâce  de  conversion,  unique 
objet  de  nos  désirs  ,  de  nos  vœux  et  de  tous  nos  travaux  !  » 

Lettre  de  saint  Dominique  aux  frères  prêcheurs  de  Pologne  (1). 

A  nos  très-chers  fils  et  frères ,  les  prieurs  et  tous  les  autres  ordres  re- 
ligieux de  l'ordre  des  FF.  Prêcheurs  dans  la  province  de  Pologne , 
F.  Dominique ,  humble  serviteur ,  joie  et  salut  dans  la  consolation  du 
Saint-Esprit. 

«  Le  désir  très-ardent  que  nous  avons  toujours  de  votre 
avancement  spirituel  et  de  votre  salut ,  nous  oblige  à  vous  re- 
nouveler les  avis  que  nous  avons  coutume  de  vous  donner 
ebaque  année.  C'est  un  devoir  de  charité  dont  nous  nous  ac- 
quittons d'autant  plus  volontiers  que  nous  sentons  bien  qu'en 
remplissant  une  telle  obligation  nous  nous  engageons  tou- 
jours davantage  à  ne  la  point  omettre.  C'est  pourquoi,  mes 
très-chers  et  très-aimés  Frères  ,  qui  êtes  la  joie  de  mon  cœur 
et  ma  consolation,  je  vous  conjure  par  la  miséricorde  de  no- 
tre Dieu  et  la  charité  du  Saint-Esprit ,  de  vous  conduire  de 
telle  sorte  parmi  les  vicissitudes  de  ce  monde  que ,  pendant 
que  les  enfants  du  siècle ,  semblables  à  l'écume  d'une  mer 
agitée  ,  sont  exposés ,  comme  vous  voyez ,  à  un  danger  conti- 
nuel de  périr  ;  vous  travailliez  ,  au  contraire  ,  dans  l'heureux 
état  où  la  grâce  vous  a  placés  ,  à  mériter  par  l'ardeur  de  vos 
désirs  et  la  sainteté  de  vos  actions  d'arriver  un  jour  au  port 
de  la  céleste  patrie. 

»  Que  la  vivacité  de  votre  foi  vous  fasse  donc  trouver  en  Jé- 

(1)  Celte  lettre  est  eu  latin  ,  mais  nous  avons  cru  devoir  suivre  notre  pre- 
mière résolution  de  donner  tout  en  français. 
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sus-Christ ,  à  qui  il  appartient  de  commander  aux  vents  et 
aux  tempêtes  ,  la  force  dont  vous  avez  besoin  au  milieu  des 
tentations  et  des  adversités  de  cette  vie.  Pleins  de  confiance 
et  d'une  sainte  joie  ,  hàtez-vous  ,  mes  chers  Frères  ,  d'entrer 
dans  le  solide  repos  ,  vous  qui  exhortez  les  autres  à  se  hâter. 
Vous  qui  les  avertissez  de  veiller  ,  soyez  aussi  dans  une  vigi- 
lance continuelle  ;  et,  puisque  vous  ne  cessez  d'inviter  tous 
les  fidèles  à  se  rendre  saints ,  faites  paraître  dans  toutes  vos 
actions  la  pureté  et  la  sainteté  de  votre  état.  Toujours  prêts  à 
annoncer  l'Evangile  de  paix  ,  ayez  soin  de  serrer  de  plus  en 
plus  les  liens  de  la  charité  fraternelle  qui  vous  unissent.  Pour 
réussir  à  faire  aimer  l'obéissance  et  l'humilité,  efforcez -vous 
de  devenir  tous  les  jours  plus  semblables  à  Jésus-Christ,  par- 
faitement humble  et  le  modèle  des  parfaits  obéissants.  Desti- 
nés à  travailler  au  salut  des  âmes  ,  honorez ,  par  une  con- 
duite irrépréhensible  ,  le  ministère  tout  angélique  dont  vous 
êtes  chargés.  Tenez-vous  avec  respect  sous  les  yeux  de  Dieu 
et  marchez  continuellement  en  sa  divine  présence. 

»  Edifiez  tous  les  fidèles  ,  afin  que  dans  vos  prédications 
ou  lorsque  vous  entendrez  les  confessions,  vos  paroles  soient 
comme  des  paroles  de  feu  qui  portent  la  lumière  et  l'ardeur 
dans  l'âme  de  ceux  qui  vous  écoutent. 

»  Les  divines  Ecritures ,  cette  loi  du  Seigneur  toujours 
pure,  toujours  efficace  pour  eonvertir  les  âmes  (Ps.  18-8), 
doivent  faire  l'objet  ordinaire  de  vos  lectures  ,  de  votre 
étude  et  de  vos  plus  sérieuses  méditations,  aussi  bien  que  la 
règle  de  votre  conduite.  Appliquez-vous  â  tout  ce  qui  peut 
être  utile ,  évitant  avec  soin  tout  ce  qui  ne  servirait  qu'à  con- 
tenter la  curiosité. 

■»  Puisque  vos  langues,  consacrées  par  la  prière,  sont  des- 
tinées à  un  office  de  charité ,  non  pas  de  vanité ,  faites  que 
tous  vos  discours  soient  accompagnés  de  cette  sagesse  qui 
peut  les  rendre  véritablement  profitables  à  vos  auditeurs.  Plus 
exacts  observateurs  du  silence  que  ne  le  sont  quelques-uns 
qui  semblent  mépriser  cette  sainte  loi ,  mettez  sur  vos  le- 
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vres  une  garde  de  circonspection  ,  afin  que  vos  entretiens  , 
pleins  de  piété ,  puissent  être  un  sujet  de  confusion  pour  l'en- 
nemi de  votre  salut;  et  qu'en  édifiant  le  prochain  ,  ils  con- 
tribuent à  la  gloire  de  Dieu.  Bannissez  de  vos  conversations 
tout  ce  qui  ressent  la  vanité  ou  l'inutilité.  La  langue  pacifi- 
que est  un  arbre  de  vie  ;  et  la  parole  sainte  fait  glorifier  le 
Seigneur.  Je  désire  que  le  zèle  du  salut  des  âmes  devienne 
de  jour  en  jour  plus  vif  et  plus  ardent  dans  vos  cœurs  ;  mais 
souvenez-vous  qu'afin  que  le  zèle  soit  utile ,  il  faut  que  la 
science  le  règle ,  que  la  discrétion  l'accompagne,  et  que  la 
douceur  en  fasse  l'agrément. 

»  La  profession  que  vous  faites  de  conjurer  les  vices ,  en 
corrigeant  les  pécheurs ,  vous  expose  vous-mêmes  à  la  cen- 
sure du  monde.  Tous  les  yeux  sont  tournés  vers  vous  ;  et  on 
attend  bien  moins  de  votre  ministère  les  vains  ornements 
du  discours  que  la  sainteté  des  exemples.  Appliquons-nous 
donc  avec  force  aux  grandes  actions  que  Dieu  demande  de 
nous.  Montrons  notre  zèle  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres et  notre  fidélité  persévérante  dans  les  adversités.  La 
consolation  que  nous  pouvons  trouver  dans  les  saintes  Ecri- 
tures et  dans  la  ferme  espérance  des  biens  qui  nous  sont 
promis,  nous  donnera  ici-bas  un  avant-goût  des  joies,  dont 
la  plénitude  sera  notre  récompense  dans  l'éternité. 

»  Que  votre  charité  croisse  toujours  par  la  connaissance  et 
par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Ne  cessez  de  prier  pour  celui  qui  est  votre  serviteur  inu- 
tile, et  pour  tous  les  Frères  qui  sont  ici  avec  moi. 

F.  Dominique.  » 

Depuis  le  treizième  siècle ,  cette  lettre  est  lue  publique- 
ment une  fois  la  semaine ,  dans  toutes  les  communautés  de 
l'ordre  en  Pologne ,  tant  elle  est  regardée  comme  précieuse 
et  remplie  d'utiles  maximes. 

On  aura  remarqué ,  en  effet ,  que  dans  ce  discours  et  cette 
lettre  sont  renfermés ,  en  abrégé ,  les  conseils  les  plus  sages, 
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et  les  plus  lumineux  pour  tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère de  la  parole. 

Pour  ne  point  nous  écarter  de  notre  règle ,  qui  est  de  ne 
rien  donner  que  de  très-authentique,  nous  aimons  mieux, 
quoique  à  regret ,  clore  ici  des  citations,  hélas  !  bien  trop  brè- 
ves. Les  autres  lettres  qu'il  avait  dû  probablement  écrire  ont 
été  à  peu  près  complètement  égarées ,  ou  il  n'en  existe  rien 
de  bien  intéressant.  Nous  avons  rapporté  tout  ce  qu'on  a  con- 
servé ;  mais  les  dernières  paroles  des  mourants  sont  sacrées, 
et  ne  périssent  point  ainsi. 

Nous  terminons  donc  par  les  salutaires  avis  qu'il  donna  à 
ses  disciples  en  forme  de  testament  spirituel. 

«  Voici,  mes  Frères,  et  mes  très-chers  Enfants,  leur  dit- 
il,  l'héritage  que  je  vous  laisse.  Conservez-vous  toujours 
dans  la  fermeté  d'esprit ,  et  par  ce  principe  animez  toutes 
vos  actions.  Ayez  la  charité  dans  le  cœur.  Pratiquez  l'humi- 
lité à  l'exemple  de  Jésus-Christ.  Faites  de  la  pauvreté  volon- 
taire votre  trésor  et  vos  richesses.  N'oubliez  pas  que  servir 
Dieu  c'est  régner;  mais  il  faut  le  servir  par  amour  et  de  toute 
la  plénitude  du  cœur.  Appliquez-vous  avec  zèle  à  étendre ,  et 
à  toujours  honorer  l'ordre  auquel  vous  avez  été  appelés  les 
premiers.  Ce  sera  par  une  vie  véritablement  sainte ,  par 
l'exercice  de  toutes  les  vertus ,  et  par  la  fidélité  à  la  règle , 
que  vous  ferez  honneur  à  votre  profession.  » 

Après  ces  paroles ,  voyant  ses  disciples  affligés ,  il  leur  dit  : 
«  Mon  départ  de  cette  vie  ne  doit  point  vous  affliger  :  ce 
n'est  que  mon  corps  que  vous  cesserez  de  voir  ;  mon  cœur 
sera  toujours  avec  vous  dans  la  charité  de  Jésus-Christ ,  et 
j'espère  vous  être  plus  utile  après  ma  mort  que  je  ne  l'ai  été 
pendant  la  vie.  Pourrais-je  vous  oublier  devant  le  trône  de 
Dieu?» 

Il  se  fit  mettre  sur  la  terre  ou  sur  de  la  cendre ,  et ,  lors- 
qu'on eut  terminé  les  paroles  des  agonisants  ,  il  dit  :  Pater 
sancte,  etc.,  «  Père  saint,  j'ai  accompli  votre  volonté,  et  ceux 
que  vous  m'aviez  donnés  je  les  ai  conservés  et  gardés  ;  main- 
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tenant  je  vous  les  recommande ,  conservez-les  et  gardez-les 
vous-même.  »  Et  il  ajouta  :  «  Pour  moi ,  je  viens  à  vous , 
Père  céleste  ,  puisque  vous  m'appelez.  » 

Et  sa  grande  et  sainte  àme  s'envola  dans  le  sein  de  Dieu. 


Epilaplic  du  tombeau  de  saint  Dominique  (1) . 

par  le  cardinal  Hugolin , 

Plus  tard  devenu  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  ix. 


ICI  GIT  : 

Le  corps  du  vénérable  serviteur  de  Dieu , 

Dominique  de  Guzman , 

Né  à  Calarnegaen  Espagne,  dans  le  diocèse  d'Osma  , 

Instituteur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Il  en  avait  été  fait  premier  supérieur  général  par  le  pape 
Honorius  III,  et  confirmé  dans  celte  dignité  par  le  suffrage 
de  ses  frères  dans  les  chapitres  tenus  ici ,  à  Bologne  en  1*220 

et  1221. 

Il  s'est  endormi  dans  le  Seigneur , 

le  G  août  1221, 

Sous  le  pontificat  d'IIonorius  III. 

Et  moi,  Hugolin,  cardinal ,  évèque  d'Ostie,  après 

avoir  célébré  ses  funérailles  ,  j'ai  placé  ici  de 

mes  mains  ce  vénérable  corps. 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  dans  tous 

les  siècles. 

(1)  L'épitaphe  était  en  latin  ;  elle  est  tirée  des  monuments  de  Bologne.  Ex  mo- 
numentis  Bononiensibus ,  referl.  Alex.  Mathia  ,  in  Vindiciis ,  pag.  '29. 

Ses  enfants,  dit  le  R.  P.  Lacordaire,  n'avaient  mis  aucune  épilophe  sur  sa 
•  ombc,  persuades  qu'elle  parlerait  toute  seule,  et  assez  haut. 
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NOTES. 


A  la  suite  de  son  épitaphe  doivent  se  placer  naturellement  les  notes 
ntéressantes  sur  l'Église  et  le  tombeau  de  saint  Dominique  à  Bologne. 

L'ancienne  église,  qui  comptait  plus  de  six  siècles  ,  fut  presque  en- 
tièrement refaite  après  la  première  moitié  du  siècle  dernier. 

La  cbapelle  de  Saint-Dominique  est  des  plus  remarquables  par  son 
architecture  que  Ton  attribue  à  Fr.  Terribilia  ,  par  ses  sculptures ,  ses 
peintures  et  la  beauté  de  ses  marbres. 

Le  tombeau  de  saint  Dominique ,  monument  précieux  de  l'art ,  est 
dû  en  partie  au  précurseur  de  la  Renaissance  Gugl...  Agnelli.  La  date 
de  cet  ouvrage,  terminé  en  1231,  est  particulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  l'art  ;  ce  n'est  (pie  trente  ans  plus  tard  que  Nicolas 
de  Pise  termina  la  chaire  du  Baptistaire  (  de  Dise  )  ;  les  sujets  de  ces 
bas-reliefs  sont  tirés  de  la  vie  du  Saint  ;  1°  Sur  le  devant ,  saint  Do- 
minique ressuscitant  un  jeune  cavalier  renversé;  2°  les  flammes 
épargnant  les  livres  du  Saint ,  dans  une  dispute  avec  les  Manichéens  , 
tandis  qu'elles  consument  les  écrits  des  hérétiques,  ses  adversaires  ; 
3°  saint  Dominique  reçoit  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  les  Evangiles 
pour  convertir  les  hérétiques  et  les  pécheurs  (  sujet  admiré  )  ;  4°  saint 
Dominique  répartit  les  évangiles  aux  Frères  de  son  ordre.  Puis  vien- 
nent ,  sur  le  derrière  ,  d'autres  bas-reliefs  du  B.  Reginald  ,  disciple  du 
Saint ,  et  d'autres  sujets  fort  bien  choisis. 

Dans  la  coupole  ,  Guida  Reni  a  représenté  dans  une  très-belle  fres- 
que ,  saint  Dominique  reçu  dans  la  gloire  du  Paradis.  Puis ,  la  grande 
peinture  de  la  tempête ,  du  cavalier  renversé ,  saint  Hyacinthe  ,  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  saint  Thomas  d'Aquin  ,  ouvrage  du  Guerchin.  Le 
chœur  a  des  stalles  d'un  remarquable  travail  de  marqueterie  du 
xve  siècle,  par  Damiano  de  Bergame,  aidé  par  Fra.  Ant.  Azinelli , 
tous  deux  moines  dominicains  (  Valéry  ,  j.  a.  du  Pays.  ) 

C'est  dans  le  couvent  attenant  à  l'ancienne  église  que  vécut  et  mourut 
saint  Dominique. 
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SUR  L  ORDRE  DE  SAINT  DOMINIQUE  , 


Sur  l'institution  du  Rosaire ,  sur  l'Inquisition,  sur  l'ordre  de  la  milice  de  Jésus-Christ, 
sur  les  chevaliers  du  Rosaire,  et  sur  le  céleste  collier  du  saint  Rosaire. 


«  Quand  l'Empereur  qui  règne  toujours,  dit  Dante,  voulut  sauver 
»  son  armée  qui  était  en  danger  ,  il  envoya  au  secours  de  son  épouse  , 
»  ces  deux  champions  (  Dominique  et  François  d'Assise  )  ;  leurs  actes , 
»  leurs  paroles  ramenèrent  le  peuple  égaré.  » 

Quando  lo  imperador  che  sempre  régna 
Provide  alla  milizzia  ch'era  inforse... 
...  A  sua  sposa  soccorse 
Con  duo  campioni ,  al  cui  fare  ,  al  cui  dire 
Lo  Popol  disviato  si  raccorse. 

Paradiso  XII. 

Qui  ne  sait,  en  effet,  l'influence  immense,  les  bienfaits  sans  nom- 
bre, les  triomphes  glorieux  de  ces  deux  hommes  et  de  ces  deux  ordres  ; 
il  faudrait  un  volume  entier  pour  le  dire  (  qu'on  lise  le  beau  travail  du 
comte  de  Montalembert  sur  le  xme  siècle  )  ;  car  ,  à  nous ,  voici  le  peu 
qu'il  nous  est  donné  de  raconter.  Commençons  avec  ordre  et  méthode. 

Saint  Dominique,  ayant  remarqué  que,  dans  les  malheureuses  cir- 
constances où  l'on  se  trouvait,  c'étaient  les  femmes  dont  les  mœurs  et 
la  foi  couraient  le  plus  de  risques ,  fut  si  touché  de  cette  considération  , 
qu'il  fonda  en  1206,  le  monastère  de  Notre-Dame  de  Prouille  ,  entre 
Montréal  et  Fanjeaux,  Carcassonne  et  Toulouse.  Ainsi ,  si  on  n'a  égard 
qu'au  temps  de  l'institution  ,  les  religieuses  de  Saint-Dominique  doi- 
vent tenir  le  premier  rang  entre  les  trois  ordres  qui  portent  le  nom  de 
ce  Saint.  Ce  fut  Bernard,  archevêque  de  Narbonne,  et  Foulques,  arche- 
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vèque  de  Toulouse  ,  qui  secondèrent  saint  Dominique  dans  cette  insti- 
tution. L'archevêque  de  Narbonne  donna  à  ce  couvent  tous  les  droits 
et  dixmes  qu'il  avait  sur  Limoux  ,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Martin. 

Onze  demoiselles ,  dont  neuf  hérétiques  Albigeoises  converties  ,  fu- 
rent les  premiers  ornements  de  ce  célèbre  monastère.  Plus  tard  ,  il  n'y 
avait  jamais  moins  de  cent  religieuses ,  et  l'on  n'y  recevait  que  des 
filles  nobles.  Leur  habit  consistait  en  une  robe  blanche  ,  une  chape 
tannée  et  un  voile  noir. 

Aujourd'hui  l'emplacement  du  monastère  de  Prouille  est  occupé  par 
une  hôtellerie  de  roulage.  Les  fondements  même  de  ce  magnifique  édi- 
fice ont  disparu  ;  la  charrue  y  est  passée  ;  on  ne  voit  pas  le  plus  faible 
vestige  de  tant  de  riches  bâtiments  (1). 

Outre  le  monastère  de  Prouille  ,  il  s'en  éleva  encore  en  France 
(  pour  les  religieuses  )  de  très-célèbres ,  comme  ceux  de  Poissy  ,  d'Aix 
et  de  Mont-Fleury.  Celui  de  Poissy  fut  fondé  par  Constance,  femme  du 
roi  Robert.  Charles  II,  roi  de  Sicile  et  de  Naples,  et  comte  de  Provence, 
fonda  celui  d'Aix  ,  et  celui  de  Mont-Fleury  s'éleva  par  les  soins  de 
Humbert  II,  dauphin  de  Viennois,  l'an  13i2.  Ces  dernières  religieuses 
des  premières  familles  de  la  Provence  ,  étaient  distinguées  des  autres 
en  ce  que  pendant  l'hiver  elles  portaient  sur  leur  robe  blanche  une 
robe  noire  ouverte  par  devant ,  la  noire  ne  descendait  que  jusqu'à  mi- 
jambe  et  était  doublée  et  bordée  d'hermine.  Elles  avaient  sur  le  front 
une  pointe  noire  ,  comme  les  veuves  en  portaient  autrefois.  Les  reli- 
gieuses Dominicaines  furent  réformées  par  sainte  Catherine  de  Sienne, 
en  1347. 


Religieux  de  Saint-Dominique. 

Cependant  l'illustre  défenseur  de  l'Eglise  ne  bornait  pas  son  entre- 
prise à  sauver  les  malheureuses  victimes  de  l'hérésie  en  les  appelant 
dans  le  cloître  ;  il  avait  toujours  songé  à  instituer  un  ordre  d'hommes 
religieux  qui  joignissent  les  exercices  de  la  retraite  et  de  la  contem- 
plation à  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques,  afin  de  pouvoir  s'appli- 
quer aux  fonctions  de  la  vie  pastorale,  et  surtout  à  la  prédication. 


(1)  Depuis  que  nous  écrivions  ces  lignes  dans  notre  première  édition  ,  le  R.  P.  Lacor- 
daire  ,  devenu  l'orgueil  de  nos  contrées  et  le  restaurateur  de  l'ordre  de  saint  Dominique 
en  France  ,  aidé  de  Monseigneur  de  Labouillerie  ,  évêque  de  Carcassonne ,  a  fait  com- 
mencer à  construire  le  nouveau  monastère  qui  doit  s'élever  sur  les  ruines  de  l'ancion. 
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L'an  1215,  il  réunissait  déjà  douze  personnes  autour  de  lui,  lorsque 
le  quatrième  concile  de  Latran  ordonna  qu'on  travaillerait  plutôt  à  la 
réforme  des  ordres  déjà  établis  qu'à  leur  multiplication.  Tout  autre 
que  Dominique  eût  été  découragé  par  ce  décret.  Lui ,  au  lieu  de  se 
ralentir  ,  sollita  du  Pape  l'autorisation  de  son  nouvel  institut.  Il  l'obtint 
avec  peine,  et  à  la  condition  seulement  que  l'institut  serait  soumis  à 
une  règle  ancienne ,  pour  n'être  pas ,  proprement  dit ,  un  ordre  nou- 
veau. Le  cboix  de  la  règle  ne  pouvait  être  difficile  ;  il  adopta  celle  de 
saint  Augustin  ,  le  grand  modèle  des  prédicateurs.  On  ne  perdit  pas  de 
temps.  La  même  année  on  jeta  les  fondements  de  la  première  maison 
de  l'ordre,  à  Toulouse.  Cette  ville  en  fut  donc  le  berceau  (1).  Les 
religieux  prirent  le  nom  de  Frères  Prêcheurs ,  et  Dominique  revêtit 
ses  compagnons  de  l'habit  qu'il  portait  lui-même ,  c'est-à-dire,  d'une 
tunique  de  laine  blanche,  .d'un  surplis  de  lin,  d'une  chape  et  d'un 
capuce  de  laine  noire  ,  c'était  celui  des  chanoines  réguliers;  mais  plus 
tard,  le  véritable  habit  des  Dominicains  fut  une  tuniqne  blanche  avec 
un  capuchon  de  la  même  couleur,  et  seulement  en  voyage  ils  y  joi- 
gnaient par-dessus  un  manteau  et  capuchon  noirs.  Le  nom  de  Jacobins, 
qui  acquit  plus  tard  une  triste  célébrité  ,  provenait  du  couvent  que  les 
Dominicains  avaient  bâti  à  Paris  dans  la  rue  Saint-Jacques.  Ce  fut  au 
chapitre  général  qui  se  tint  à  Bologne  en  12-20  qne  les  Dominicains  se 
déclarèrent  solennellement  moines  mendiants,  renonçant  à  toutes 
rentes  ou  possessions,  pour  ne  vivre  que  de  la  charité  des  fidèles. 

Nous  ne  pouvons  suivre  pas  à  pas  les  rapides  progrès  de  cet  ordre , 
ainsi  que  ses  conquêtes  :  nous  allons  dire  un  mot  seulement  des  grands 
hommes  qu'il  a  formés  dans  son  sein. 

En  1825,  six  cents  ans  après  la  mort  du  saint  fondateur,  il  y  avait 
eu  sous  l'habit  de  saint  Dominique  (56  cardinaux ,  160  archevêques , 
2,136  évoques,  4  présidents  de  conciles  généraux,  25  légats  à  latere  , 
80  nonces  apostoliques  ,  et  un  prince  électeur  du  saint  Empire.  Quant 
aux  papes ,  voici  leurs  noms  :  Pie  V,  ci-devant  cardinal  Alexandrin ,  et 
en  religion  frère  Michel  Gisléri;  Benoît  XI ,  Innocent  V  et  Benoît  XIII , 
dont  nous  n'avons  su  trouver  le  nom  de  religion. 

Parmi  les  savants  écrivains  et  les  saints  de  cet  ordre ,  il  suffirait  de 
citer  J.  Taulère,  Vincent  Ferrier,  Pierre  de  Vérone,  qui ,  assassiné 
par  les  hérétiques ,  écrivait  sur  la  terre  avec  le  sang  de  ses  plaies  les 
premiers  mots  du  symbole  dont  il  proclamait  la  vérité  au  prix  de  sa 

(1)  Ce  fut  d'abord  au  quartier  Saint-Romain  ou  Saint-Rome  ,  ensuite  à  l'Inquisition  ou 
Saint-Sauveur  ,  enfin  à  côté  du  Collège  aux  Jacobins,  si  nous  ne  sommes  pas  mal  infor- 
més, que  furent  les  divers  couvents  des  Dominicains. 
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vie  ;  Raymond  de  Pennafort  que  Grégoire  IX  choisit  pour  coordonner 
la  législation  de  l'Église ,  auteur  des  Décrétâtes;  Théobard  Yiseonti , 
depuis  Grégoire  X  ;  Albert  le  Grand ,  ce  colosse  de  savoir ,  propagateur 
d'Aristote ,  et  maître  de  saint  Thomas  ;  Vincent  de  Béarnais  ,  auteur 
de  la  grande  Encyclopédie  du  moyen  âge  ;  le  cardinal  Hugues  de  Sainl- 
Cher  qui  fît  la  première  concordance  des  Ecritures;  Henri  Suso,  auteur 
de  la  Somme  dorée,  et  au-dessus  de  tous,  Thomas  d'Aquin,  le  docteur 
angélique ,  ce  penseur  gigantesque  en  qui  semble  se  résumer  toute  la 
science  des  siècles  de  foi ,  et  dont  la  grandiose  synthèse  n'a  pu  être 
égalée  par  aucune  tentative  postérieure. 

Mais  cet  ordre  n'a  pas  moins  fourni  de  grands  artistes  que  de  savants. 
Nous  nommerons  :  Fra  Angelico  de  Fiesole ,  qui ,  appelé  par  le  pape 
Eugène  IV ,  peignit ,  dans  les  appartements  du  Vatican ,  les  grandes 
fresques  si  admirées  de  l'histoire  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne  ; 
Fra  Bartholomeo  ou  dans  le  monde  Baccio-della-Porta ,  qui  était  l'in- 
time ami  de  Raphaël  et  qui  a  laissé  plusieurs  chefs-d'œuvre  ;  Fra  Bene- 
detto  ,  peintre  unique  en  miniature  ;  Fra  Sisto  ,  Fra  Ristero ,  Fra  Gio- 
vani ,  qui  élevèrent  dans  Florence  cette  église  si  renommée  de  Santa- 
Maria-Novella  ,  que  Michel-Ange  allait  voir  tous  les  jours,  et  dont  il 
disait  :  qu'elle  était  belle  ,  pure  ,  et  simple  comme  une  fiancée. 


Du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique  et  des  Chevaliers  de  la  milice  de  Jésus-Christ. 

Le  tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  dit  M.  Henrion ,  n'a  rien  offert 
de  remarquable  :  on  sait  qu'il  était  institué  pour  faciliter  aux  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  par  l'observance  de  certaines  pratiques  et 
l'obéissance  à  une  règle  sage,  le  moyen  de  se  sanctifier  et  d'édifier 
l'Église.  Il  se  confond  en  cela  avec  les  autres  instituts  de  Tierciaires. 
Cependant  la  branche  Dominicaine  a  été  illustrée  par  Marguerite  de 
Hongrie ,  Agnès  de  Monte-Pulcianof,  Catherine  de  Sienne ,  et  quel- 
ques autres  non  moins  distinguées. 


Des  Cheuliers  de  la  sainte  milice. 

Cet  ordre  fut  établi  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi.  On  ne  peut 
préciser  l'année  de  sa  fondation.  Après  la  mort  de  saint  Dominique,  il 
mit  bas  les  armes  et  s'appela  l'Ordre  de  la  Pénitence.  Il  était  composé 
de  laïques  pieux  et  zélés  ,  non  moins  que  courageux  pour  défendre  les 
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droits  de  l'Église  injustement  attaquée.  Ils  se  réunirent  plus  tard  au 
tiers  ordre. 

Le  costume  de  cette  milice  consistait  à  porter  l'épée ,  une  croix  fleur- 
delisée sur  le  manteau  au  côté  gauche  ,  un  habit  court  dessous ,  une 
ceinture,  une  collerette  à  peu  près  semblable  à  celle  d'Henri  IV  et  un 
chapeau  à  petites  ailes  entouré  d'un  ruban  et  présentant  une  croix  sur 
le  devant. 


Sur  l'Inquisition. 

La  question  de  l'inquisition  est  la  même  que  celle  du  maître  du 
Sacré-Palais  ;  et  voici  à  quoi  se  rattachent  toutes  les  colères  et  les  dé- 
clamations des  philosophes  et  des  protestants  sur  ces  mots  dont  on  a 
fait  des  mots  d'alarme  et  de  révolution. 

Saint  Dominique  fut  nommé  par  le  Pape  maître  du  Sacré-Palais.  Or, 
l'une  des  fonctions  principales  de  cette  charge  est  d'empêcher  que  la 
liberté  de  la  presse  ne  dégénère  en  licence.  Léon  X  et  Urbain  VIII  dé- 
fendirent de  rien  imprimer  ni  dans  Rome ,  ni  dans  son  district ,  sans 
l'autorisation  du  maître  du  Sacré-Palais.  Aujourd'hui  encore  ce  maître 
et  ses  assesseurs  donnent  seuls  l'autorisation  d'imprimer  des  livres. 
C'était  donc  un  censeur  :  à  ce  titre ,  il  s'est  attiré  la  haine  des  hommes , 
et  cependant  la  religion ,  les  mœurs  et  l'ordre  public  dépendaient 
de  ces  sages  précautions.  Mais  on  a  oublié  le  mot  de  M.  Guizot  lui- 
même  :  «  Un  écrit  dangereux  est  bien  pis  qu'un  poignard.  »  (  Henrion , 
t. 3,  p.  113.) 

Revenons  à  l'Inquisition. 

L'inquisition  était  un  tribunal  autrefois  établi  dans  quelques  pays 
de  la  chrétienté  pour  la  recherche  et  la  répression  des  actes  qui 
tendent  au  renversement  de  la  religion.  Nous  n'avons  pas  à  traiter 
ce  sujet ,  trop  vaste  d'ailleurs  pour  une  note  ;  nous  n'avons  qu'à  jus- 
tifier saint  Dominique  du  reproche  dont  on  le  charge  comme  institu- 
teur de  l'inquisition.  Ce  n'est  pas  lui  qui  en  est  l'inventeur,  puisqu'il 
existait  en  1204.  (Voy.  Manriquet,  Baillet  et  plusieurs  autres.  )  Fleury 
en  fait  remonter  l'origine  au  décret  du  concile  de  Vérone,  en  118?. 
Echard ,  Touron  et  les  Bollandistes  l'ont  aussi  péremptoirement  jus- 
tifié de  ce  reproche.  D'après  l'aveu  des  protestants  eux-mêmes  et  des 
cortès  Espagnoles ,  le  véritable  fondateur  de  ce  tribunal  fut  Philippe  III. 
Or,  le  projet  du  tribunal  de  l'inquisition  ne  fut  formé  dans  le  con- 
cile de  Toulouse  qu'en  1229:  et  le  pape  Grégoire  IX  nomma,  quatre 
ans  après ,  deux  Dominicains  inquisiteurs  du  Languedoc.  (  Voyez  sur 
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l'Inquisition  te  P,  Laeordaire ,  Vie  de  saint  Dominique  ;  M.  Henrion  , 
Hist.  des  Ord.  Relig.;  Les  Conférences  de  Frayssinous ,  Bcrgier  ,  et 
Fleury.  ) 

Institution  du  Rosaire  et  Chevaliers  de  l'ordre  du  saint  Rosaire. 

Quant  à  l'institution  du  saint  Rosaire  (ou  couronne  de  roses), 
tous  les  historiens  sont  d'accord  que  saint  Dominique  en  est  l'auteur , 
et  on  place  son  origine  en  1208,  après  une  vision  dont  la  sainte  Vierge 
favorisa  ce  Saint.  11  y  avait  bien  sans  doute  avant  lui  des  âmes  dévouées 
au  culte  de  la  Mère  de  Dieu ,  qui  se  réunissaient  pour  saluer  ou  pour  prier 
leur  puissante  prolectrice.  Mais  la  répétition  de  Y  Ave  Maria  n'avait 
rien  de  réglé  ,  de  solennel.  Les  confréries  du  Rosaire  n'existaient  pas  ; 
on  n'avait  point  établi  les  mystères  qui  coupent  si  utilement  ces  ré- 
pétitions du  salut  de  l'ange  ,  et  l'on  ne  s'en  était  pas  fait  une  arme 
victorieuse  dans  tous  les  dangers.  (  Voyez  le  père  Mamachi ,  qui  a 
fait  là-dessus  une  très-belle  dissertation.  Voyez  aussi  les  Annales  de 
l'ordre  de  Frères  Prêcheurs,  t.  1  ,  p.  316  et  suivantes.) 

Pour  ce  qui  est  de  l'ordre  militaire  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  dont 
Schoonnebeck ,  et  après  lui  le  père  Ronanni,  lui  attribuent  la  fonda- 
tion ,  on  le  fait  venir  tout  simplement  de  l'armée  des  Croisés ,  qui , 
sous  la  conduite  de  Simon  de  Montfort ,  combattit  contre  les  Albigeois. 
Mais  il  paraît  que  ce  ne  fut  pas  une  fondation  particulière.  L'abbé 
Giustiniani  et  Hermant ,  parlant  de  cet  ordre  militaire ,  disent  que  ce 
fut  un  archevêque  de  Tolède,  nommé  Frédéric,  qui  l'institua  peu  de 
temps  après  la  mort  de  saint  Dominique.  En  effet,  non-seulement 
toute  la  noblesse  de  Tolède ,  mais  encore  de  toute  l'Espagne ,  s'enrôla 
sous  les  bannières  de  cet  ordre  pour  marcher  contre  les  Maures.  La 
marque  distinctive  de  ces  chevaliers  était  une  croix  moitié  blanche  et 
moitié  noire ,  terminée  aux  extrémités  en  fleur  de  lis ,  au  milieu  de 
laquelle  était  un  ovale  où  l'image  de  la  sainte  Vierge  était  représentée 
d'une  main  soutenant  son  fils ,  et  de  l'autre  présentant  un  rosaire. 


Collier  céleste  de  l'ordre  du  saint  Rosaire. 

Si  nous  en  croyons  le  père  François  Arnoul ,  religieux  Dominicain  , 
ce  serait  à  la  sollicitation  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  veuve  du  roi 
Louis  XIII ,  qu'aurait  été  institué  cet  ordre  sous  le  nom  de  collier  céleste 
du  Rosaire.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  collier  devait  être  composé  d'un 
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large  ruban  bleu  enrichi  de  roses  blanches ,  rouges  et  incarnates  en- 
trelacées de  chiffres  ou  de  lettres  capitales  de  Y  Ave  et  du  nom  de  la 
reine  qui  s'appelait  Anne ,  de  cette  manière  A.  V.  La  croix  ,qui  pendait 
au  milieu  du  collier  devait  être  d'or,  à  huit  raies,  où,  d'un  côté,  se 
voyait  l'image  de  la  sainte  Vierge,  et,  de  l'autre,  celle  de  saint  Domi- 
nique ,  avec  une  fleur  de  lis  dans  chacun  des  angles  de  la  croix  ,  qui 
devait  être  attachée  à  un  cordon  de  soie  et  descendre  sur  la  poitrine. 
L'ordre  devait  être  composé  de  cinquante  filles  pieuses  et  nobles , 
autant  que  possible.  La  reine  elle-même  imposait  le  cordon  en  grande 
cérémonie.  (  Voyez  le  P.  Arnoul ,  Instit.  de  l'Ord.  du  collier  céleste.  ) 


ESPRIT 


DE 


SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE, 


PATRIARCHE  DES  FRÈRES  MINEURS  OU  FRANCISCAINS. 


NOTICE. 


1226. 

Jean  Bernardoni  ,  plus  tard  appelé  François ,  parce  qu'il 
possédait  bien  le  français  ,  naquit  en  1182,  à  Assise  ,  ville  de 
l'Ombrie  ,  dans  l'Etat  ecclésiastique.  Son  père  Bernardoni  et 
sa  mère  Pica  descendaient  l'un  et  l'autre  des  plus  nobles  fa- 
milles de  Florence.  Ils  jouissaient  d'une  grande  fortune;  mais, 
dévorés  par  une  ambition  démesurée ,  ils  regrettèrent  à  leur 
fils  les  frais  d'une  bonne  éducation. 

François,  épris  d'une  forte  passion  pour  les  amusements 
du  monde  et  ami  de  la  littérature  légère ,  devint  hardi ,  pro- 
digue et  libertin.  Cependant  il  portait  un  cœur  d'une  sensi- 
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bilité  et  d'une  profondeur  sans  mesure.  Dieu  avait  de  grandes 
vues  sur  lui.  Sa  grâce  le  sollicita,  il  se  rendit  aussitôt.  Il  avait 
vingt-cinq  ans  lorsqu'il  se  détacha  de  tout  et  brisa  les  liens 
qui  rattachaient  au  monde.  On  connaît  le  mouvement,  héroïque 
qui  le  porta  à  descendre  de  la  montagne  où  il  s'était  déjà  retiré, 
et  à  se  dépouiller  de  ses  habits  devant  son  père  qui  le  pour- 
suivait avec  rage ,  lui  disant  :  «  Jusqu'ici  je  vous  ai  appelé 
»  mon  père;  mais  je  puis  m' écrier  maintenant  avec  raison  : 
»  Notre  Père ,  qui  êtes  aux  cieux ,  dans  lequel  j'ai  mis  ma 
»  confiance  et  mon  trésor.  »  L'évêque  présent  lui  jeta  son 
manteau.  Il  partit  aussitôt  pour  le  monastère  de  Gubio  ,  en- 
suite pour  la  Portiuncule  qui  était  à  un  mille  d'Assise.  C'est 
là  que  furent  jetés  les  fondements  de  son  ordre.  On  rapporte 
qu'ayant  entendu  lire  dans  l'Evangile  de  la  Messe  ce  passage  : 
Ne  portez  avec  vous  ni  or,  ni  argent,  ni  provisions  pour  le 
voyage,  ni  deux  tuniques,  ni  chaussure,  ni  bâton,  nouvel 
Antoine,  il  se  l'appliqua,  prit  un  habit  très-pauvre,  se  cei- 
gnit d'une  corde  ,  et  tel  fut  ensuite  son  seul  habillement  à  lui 
et  à  ses  disciples. 

Amateur  désespéré,  comme  l'a  dit  Bossuet,  de  la  pauvreté 
et  de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  il  en  fit  presque  son  unique 
étude.  Ces  deux  nobles  passions,  par  leur  véhémence,  le 
transportaient  souvent  hors  de  lui-même.  On  en  verra  des 
preuves  dans  ses  cantiques.  Les  visions ,  les  communications 
les  plus  sublimes  lui  furent  familières.  Elevé  sur  le  mont  Al- 
vernia  ou  Alterne,  le  plus  haut  de  l'Apennin,  son  grand  amour 
pour  Jésus-Christ  crucifié  y  fut  récompensé  par  l'impression 
des  cinq  plaies  du  Sauveur  appelées  stigmates  (I).  Jésus-Christ 


(1)  Le  fait  des  stigmates  de  saint  François  peut  braver  les  plus  fines  critiques. 
Sailli  Iiiin.ucntiire,  Vadding,  Chalippc,  Fleury  ,  Bullcau  ,  Baillet ,  etc.,  etc., 
le  prouvent  d'une  manière  péremptoirc. 
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lui-même  ,  sous  la  forme  d'un  chérubin  ailé  (1) ,  les  lui  ap- 
pliqua; et  ce  fut  dès  ce  moment  que  François  porta  le  nom 
de  séraphique.  Nous  ferons  entendre  quelques-uns  des  cris 
que  l'amour  arrachait  à  celui  que  le  R.  P.  Lacordaire  a  si  bien 
appelé  le  sublime  amoureux! 

N'oublions  pas  de  rapporter  un  trait  bien  héroïque.  Parti 
pour  le  Maroc  où  son  zèle  apostolique  désirait  s'exercer,  il 
passa  jusque  dans  le  camp  des  Sarrasins.  Il  y  fut  arrêté  , 
menacé  ;  mais  il  fit  preuve  de  tant  de  courage  en  présence 
du  Soudan  Mélédin  ,  que  le  fier  musulman  en  fut  étonné  et , 
selon  plusieurs,  se  convertit.  François,  après  avoir  déployé  une 
magnanimité  et  une  éloquence  telles  qu'elles  peuvent  seule- 
ment se  rencontrer  dans  le  cœur  d'un  apôtr%  ,  s'offrit,  pour 
prouver  la  divinité  de  la  religion  catholique  ,  à  se  jeter  sur  un 
bûcher  allumé. 

François  ne  fit  de  tous  les  membres  de  son  ordre  que  des 
hommes  morts  à  eux-mêmes  et  vivant  uniquement  pour  Jésus- 
Christ  et  le  salut  des  âmes.  Il  fonda  trois  ordres;  le  troisième 
appelé  tiers  ordre  et  une  branche  du  grand  ordre  étaient  pour 
les  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Il  composa  aussi  trois 
règles  propres ,  règles  divines ,  pleines  du  suc  le  plus  pur  de 
l'Evangile. 

Mais  ,  consumé  par  un  continuel  martyre  d'amour  depuis 
sa  stigmatisation,  et  sentant  approcher  sa  dernière  heure,  il 
se  fit  lire  l'histoire  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  par  saint  Jean  ,  se  fit  mettre  nu  sur  le  pavé  de  l'église , 
et  récitant  ces  paroles  du  Psaume  14-1  :  J'ai  élevé  ma  voix  vers 
vous,  Seigneur;  en  finissant  ces  mots,  délivrez  mon  âme  de 


(1)  Ce  chérubin  crucifié  étendait  deux  ailes  au-dessus  de  sa  tète  ,  deux  autres 
sur  chaque  bras  de  la  croix ,  et  des  deux  aulres  couvrait  les  parties  inférieures. 
Avec  les  deux  étendues  sous  les  bras  du  Christ,  il  imitait  l'oiseau  qui  vole. 
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sa  prison,  il  s'envola  dans  le  baiser  du  Bien-aimé ,  le  4  octo- 
bre 1226  ,  à  la  quarante-cinquième  année  de  son  âge,  à  la 
vingtième  de  sa  conversion  ,  à  la  dix-huitième  de  la  fondation 
de  son  ordre.  Au  célèbre  chapitre  général  des  Nattes ,  il  avait 
vu  autour  de  lui  près  de  cinq  mille  religieux ,  au  rapport  de 
saint  Bonaventure. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE , 

TIRÉ  DE  SES  OPUSCULES. 

\  lous  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ. 

ARGUMENT. 

Epuisé  par  de  longues  et  austères  pénitences,  et  ne  pouvant  par  lui- 
même  parcourir  les  régions  de  la  terre  les  plus  éloignées  pour  y  faire 
entendre  de  sa  propre  bouche  les  paroles  de  salut ,  saint  François 
voulut  du  moins  manifester  son  ardente  charité  à  tous  les  chrétiens , 
en  écrivant  cette  lettre  qui  renferme  comme  l'abrégé  de  la  perfection 
chrétienne. 

h  tons  les  chrétiens,  religieux,  clercs,  laïques ,  et  à  tous  ceui,  tant  hommes  que  femmes,  qui 
habitent  dans  tout  le  monde,  Père  François,  leur  serviteur  et  sujet,  hommage  et  respect,  et 
paii  véritable  du  Ciel,  et  charité  sincère  dans  le  Seigneur. 

«  Comme  je  suis  le  serviteur  de  tous ,  je  suis  tenu  de  les 
servir  tous  et  de  leur  administrer  les  odoriférantes  paroles  de 
mon  Maître.  De  là  vient  que ,  considérant  en  mon  esprit  que 
je  ne  puis  pas ,  à  cause  de  mes  infirmités  et  de  la  débilité  de 
mon  corps  ,  aller  en  personne  visiter  chacun  de  vous  ,  je  me 
suis  proposé  de  vous  offrir  par  le  message  de  ces  présentes 
lettres,  les  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  le 
Verbe  du  Père ,  et  les  paroles  du  Saint-Esprit  qui  sont  esprit 
et  vie. 
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»  Ce  Verbe  si  divin ,  si  saint ,  si  glorieux  ,  le  Père  ,  le  Dieu 
très-haut  l'a  annoncé  du  ciel  par  le  saint  archange  Gabriel , 
et  ce  Verbe  de  Dieu  est  descendu  dans  le  sein  immaculé  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie ,  dans  les  entrailles  de  laquelle  il  a  pris 
la  vraie  chair  de  notre  humaine  fragilité  ;  et  dans  les  inépuisa- 
bles richesses  de  son  amour,  il  a  voulu  choisir  lui-même  ,  avec 
sa  bienheureuse  Mère ,  pour  partage  dans  ce  monde ,  la  pau- 
vreté. 

»  A  l'approche  de  sa  passion  ,  il  célébra  la  Pàque  auguste 
avec  ses  disciples.  Et  prenant  du  pain  ,  il  rendit  ses  grâces  à 
Dieu ,  le  bénit ,  le  rompit ,  en  disant  :  Prenez  et  mangez,  ceci 
est  mon  corps.  Et  prenant  le  calice  ,  il  dit  :  Prenez  et  buvez , 
ceci  est  mon  sang  .  le  sang  du  nouveau  Testament  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  tous  et  pour  la  multitude  des  hommes  en  ré- 
mission des  péchés.  Ensuite  il  pria  son  Père  en  ces  termes  : 
Mon  Père ,  si  faire  se  peut  encore,  ordonnez  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi.  ■ —  Et  sa  sueur  ruisselait  sur  son  corps  en 
gouttes  de  sang  qui  coulaient  jusque  sur  la  terre.  Néanmoins , 
il  plaça  bientôt  sa  volonté  dans  celle  de  son  Père,  en  disant  : 
Non,  mon  Père ,  que  votre  volonté  et  non  la  mienne  s'accom- 
plisse. Qu'il  soit  fait  comme  vous  voulez  et  non  comme  je  veux. 
Et  la  volonté  du  Père  fut  que  ce  fils  béni  et  glorieux  qu'il  nous 
adonné,  et  qui  est  né  pour  nous,  s'offrît  lui-même,  non 
pour  lui  par  qui  tout  a  été  fait,  mais  pour  nos  péchés  ,  nous 
laissant  l'exemple  de  sa  charité ,  afin  que  nous  marchions  sur 
ses  traces;  et  il  s'est  offert  en  sacrifice,  en  hostie  de  propitia- 
tion,  par  son  propre  sang  ,  sur  l'autel  de  la  croix.  Et  il  veut 
que  nous  ayons  tous  le  salut  par  lui  et  que  nous  le  recevions 
avec  un  cœur  pur  et  un  corps  chaste.  Mais  il  en  est  peu  qui 
veuillent  le  recevoir  et  être  sauvés  par  lui,  quoique  son  joug 
soit  doux  et  son  fardeau  léger. 

»  Or,  ceux  qui  ne  veulent  point  goûter  combien  le  Seigneur 
est  doux ,  et  qui  préfèrent  les  ténèbres  à  la  lumière  ,  ne  vou- 
lant point  accomplir  les  préceptes  de  Dieu  ,  sont  maudits,  et 
c'est  d'eux  qu'il  est  dit  par  un  prophète  :  Maudit  quiconque  se 
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détourne  de  vos  commandements  :  Maledicti  qui  déclinant  à 
mandatis  tuis.  Mais ,  au  contraire ,  combien  bénis  et  bienheu- 
reux sont  ceux  qui  l'adorent  en  esprit  et  en  vérité ,  comme  ce 
doit  être  !  Adressons  donc  à  Dieu  des  louanges  et  des  prières 
nuit  et  jour,  disant  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,  etc.; 
car  il  nous  faut  prier  toujours  et  ne  jamais  cesser. 

»  Nous  devons  en  même  temps  confesser  tous  nos  péchés 
afin  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  pour  cette  raison  que  quiconque  ne  mange  pas  sa 
chair  et  ne  boit  pas  son  sang,  ne  peut  pas  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu,  et  que  chacun  toutefois  doit  le  manger  et  le 
boire  clignement,  car  celui  qui  le  mange  et  le  boit  indignement, 
ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur,  mange  et  boit  son  pro- 
pre jugement. 

»  Faisons  en  outre  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Aimons 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  ;  et  si  quelqu'un  ne  veut 
pas  l'aimer  comme  lui-même ,  du  moins  qu'il  ne  lui  fasse 
aucun  mal ,  mais  tout  le  bien  qu'il  pourra. 

»  Quant  à  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  juger,  qu'ils 
exercent  toujours  le  jugement  avec  miséricorde ,  comme  ils 
voudraient  eux-mêmes  obtenir  miséricorde  du  Seigneur.  Car 
il  est  dit  :  Jugement  sans  miséricorde  à  celui  qui  ne  fait  point 
miséricorde. 

»  Ayons  donc  et  la  charité  et  l'humilité  ,  et  ajoutons  encore 
l'aumône  ,  sachant  qu'elle  purifie  nos  âmes  de  nos  iniquités. 
—  En  effet,  les  hommes  perdent  tout  ce  qu'ils  laissent  en  ce 
monde  ,  tandis  qu'ils  portent  avec  eux  la  récompense  de  la 
charité  et  les  aumônes  qu'ils  ont  distribuées,  par  lesquelles 
ils  recevront  de  la  main  du  Seigneur  et  un  prix  infini  et  de 
dignes  rémunérations. 

»  Nous  devons  également  pratiquer  le  jeûne  et  nous  abstenir 
des  vices  qui  nous  souillent ,  nous  observant  en  tout  ce  qui 
peut  induire  au  péché ,  comme  en  tout  ce  qui  n'est  que  super- 
fluité. 

»  De  plus ,  les  enfants  de  l'église  catholique  doivent  fre- 
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quemment  visiter  le  temple  de  Dieu  ,  vénérer  les  ecclésiasti- 
ques et  les  honorer  à  cause  de  leur  ministère  et  de  la  dispen- 
sation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  qu'ils  offrent  en 
sacrifice ,  qu'ils  reçoivent  et  administrent  aux  autres  ;  et  sa- 
chant tous  fermement  que  nul  ne  peut  se  sauver,  si  ce  n'est 
par  la  sainte  parole  de  Dieu  et  le  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  choses  que  les  prêtres  annoncent,  enseignent, 
confèrent  et  qu'eux  seuls  ont  le  droit  de  conférer,  qu'ils  les 
honorent  comme  les  ambassadeurs  de  Dieu. 

»  Mais  les  religieux  en  particulier  et  tous  ceux  qui  ont  re- 
noncé au  siècle  sont  tenus  à  faire  de  plus  nombreuses  et  de 
plus  grandes  choses ,  à  renoncer  à  tout  ce  dont  ils  n'ont  point 
besoin ,  et  à  prendre  en  aversion  leurs  corps  avec  leurs  vices 
et  leurs  péchés ,  parce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  : 
Tous  les  maux  viennent  du  cœur  et  de  ses  affections. 

»  Il  faut  encore  aimer  ses  ennemis  et  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  haïssent;  observer  les  préceptes  et  les  conseils  du  Rédemp- 
teur, faire  abnégation  de  nous-mêmes ,  et  soumettre  nos  corps 
au  joug  de  la  servitude  et  de  l'obéissance  ;  et  nul  n'est  tenu  à 
l'obéissance ,  s'il  préfère  demeurer  là  où  le  péché  se  commet  ; 
mais  ceux  qui  viennent  ici  dans  la  solitude,  y  viennent  dans 
le  dessein  de  sauver  leur  àme  et  de  fournir  aux  autres  l'exemple 
des  bonnes  œuvres... 

»  Ne  soyons  point  sages  ni  prudents  selon  la  chair  ;  mais 
soyons  simples,  humbles  et  purs;  ayons  nos  corps  en  mépris 
et  en  horreur,  parce  que  nos  misères  à  tous  nous  viennent 
par  le  péché  ,  et  que  c'est  lui  qui  engendre  la  pourriture  , 
comme  dit  le  Seigneur  par  un  Prophète  :  Ego  autem  sumver- 
mis  et  non  homo;  Je  suis  plutôt  un  ver  de  terre  qu'un  homme. 

»  Nous  ne  devons  jamais  désirer  d'être  élevés  au-dessus 
des  autres ,  mais ,  au  contraire ,  d'être  sujets  et  soumis  à 
toute  créature  ta  cause  de  Dieu.  Et  tous  ceux  qui  auront  fait 
ainsi  et  qui  auront  persévéré  dans  cette  humilité  jusqu'à  la 
tin,  l'Esprit-Saint  viendra  se  reposer  en  eux  et  y  établira  son 
habitation  et  sa  demeure  permanente  ,  et  ils  seront  dignes 
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d'être  les  enfants  du  Père  céleste  dont  ils  sont  les  œuvres ,  et 
ils  deviendront  les  épouses  ,  les  frères  ,  les  mères  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  —  Les  épouses ,  puisque  les  âmes 
fidèles  sont  unies  par  les  liens  d'un  saint  mariage  avec  le 
Saint-Esprit. — 'Les  frères  de  Jésus-Christ,  puisque  nous 
faisons  la  volonté  de  son  Père  qui  est  aux  cieux.  —  Ses  mères , 
puisque  nous  le  portons  dans  nos  cœurs  et  nos  corps,  par 
l'amour  et  la  confiance  sincère  ,  et  que  nous  l'enfantons  par 
les  œuvres  saintes  qui  font  briller  notre  justice  aux  yeux  des 
autres  pour  les  édifier.  Oh  !  qu'il  est  glorieux  ,  qu'il  est  grand 
d'avoir  un  Père  dans  les  cieux  !  Oh  !  qu'il  est  doux  d'y  avoir 
un  époux  si  saint,  si  beau  et  si  aimable!  Oh!  qu'il  est  saint, 
délicieux ,  agréable ,  plein  d'humilité  ,  de  paix ,  de  douceur 
et  d'amour,  et  désirable  par-dessus  tout  d'avoir  un  tel  frère 
que  Jésus-Christ  qui  a  donné  son  âme  pour  ses  brebis  et  qui 
a  prié  tendrement  son  Père  pour  nous  en  ces  termes  :  Mon 
Père ,  conservez  en  votre  nom  tous  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nés. Mon  Père ,  tous  ceux  que  vous  m'avez  donnés  au  monde 
étaient  à  vous  et  vous  me  les  avez  remis;  et  les  paroles  que 
vous  m'avez  données ,  je  les  leur  ai  portées ,  et  ils  les  ont  re- 
çues, et  ils  ont  connu  que  véritablement  je  suis  venu  de  vous  et 
ils  ont  cru  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Je  vous  prie  donc 
encore  une  fois  pour  eux.  Je  me  sanctifie  moi-même,  afin  qu'ils 
soient  saints  eux-mêmes  en  moi,  comme  nous  le  sommes  nous 
deux  ;  et  je  veux ,  mon  Père,  que  là  où  je  suis,  ils  soient  aussi, 
pour  être  mes  ministres  et  pour  y  jouir  de  la  gloire  que  vous 
me  réservez  dans  mon  royaume. 

»  Et  à  cause  de  celui  qui  a  tant  souffert  pour  nous  ,  qui  a 
tout  porté  sur  lui  seul  et  qui  en  réserve  l'avantage  pour  l'avenir, 
que  toute  créature ,  soit  aux  cieux ,  soit  en  la  terre  ,  soit  dans 
la  mer,  soit  dans  les  abîmes ,  rende  à  Dieu  louange ,  gloire , 
honneur  et  bénédiction ,  parce  qu'il  est  toute  notre  vertu  et 
toute  notre  force ,  qu'il  est  seul  tout-puissant ,  seul  admirable 
et  glorieux  ,  et  seul  saint ,  louable  et  béni  dans  l'infinité  des 
siècles  des  siècles.  Amen. 
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»  Car  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  en  voie  de  pénitence  et  qui 
ne  reçoivent  pas  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  mais  qui  se  souillent  de  vices  et  commettent  le  péché, 
ne  suivant  que  leur  concupiscence  et  leur  mauvais  désir ,  n'ob- 
servant pas  ce  qu'ils  ont  promis  ,  servant  et  le  monde  et  leurs 
corps ,  emportés  par  les  convoitises ,  les  soins  et  la  sollicitude 
de  ce  siècle  et  de  cette  vie,  sont  séduits  et  trompés  par  le  dé- 
mon dont  ils  sont  les  enfants  et  dont  ils  font  les  œuvres.  Ils 
sont  aveugles ,  car  ils  ne  voient  pas  la  vraie  lumière ,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ils  n'ont  point  la  sagesse  du  Saint- 
Esprit,  parce  qu'ils  n'ont  pas  en  eux  le  Fils  de  Dieu  qui  est 
la  vraie  sagesse  du  Père.  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  que  leur 
sagesse  a  été  dévorée,  sapientia  connu  devorata  est.  Ils  voient, 
ils  connaissent ,  ils  servent ,  et  ils  font  le  mal ,  et  sciemment 
ils  perdent  leur  âme!  Voyez  ,  aveugles  que  vous  êtes_,  tristes 
victimes  des  déceptions  de  vos  ennemis ,  c'est-à-dire  de  la 
chair,  du  monde  et  du  démon  qui  vous  disent  qu'il  est  doux 
pour  le  corps  de  commettre  le  péché ,  et  amer  de  servir  Dieu  : 
voyez ,  dis-je  au  contraire ,  que  c'est  du  corps  que  proviennent 
et  sont  engendrés  tous  les  maux ,  comme  l'a  dit  le  Seigneur 
dans  l'Evangile.  Vous  pensez  posséder  pour  longtemps  les 
vanités  de  ce  siècle  ,  mais  vous  vous  abusez  en  cela ,  car  vien- 
dront bientôt  le  jour  et  l'heure  auxquels  vous  ne  pensez  pas  , 
que  vous  ignorez  et  que  vous  ne  pouvez  connaître. 

»  Et  le  corps  est  malade,  et  la  mort  approche,  et  les  parents 
accourent  et  les  amis  aussi ,  et  ils  vous  disent  :  Mettez  ordre 
à  vos  affaires .  disposez  de  vos  biens,  car  vous  êtes  en  danger; 
et  voilà  que  son  épouse ,  et  ses  enfants ,  et  ses  parents ,  et  ses 
proches  se  prennent  à  pleurer.  Et  lui ,  regardant ,  voit  couler 
leurs  pleurs  et  il  se  trouble ,  et  dans  lui-même  il  se  dit  :  Voilà 
que  je  vais  remettre  entre  vos  mains  et  mon  âme  et  mon  corps 
et  tout  ce  que  je  possède.  Or,  il  est  vraiment  maudit,  cet 
homme  qui  confie  et  dépose  son  âme  et  son  corps  et  tous  ses 
biens  en  de  semblables  mains;  car,  dit  le  Seigneur  par  son 
Prophète ,  maudit  celui  qui  place  son  espérance  dans  l'homme. 
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Et  aussitôt  on  fait  appeler  un  ministre  sacré,  et  celui-ci  lui  dit  : 
Voulez-vous  recevoir  la  rémission  de  tous  vos  péchés?  Il  ré- 
pond :  Oui ,  je  le  veux.  Voulez-vous  satisfaire  pour  toutes  vos 
offenses ,  réparer  vos  injustices  ,  et  restituer  de  votre  propre 
bien  ce  que  vous  avez  illégitimement  gagné  par  la  fraude?  Et 
il  répond  :  Non ,  je  ne  puis  pas.  Et  pourquoi  ne  pouvez-vous 
pas  ,  lui  dit  le  prêtre  du  Seigneur?  Parce  que  j'ai  tout  remis 
entre  les  mains  de  mes  parents.  Et  aussitôt  il  commence  à 
perdre  la  parole  ,  et  il  périt  dans  ce  déplorable  état  le  plus 
infortuné  des  hommes  !...  Mais  que  tout  le  monde  sache  bien 
que  partout  et  de  quelque  manière  que  l'homme  meure , 
en  état  de  péché  mortel  et  sans  avoir  satisfait  à  la  justice  de 
Dieu  lorsqu'il  pouvait  satisfaire  ,  le  démon  le  reçoit  aux  portes 
de  l'autre  vie ,  et  il  s'empare  de  son  àme ,  et  il  lui  verse  tant 
d'angoisses  et  de  tribulations,  que  personne  ne  peut  le  savoir, 
sinon  ceux  qui  en  font  l'expérience  ;  et  tout  ce  qu'il  pensait 
avoir,  talent,  autorité,  science,  tout  lui  est  enlevé,  et  les  pa- 
rents et  les  amis  auxquels  il  a  distribué  ses  biens  ,  s'en  saisis- 
sent ,  se  les  partagent ,  et  ils  pensent  ensuite  :  Maudite  soit  son 
âme,  car  il  aurait  pu  nous  donner  davantage,  et  il  ne  l'a  pas 
fait;  il  aurait  pu  gagner  plus  de  fortune  ,  et  il  ne  l'a  pas  ga- 
gnée !...  et  autres  choses  semblables.  Or,  les  vers  dévoreront 
son  corps,  les  démons  rongeront  son  âme ,  et  c'est  ainsi  qu'à 
cause  du  siècle  présent ,  de  si  peu  de  durée  ,  il  perd  son  corps 
et  son  àme  pour  une  éternité.  » 

Péroraison. 

«  Moi  donc,  pauvre  frère  François,  le  moindre  de  vos  ser- 
viteurs, je  vous  invite  et  vous  conjure,  au  nom  de  la  charité  , 
qui  est  Dieu  même ,  et  avec  le  désir  et  la  volonté  de  baiser 
humblement  vos  pieds ,  que  vous  veuillez  bien  recevoir,  met- 
tre en  pratique  et  observer  avec  humilité  et  amour  ces  paroles 
que  je  vous  ai  adressées ,  et  d'autres  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  que  tous  ceux  qui  les  auront  reçues  avec  bienveil- 
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lance  et  en  auront  compris  la  portée ,  les  fassent  servir  en 
exemple  aux  autres.  S'ils  y  persévèrent  jusqu'à  la  fin,  qu'ils 
soient  à  jamais  bénis  par  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Amen.  » 

Exposition  de  saint  François  d'Assise ,  sur  l'Oraison  Dominicale. 

€  Notre  Père  ,  très-heureux  et  très-saint  ;  notre  créateur, 
notre  rédempteur,  notre  consolateur; 

»  Qui  êtes  aux  cieux  ,  dans  les  anges  et  dans  les  saints  que 
vous  illuminez  par  votre  connaissance ,  parce  que  vous  êtes  , 
Seigneur,  la  lumière  éternelle  ;  que  vous  enflammez  de  votre 
divin  amour,  parce  que  vous  êtes,  vous,  Seigneur,  l'amour 
qui  habite  dans  les  cœurs  et  que  vous  inondez  de  félicité, 
parce  que  vous  êtes  le  souverain  bien ,  le  bien  éternel , 
duquel  découlent  tous  les  biens  et  sans  lequel  il  n'y  a  aucun 
bien. 

»  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  Que  la  connaissance  de  vos 
perfections  nous  soit  clairement  accordée,  afin  que  nous  puis- 
sions mesurer  quelle  est  l'étendue  de  vos  bienfaits ,  la  largeur 
de  vos  promesses ,  la  hauteur  de  votre  majesté ,  la  profondeur 
de  vos  jugements. 

»  Que  votre  règne  arrive  ;  afin  que  vous  régniez  en  nous 
par  votre  grâce  et  que  vous  nous  fassiez  parvenir  à  votre 
royaume  où  l'on  jouit  de  votre  claire  vue,  du  parfait  amour,  de 
la  bienheureuse  société  et  de  l'éternelle  possession  de  tout 
vous-même. 

»  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  aux 
cieux;  afin  que  nous  vous  aimions  de  tout  le  cœur  en  pensant 
toujours  à  vous  ;  de  toutes  les  puissances  de  l'âme  ,  en  ne  dési- 
rant sans  cesse  que  vous;  de  tout  notre  esprit,  en  dirigeant  con- 
tinuellement toutes  nos  intentions  vers  vous ,  ne  cherchant  en 
toutes  choses  que  votre  honneur,  et  n'employant ,  selon  tout 
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notre  pouvoir,  toutes  les  forces  et  tous  les  sens  et  de  rame  et 
du  corps  qu'à  vous  prouver  notre  amour;  afin  que  nous  aimions 
nos  frères  comme  nous-mêmes,  les  attirant  par  tous  les 
moyens  possibles  à  votre  amour,  nous  réjouissant  de  leur 
bonheur  comme  du  nôtre  propre ,  compatissant  à  tous  leurs 
maux  et  ne  faisant  aucune  peine  à  personne. 

»  Donnez-nous  notre  pain  de  chaque  jour  ,  c'est-à-dire 
votre  bien-aimé  Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Aujourd'hui;  pour  nous  ressouvenir,  pour  comprendre  et 
pour  révérer  l'amour  infini  qu'il  a  eu  pour  nous,  et  tout  ce  qu'il 
a  dit,  fait  et  souffert  à  cause  de  nous. 

»  Et  pardonnez-nous  nos  offenses  ,  par  votre  ineffable  mi- 
séricorde et  à  cause  du  prix  de  la  passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  votre  Fils  chéri ,  et  par  les  mérites  et  l'interces- 
sion de  la  très-heureuse  Vierge  Marie  et  de  tous  vos  élus. 

»  Comme  nous  pardonnons  a  tous  ceux  qui  nous  ont  of- 
fensés ;  et  ce  que  nous  ne  remettons  pas  pleinement ,  faites 
vous-même  que  nous  le  remettions  ainsi ,  afin  que  nous  ai- 
mions nos  ennemis  à  cause  de  vous  et  que  nous  intercédions 
dévotement  pour  eux  auprès  de  vous ,  ne  rendant  mal  pour 
mal  à  personne ,  mais  nous  étudiant  à  devenir  utiles  à  tous 
pour  l'amour  de  vous. 

»  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation  ,  soit  cachée ,  soit 
découverte,  soit  subite ,  soit  longue  et  importune. 

»  Mais  délivrez-nous  du  mal  ,  passé  ,  présent ,  à  venir. 

»  Amen.  Qu'il  nous  soit  fait  ainsi  au  plus  tôt  et  gratuite- 
ment. » 

Louanges  au  Dieu  très-haul. 

«Vous  êtes  saint,  Seigneur  mon  Dieu!  Vous  êtes  le  Dieu 
des  dieux  ,  le  seul  qui  pouvez  opérer  toute  sorte  de  merveilles. 
Vous  êtes  fort,  vous  êtes  grand,  vous  êtes  infiniment  élevé. 

«Vous  êtes  tout-puissant.  Vous  êtes  le  Père  saint,  le  roi 
T.  II.  14 
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du  ciel  et  de  la  terre.  Vous  êtes  trois  et  un  seul  Dieu.  Vous 
êtes  bon  et  tout  bien  et  le  souverain  bien ,  Tunique  et  vrai 
Seigneur  et  Dieu.  Vous  êtes  amour  et  charité.  Vous  êtes  sa- 
gesse. Vous  êtes  humilité.  Vous  êtes  patience.  Vous  êtes 
beauté.  Vous  êtes  sécurité.  Vous  êtes  repos.  Vous  êtes  joie. 
Vous  êtes  notre  espérance  et  notre  réjouissance.  Vous  êtes 
justice  et  tempérance.  Vous  êtes  force  et  prudence.  Vous  êtes 
toutes  les  richesses  qui  suffisent  cà  l'homme.  Vous  êtes  man- 
suétude. Vous  êtes  protection.  Vous  êtes  gardien  et  défen- 
seur. Vous  êtes  notre  refuge  et  notre  force.  Vous  êtes  notre 
foi ,  notre  espérance  et  notre  charité.  Vous  êtes  nos  grandes 
délices.  Vous  êtes  la  bonté  infinie,  mon  souverain.  Vous  êtes 
mon  admirable  Seigneur  et  Dieu,  tout-puissant,  pieux,  mi- 
séricordieux et  sauveur.  » 

Salulalion  à  la  Vierge  Marie. 

«  Salut,  princesse  sainte!  Salut,  reine  très-pure,  auguste 
mère  de  Dieu ,  Marie ,  vous  qui  êtes  la  vierge  perpétuelle  , 
choisie  par  le  très-saint  Père  des  cieux ,  qu'il  a  consacrée 
avec  une  rare  prédilection,  conjointement  avec  son  Fils  bien- 
aimé  et  son  Saint-Esprit  paraclet  !  Salut,  vous  en  qui  est  et  a 
été  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  tout  bien!  Salut,  palais  de 
Dieu  !  Salut ,  son  tabernacle  !  Salut ,  ô  sa  Mère  !  Et  vous 
aussi  toutes  Vertus  des  cieux  qui  par  la  grâce  et  la  lumière 
du  Saint-Esprit  versez  les  dons  de  Dieu  dans  les  cœurs  des 
fidèles  ,  afin  que  d'indociles  qu'ils  sont ,  ils  deviennent  doci- 
les ,  salut  !  Salut  encore  ,  Mère  très-sainte  du  Sauveur  Jésus- 
Christ  ;  épouse  glorieuse  du  Saint-Esprit,  salut!  Priez  pour 
nous  votre  très-cher  Fils ,  Notre-Seigneur  et  Maître  ,  avec 
saint  Michel  archange  et  tous  les  Saints.  Amen.  » 

De  l'enlrelicn  sur  la  sainte  pauvreté. 
«  Vous  saurez ,  mes  très-chers  Frères ,  que  la  pauvreté  est 
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la  reine  des  vertus  ,  parce  qu'elle  a  brillé  d'un  éclat  incom- 
parable dans  le  Roi  des  rois  et  dans  la  Reine  sa  mère. 

»  Vous  saurez  aussi ,  chers  Frères,  qu'elle  est  la  voie  par- 
ticulière du  salut,  car  elle  enfante  l'humilité;  elle  est  la  ra- 
cine de  la  perfection,  et  quoiqu'ils  soient  cachés  ,  elle  porte 
mille  différents  fruits.  C'est  elle  en  effet  qui  est  ce  trésor 
enfoui  dans  le  champ  de  l'Evangile  pour  l'achat  duquel  on 
doit  tout  vendre ,  et  ce  qui  ne  peut  être  vendu  doit  être  mé- 
prisé auprès  d'elle. 

»  Celui  donc  qui  veut  parvenir  au  faite  de  cette  vertu . 
doit  non-seulement  renoncer  à  la  prudence  du  siècle ,  mais 
même  en  quelque  sorte  à  la  distinction  de  la  science  hu- 
maine ,  afin  qu'exproprié  de  cette  possession ,  il  entre 
dans  les  puissances  du  Seigneur,  inirbeal  m  potehfids  Do- 
mini  ,  et  s'offre  ainsi  tout  nu  dans  les  bras  du  Crucifié.  Car 
il  n'a  pas  renoncé  parfaitement  au  siècle ,  celui  qui  réserve 
dans  le  secret  de  son  cœur  la  jouissance  de  son  propre  sen- 
timent, de  sa  volonté  personnelle.  Donc  il  faut  qu'en  tout 
cela  reluise  parmi  vous  la  sainte  pauvreté  ,  mais  principale- 
ment dans  les  maisons  que  vous  construirez,  considérant 
cette  parole  de  l'Evangile,  les  renards  ont  leur  tanière,  et 
les  oiseaux  du  ciel  leur  nid  :  quant  au  Fils  ih>  YHùntine,  il  n'a 
pas  où  reposer  sa  têtei  ■ 

Des  qualités  du  bon  prédicateur. 

«  Je  veux  ,  mes  Frères  ,  que  les  ministres  de  la  parole  di- 
vine soient  tels,  qu'en  se  livrant  aux  travaux  de  l'esprit,  ils  ne 
soient  nullement  empêchés  de  s'acquitter  de  leurs  autres  de- 
voirs. Car  ils  sont  choisis  par  le  grand  Roi  du  ciel ,  pour 
porter  aux  peuples  ce  qu'ils  auront  appris  et  recueilli  eux- 
mêmes  de  sa  bouche.  Il  faut  donc  que  le  prédicateur  ait 
soin  de  puiser  d'abord  dans  le  secret  de  la  prière  ,  ce  qu'il 
doit  ensuite  prouver  par  ses  discours  ;  il  faut  qu'il  échauffe 
son  cœur  avant  de  produire  au  dehors  cette  chaleur  sacrée 
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par  ses  paroles.  C'est  une  fonction,  certes,  des  plus  hono- 
rables ,  et  ceux  qui  la  remplissent  doivent  être  révérés  de 
tous. 

»  Ils  sont  la  vie  du  corps  ,  les  adversaires  des  démons ,  la 
'lumière  du  monde.  Ils  sont  dignes  d'honneur  et  de  louanges  , 
ces  prédicateurs  ,  surtout ,  qui  cherchent  et  goûtent  la  sa- 
gesse premièrement  pour  eux-mêmes  ;  tandis  que  ceux  qui 
emploient  tout  leur  temps  et  leur  zèle  à  la  prédication  et  rien 
à  la  dévotion  ,  se  condamnent  eux-mêmes  et  ne  font  que  la 
mal  distribuer.  Ceux-là  aussi  sont  dignes  d'être  plaints  qui 
vendent  souvent  les  vérités  qu'ils  annoncent  pour  l'huile  d'une 
vaine  louange. 

»  La  fonction  de  prédicateur  est  plus  agréable  aux  yeux 
du  Père  des  miséricordes  que  toutes  sortes  de  sacrifices ,  sur- 
tout si  elle  est  remplie  par  le  zèle  de  la  charité  ,  et  si  le  pré- 
dicateur travaille  plus  par  l'exemple  que  par  la  parole , 
par  les  larmes  de  la  prière  que  par  l'abondance  des  dis- 
cours. 

»  Il  doit  donc  être  plaint  encore ,  comme  étant  privé  de  la 
piété  véritable  ,  celui  qui  dans  la  prédication  ne  cherche  pas 
le  salut  des  âmes  ,  mais  sa  propre  gloire  ,  ou  qui  détruit ,  par 
le  dérèglement  de  ses  mœurs  ,  ce  qu'il  édifie  par  la  vérité  de 
sa  doctrine.  On  doit  par  conséquent  lui  préférer  le  prédica- 
teur simple  et  peu  éloquent,  qui,  par  ses  bons  exemples  ,  at- 
tire les  autres  au  bien  ;  selon  que  le  Prophète  l'a  dit  :  Donec 
sterilis  peperit  plurimos ,  et  quœ  multos  habebat  filios,  infir- 
mata  est.  Car  celle  qui  était  stérile  est  devenue  mère  de  plu- 
sieurs enfants,  et  celle  qui  en  avait  beaucoup  est  tombée  dans 
l'isolement  et  dans  l'abandon ,  Dieu  les  lui  ayant  enlevés  par 
la  mort.  Et  n'est-il  pas  stérile  en  apparence  celui  qui  n'a  pas 
le  don  d'enfanter,  parla  parole,  des  enfants  à  l'Eglise  ?  Ce- 
pendant ,  il  en  présentera  plusieurs  au  jour  du  jugement , 
parce  que  le  souverain  Juge  lui  attribuera  tous  ceux  qu'il  aura 
gagnés  à  Jésus-Christ  par  ses  prières  particulières.  Celui , 
au  contraire,  qui  en  avait,  ce  semble,  enfanté  un  grand 
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nombre  ,  le  prédicateur  vain  et  superbe  dans  ses  discours  , 
qui  maintenant  se  réjouit  de  plusieurs ,  comme  étant  l'effet  de 
son  propre  mérite  ,  connaîtra  alors,  hélas  !  qu'il  n'a  rien  à 
prétendre  en  eux.  » 

De  la  de'liaction  ou  de  la  médisance. 

«  Le  vice  de  la  détraction  est  opposé  à  la  source  même  de 
la  piété  et  de  la  grâce  ;  il  est  abominable  au  Dieu  très-saint  ; 
car  le  détracteur  s'enivre  du  sang  des  âmes  qu'il  frappe  de 
mort  avec  le  glaive  de  la  langue.  L'impiété  du  détracteur  sur- 
passe d'autant  plus  celle  du  voleur ,  que  la  loi  du  Christ , 
qui  s'accomplit  par  l'observance  de  la  charité  ,  nous  astreint  à 
préférer  le  salut  des  âmes  à  celui  des  corps. 

»  Les  détracteurs  sont  de  la  race  de  Cham  ,  qui ,  au  lien 
de  cacher  les  parties  honteuses  de  son  père  ,  se  hâta  de  les 
découvrir;  car  ils  découvrent  et  exagèrent  les  défauts  de  leurs 
frères  ,  et  à  cause  de  cela  ils  attireront  sur  eux  la  malédic- 
tion de  Dieu.  Ils  aiment ,  comme  de  vils  animaux,  à  se  vau- 
trer dans  les  immondices  et  les  choses  dégoûtantes ,  et  à  la 
manière  des  chiens  ils  se  plaisent  à  aboyer  contre  le  prochain, 
et  aie  mordre  lorsqu'ils  le  peuvent.  Or,  voici  le  raisonne- 
ment du  détracteur  :  je  n'ai  pas  la  perfection  des  vertus  ;  la 
science  et  les  moyens  me  manquent  pour  plaire  à  Dieu  et 
aux  hommes  ,  mais  je  sais  ce  que  je  vais  faire  :  je  vais  impri- 
mer une  tache  sur  ceux  qui  sont  les  élus  de  la  faveur  publi- 
que, et  je  mériterai  alors  moi-même  auprès  des  grands 
la  considération.  Aussi-bien  ,  le  supérieur  est  un  homme 
comme  moi,  et  comme  moi  il  se  sert  de  cet  art,  afin  que,  les 
cèdres  abattus  ,  lui  seul  soit  l'arbre  verdoyant  et  beau  à  choi- 
sir... Oh  !  l'infortuné  !  nourris-toi  donc  de  chair  humaine,  et 
puisque  tu  ne  peux  vivre  autrement ,  ronge  les  entrailles  de 
tes  frères!...  » 
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ORACLES  ET.  SENTENCES  COMMUNES 

DU  B.  P.  FRANÇOIS  D'ASSISE. 


ORACLE  1er.  —  Combien  la  chair  lâche  de  nuire  à  l'esprit. 

«  Le  plus  grand  ennemi  de  l'homme ,  c'est  sa  chair  :  elle 
ne  sait  penser  à  aucun  mal  qu'elle  ne  s'en  plaigne ,  elle  ne 
peut  en  prévoir  aucun  qu'elle  ne  le  craigne  :  son  occupation 
est  d'abuser  des  choses  présentes ,  et  ce  qui  est  pire  encore  , 
elle  usurpe  tous  les  biens  pour  elle  ,  les  change  elle-même  en 
sa  propre  gloire  ,  et  ce  qui  n'est  dû  qu'à  l'àme ,  elle  se  l'ar- 
rogé impudemment.  C'est  elle  qui  jouit  au  dehors  des  louan- 
ges qu'on  paie  à  la  vertu  ,  des  éloges  qu'on  donne  aux 
veilles  et  à  la  prière;  ne  laissant  rien  pour  l'àme  ,  elle  de- 
mande jusqu'à  l'obole  d'une  larme.  » 

ORACLE  2me.  ■ —  Que  le  prix  de  l'aumône  esl  au-dessus  de  tout  prix. 

«  Offrir  en  aumône  l'amour  de  Dieu ,  c'est  une  noble  pro- 
digalité ;  et  celui-là  me  paraît  être  fort  insensé ,  qui  met  sa 
valeur  au-dessous  de  celle  de  l'argent ,  car  le  prix  inappré- 
ciable de  l'amour  divin  seul  suffit  pour  mériter  le  royaume 
des  cieux,  et  l'amour  de  celui  qui  nous  a  tant  aimés ,  est  digne 
d'être  beaucoup  aimé.  » 

ORACLE  3me.  —  Eloge  de  la  pauvreté  évangélique. 

«  Le  trésor  de  la  bienheureuse  pauvreté  est  si  excellent  et 
si  divin ,  que  nous  sommes  indignes  de  le  posséder  dans  des 
vases  si  vils  que  les  nôtres.  C'est ,  en  effet ,  cette  vertu  qui 
enlève  du  milieu  de  nous  tous  les  obstacles ,  tandis  que  par 
elle  notre  esprit  s'attache  étroitement  à  notre  Seigneur  éter- 
nel ;  c'est  cette  vertu  qui  fait  que  l'àme  exilée  sur  la  terre 
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peut  entretenir  conversation  avec  les  Anges  dans  le  ciel.  C'est 
elle  qui  nous  associe  cà  Jésus-Christ  sur  la  croix  ,  qui  est  ca- 
chée avec  le  Christ  dans  le  tombeau ,  qui  ressuscite  avec  le 
Christ  du  fond  du  sépulcre  ,  et  qui  l'accompagne  enfin  dans 
les  cieux  ;  c'est  elle  qui ,  tandis  qu'elle  garde  les  véritables 
armes  de  l'humilité  et  de  la  charité  ,  donne  aux  âmes  aiman- 
tes ,  même  dès  cette  vie  ,  l'agilité  nécessaire  pour  voler  au- 
dessus  des  hauteurs  du  ciel.  » 

ORACLE  imo.  —  Quelle  est  la  vraie  sagesse. 

«  La  vraie  sagesse  consiste  à  faire  de  bonnes  œuvres  ,  à  se 
bien  conduire,  et  à  avoir  toujours  devant  les  yeux  le  juge- 
ment de  Dieu.  » 

ORACLE  5mc.  —  Reconimaudalioii  à  l'obéissance. 

«  L'obéissance  est  l'ouvrage  de  la  foi ,  la  preuve  de  la  vé- 
ritable espérance  ,  l'argument  de  la  charité  ,  la  mère  de  l'hu- 
milité, la  vertu  qui  produit  en  nous  la  paix  de  Dieu  qui  sur- 
passe tout  sentiment.  » 

ORACLE  Cmc.  —  L'amour  de  Dieu  est  doux,  celui  du  monde  est  amer. 

«  A  quiconque  a  goûté  de  l'amour  de  Dieu  ,  l'amour  du 
monde  ne  parait  qu'amertume.  Goûtez  donc  et  voyez  combien 
suave  et  délicieux  est  le  Seigneur ,  et  jamais  vous  ne  vous 
repentirez  d'en  avoir  goûté. 

»  Il  en  est  tout  autrement  du  monde,  parce  qu'il  y  a  un 
hameçon  caché  dans  la  viande  de  cet  amour  ,  parce  que  cet 
amour  des  mondains  produit  toujours  plusieurs  fruits  de 
douleur  ;  parce  que  si  vous  aimez  beaucoup  vos  épouses ,  vos 
enfants  ,  vos  possessions ,  vos  palais  ,  vos  honneurs  ;  lorsqu'ils 
viennent  à  mourir  ,  lorsque  vous  les  perdez ,  la  douleur  est 
d'autant  plus  vive  et  plus  sensible,  que  vous  aviez  plus  d'at- 
tachement, plus  d'amour  pour  ces  objets  et  pour  ces  biens.  >> 
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Les  dix  perfeclious  du  vrai  religieux  et  du  chrétien. 

«  La  première  perfection  consiste  à  s'efforcer  de  détester 
le  péché  de  toute  son  âme ,  à  le  confesser  sans  retard  et  à  ne 
plus  y  retomber. 

y>  La  deuxième  consiste  à  placer  tous  les  autres  au-dessus 
de  soi ,  et  soi  au-dessous  de  tous. 

»  La  troisième  consiste  à  arracher  son  cœur  à  l'amour  de 
toute  mondaine  et  humaine  créature  ,  pour  aimer  uniquement 
celui  qui  nous  a  fait  le  cœur. 

»  La  quatrième ,  à  avoir  une  si  grande  patience ,  qu'on 
serve  volontiers  et  qu'on  aime  davantage  celui  qui  nous  fait 
plus  de  mal. 

»  La  cinquième  ,  à  aimer  tendrement  les  bons  ,  à  ne  point 
les  juger ,  à  les  protéger  contre  la  langue  des  médisants. 

»  La  sixième ,  à  aimer  d'être  repris ,  à  accorder  tout  et  à 
être  convaincu  que  c'est  Dieu  qui  fait  en  nous  tout  le  bien 
qu'on  y  voit. 

»  La  septième,  à  servir  tout  le  monde,  et  à  permettre  à 
peine  que  d'autres  vous  servent,  s'en  réputant  indigne. 

»  La  huitième,  à  repasser  souvent  avec  application  dans  sa 
mémoire  tous  les  bienfaits  accordés ,  soit  à  soi-même,  soit 
aux  autres  créatures ,  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu. 

»  La  neuvième  ,  à  garder  soigneusement  sa  langue  qui  est 
le  complément  de  tous  les  bienfaits  et  sans  laquelle  on  perd 
tout  bien. 

»  La  dixième  et  dernière  consiste  à  faire  reluire,  dans  tou- 
tes ses  paroles ,  la  vérité  ,  la  bonté  et  l'humilité.  » 


CANTIQUES  D'AMOUR  DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 

Ces  cantiques  d'amour  sont  si  embrasés ,  si  pleins  de  brû- 
lante poésie ,  de  suaves  expressions,  en  italien  surtout ,  que 
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nous  n'osons  presque  point  les  traduire!  c'étaient  de  conti- 
nuelles étincelles  ou  plutôt  des  tourbillons  de  flammes  ,  qui 
s'échappaient  de  cette  fournaise  séraphique  ,  depuis  qu'un 
séraphin  lui-même  était  venu  l'allumer  de  ses  traits  célestes  ! 

«  0  vrai  Dieu  !  Théotime  ,  s'écrie  saint  François  de  Sales , 
dans  son  Traité  de  V amour  de  Dieu ,  liv.  6  ,  chap.  15;  que 
de  douleurs  amoureuses  et  que  d'amours  douloureuses  !  car 
le  céleste  Séraphin  le  vint  inciser  et  blesser  non  avec  le  fer 
mais  avec  des  rayons  de  lumière....  et  tout  le  reste  de  sa  vie, 
ce  pauvre  Saint  alla  toujours  traînant  et  languissant  comme 
bien  malade  d'amour.  » 

«  Cette  passion  ,  cette  stigmatisation  sur  le  Mont-Alvernia , 
dit  M.  Emile  Chavin  (1) ,  est  le  point  culminant  de  l'histoire 
de  saint  François  d'Assise....  TOUT  EST  CONSOMMÉ!...  que 
tous  les  bruits  de  la  terre  se  taisent  :  Elevons  nos  âmes  et 
écoutons  les  chants  d'amour  qui  s'échappent  du  cœur  en- 
flammé de  François  ,  de  ce  sublime  amoureux.  » 

Du  premier  Cantique  (2). 

«  L'amour  m'a  mis  dans  un  foyer  ! 

»  L'amour  m'a  mis  dans  un  foyer  ! 

»  L'amour  m'a  tout  embrasé  dans  ce  foyer  d'amour. 

»  Mon  nouvel  époux,  l'amoureux,  le  très-aimable  petit 
agneau,  m'a  mis  l'anneau  au  doigt,  et  puis  il  m'a  frappé 
d'un  couteau  qui  m'a  partagé  le  cœur. 

y>  Il  m'a  enfermé  en  lui ,  comme  dans  une  étroite  prison  ; 
il  m'a  percé  d'un  fer  aigu ,  d'un  javelot  tiré  du  carquois  en- 
flammé de  l'amour  ;  il  a  rompu  les  barrières  de  mon  cœur 
par  ses  traits  brûlants  et  il  l'a  consumé  par  le  feu  le  plus 
ardent. 

»  Je  me  meurs  de  délices!  ne  vous  étonnez  pas  ,  ces  coups 

(1)  Histoire  de  saint  François  d'Assise  ,  page  '274. 

(2)  Ces  cantiques  étant  de  cinq  à  six  colonnes  in-folio,  nous  ne  les  donnerons 
point  en  entier. 
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sont  frappés  par  une  lance  amoureuse ,  le  trait  est  si  long  et 
si  large ,  qu'il  m'a  tout  traversé. 

»  Je  suis  tout  dévoré  par  ce  feu  véhément  !  car  une  grêle 
de  traits  est  ensuite  venue  fondre  sur  moi,  et  il  s'est  fait  comme 
un  combat  acharné  ,  et  j'ai  vainement  couvert  ma  poitrine 
pour  résister  au  fer  q  i  me  frappait ,  de  sa  main  droite  il  dé- 
chirait mon  cœur  d'où  jaillissaient  des  flammes  qui  m'anéan- 
tissaient. 

»  Mais  lorsque  après  cette  lutte  où  furent  vains  tous  mes 
efforts ,  je  retrouvai  mes  forces  premières ,  je  vis  que  je  por- 
tais sur  moi  toutes  les  marques  ,  toutes  les  blessures  de  l'a- 
mour de  Jésus-Christ,  et  je  devins  calme  et  paisible,  et  je 
commençai  à  jouir  d'une  ivresse  ineffable ,  d'une  ineffable 
consolation ,  et  maintenant  brûlant  sans  cesse ,  Jésus-Christ 
veut  bien  fortifier  mon  cœur. 

»  L'amour  m'a  mis  dans  un  foyer. 

»  L'amour  m'a  brûlé  dans  le  foyer  de  l'amour. 

»  L'amour  m'y  atout  consumé.  » 

Du  second  Cantique. 

«  Amour  de  charité,  pourquoi  m'as-tu  ainsi  blessé?  Pour- 
quoi m'as-tu  partagé  le  cœur  tout  entier?  Pourquoi  me  brù- 
les-tu,  m'incendies-tu,  me  fais-tu  fondre  comme  la  cire, 
sans  que  je  puisse  fuir  ni  trouver  un  lieu  où  je  sois  à  l'abri  de 
tes  traits?...  Tout  vivant  que  je  suis,  je  meurs  d'amour  !  Oh  ! 
laisse-moi  du  moins  respirer,  laisse-moi  fuir  un  peu  de  temps  ! 

»  Je  demande  ce  que  c'est  que  cet  amour  qui  me  consume  ; 
si  l'on  pense  que  ce  soit  le  doux  amour  de  Jésus-Christ,  cet 
amour  qui  est  tout  délices  et  tout  paix  :  on  ne  sait  me  le  dire  ; 
de  sorte  que  je  brûle,  je  suis  dans  de  cuisants  tourments,  et  nul 
ne  m'explique  quelle  est  cette  chaleur  qui  fait  fondre  mon  cœur. 

»  Je  ne  puis  me  figurer  d'où  peut  venir  un  feu  semblable , 
comment  je  puis  le  soutenir,  comment  je  meurs  si  doucement 
en  brûlant  si  ardemment ,  et  comment  je  puis  vivre  sans  cœur. 
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»  0  cœur ,  tu  es ,  en  effet ,  tout  perdu  dans  le  feu ,  et  ce 
feu  le  inonde  entier  n'est  rien  auprès  de  lui ,  je  donnerais 

tout  en  échange J'ai  appelé  tous  mes  amis,  j'ai  voulu  les 

en  embraser  et  les  transformer  en  ce  feu ,  et  je  ne  l'ai  pas  pu. 
»  Amour  !  eh  bien  !  j'en  veux  encore  davantage ,  si  davan- 
tage m'est  utile.  Mais  comme  dans  mon  cœur  je  ne  trouve 
point  de  place  pour  te  contenir ,  donne-moi  alors  ce  que 
tu  veux  que  j'aie. 

»  Amour  !  si  je  te  perds  un  moment ,  aussitôt  en  mon  âme 
tout  est  en  proie  à  la  langueur,  et  je  pousse  une  voix  stri- 
dente pour  te  retrouver ,  et  je  voudrais  t'étreindre  en  t'em- 
brassant.  Quand  tu  t'en  vas  ,  je  meurs  tout  en  vivant  encore , 
et  je  soupire  et  je  pousse  des  cris  pour  t' avoir  de  nouveau. 
»  Que  si  donc  je  puis  à  toujours  me  transformer  en  toi, 
ne  tarde  pas  à  le  faire.  Amour,  oui ,  souviens-t'en  ;  tiens-moi 
lié  à  toi  pour  que  je  ne  te  perde  pas  ;  consume-moi  le  cœur. 
»  Mais  voilà  que  je  savais  parler,  et  je  suis  devenu  muet  ; 
je  voyais,  et  je  suis  devenu  aveugle.  Y  eut-il  jamais  un  plus 
mystérieux  abîme  !  je  me  tais  et  je  parle  ;  je  fuis  et  je  suis 
enchaîné  ;  je  tombe  et  je  monte  ;  je  tiens  et  je  suis  tenu;  je 
suis  à  la  fois  dedans  et  dehors;  je  poursuis  et  je  suis  pour- 
suivi. 0  amour  sans  mesure,  pourquoi  me  rends-tu  fou? 
Pourquoi  me  fais  tu  mourir  dans  une  fournaise  si  ardente  ? 

»  Ordonne  donc ,  si  tu  m'aimes ,  que  cet  amour  ait  une 
règle,  car  je  deviens  vraiment  insensé,  tant  je  t'aime  ! 
Amore,  amore  grida  tutto  in  mondo... 
Amore  ,  amore  ogni  cosa  clama... 
Amore  ,  amore  tanto  penar  mi  fai... 
Amore,  amore  nol'  posso  patire. 
Amore  ,  amore  mi  ti  dai... 
Amore  ,  amore  ben  credo  morire... 
Amore  mio  desioso , 
Amore  mio  dilettoso , 
Anegami  in  amore  !  » 
Après  ces  chants  radieux  où  le  pauvre  mendiant  célébrai! 
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les  merveilles  de  l'amour  dans  la  langue  du  peuple  et  avec 
une  passion  qu'il  craignait  lui-même  de  voir  accuser  de  folie, 
de  nouveaux  cris  se  font  entendre. 

Un  peu  plus  loin  on  n'entend  plus  que  le  mot  d'amour , 
mot  éternel  qui  fait  tressaillir  la  nature  et  qui  doit  faire  la 
béatitude  des  cieux  : 

«  Amour,  amour!  tout  ce  que  tu  fais  ,  moi  je  ne  puis  le 
faire.  Amour,  amour,  je  crois  bien  que  je  finirai  par  mourir 
d'amour.  Amour ,  amour ,  fais-moi  donc  tout  entier  passer 
en  toi  !  Amour ,  fais-moi  souffrir ,  fais-moi  languir ,  fais-moi 
soupirer ,  fais-moi  désirer ,  fais-moi  brûler ,  fais-moi  tout 
ce  que  tu  voudras.  Je  veux  mourir  en  embrassant  mon  amour, 
mon  amour  Jésus  ,  Jésus  mon  amour,  oui ,  je  veux  me  pâmer 
me  cbanger,  me  transformer  en  lui  ;  je  ne  veux  pas  savoir 
ce  que  je  suis  ,  je  veux  être  ce  qu'il  est. 

»  Ma  bouche  et  mon  cœur  ne  connaissent  point  d'autre 
nom  que  celui  d'amour.  Le  cœur  se  fond  d'y  penser  et  la  bou- 
che d'en  parler  et  d'en  redire  les  transports.  0  amour!  per- 
mets-moi donc  de  mourir  d'amour.  Jésus ,  amour  d'amour, 
maintenant  je  suis  entré  dans  le  port,  j'ai  échappé  aux  fu- 
reurs de  la  mer.  0  amour  !  quelles  torches ,  quels  flam- 
beaux !  0  amour  de  Jésus ,  ô  Jésus  amour,  la  vie  s'écoule  et 
s'enfuit;  donne-moi,  donne-moi  de  passer  dans  tes  doux  et 
bienheureux  embrassements.  Que  je  me  quitte  moi-même , 
que  je  sois  métamorphosé  en  amour ,  que  je  meure  à  moi , 
que  je  vive  à  l'amour ,  que  je  revive  encore  à  un  nouvel 
amour.  Toutes  choses  n'appellent  que  l'amour.  Plus  tu  en 
remplis  le  cœur  qui  l'aime  ,  et  plus  il  te  réclame  et  veut  en 
être  rempli.  0  amour  ,  amour!  tu  es  le  cercle  de  mon  cœur, 
tu  en  es  le  vêtement ,  tu  en  es  les  délices  ,  ô  amour,  amour  !  » 

Enfin  ,  il  s'écrie  : 

«  Que  je  meure ,  oui  !  que  je  meure  d'amour  !  0  langueur, 
è  heureuse  mort!  0  océan  de  douleur!  submerge-moi,  en- 
gloutis-moi ,  dévore-moi  dans  tes  abîmes.  0  amour,  amour, 
amour!  mon  cœur  se  perd  en  toi  ;  tu  es  la  vie  de  ce  cœur,  tu 
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en  es  l'époux.  Oh!  je  veux  mourir  d'amour  dans  tes  bras,  ô 
mon  amour!  Si  tu  es  bon ,  si  tu  es  doux ,  fais  que  je  meure,  ô 
mon  amour,  que  je  meure!  O  bienheureuse  mort  !  et  où  suis- 
je?  et  qu'est-ce  que  ceci?  O  mon  espérance!  ô  mon  amour,  Jé- 
sus !...  Repose-toi,  mon  amour  !  dors  enfin ,  mon  amour  !!!  » 

Voilà  cette  magnifique  poésie  du  pauvre  mendiant  poëte , 
orateur,  législateur,  philosophe  et  apôtre  à  la  fois,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  rien  cultiver.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  est 
contenu  dans  ces  paroles  de  saint  Bernard  sur  le  Cantique  des 
cantiques  :  «  L'amour  chante  dans  ce  cantique,  et  si  quelqu'un 
»  veut  le  comprendre,  il  faut  qu'il  aime.  En  vain  celui  qui  n'aime 
»  pas  écoutera  ce  chant  d'amour;  ces  discours  enflammés  ne 
»  peuvent  être  compris  par  une  âme  froide.  Cette  langue  est 
»  étrangère  et  barbare  pour  ceux  qui  n'aiment  pas,  et  frappe 
»  leurs  oreilles  d'un  son  vain  et  stérile  (  saint  Bernard ,  In 
»  Cant.  Serm.  79)  (1).  » 

Nous  avons  de  saint  François  d'Assise  ce  qu'on  appelait 
autrefois  son  testament  ou  ses  dernières  paroles.  Bellarmin 
en  a  loué  la  simplicité.  Ce  n'est  que  le  détail  de  sa  conver- 
sion ,  des  commencements  de  son  ordre  et  quelques  recom- 
mandations à  la  pauvreté ,  à  l'obéissance  aux  supérieurs  ,  et 
à  l'observance  de  la  règle. 

Saint  François  demandait  instamment  qu'on  le  traitât  après 
sa  mort  comme  le  dernier  des  hommes.  Et  il  voulait  qu'on 
l'enterrât  à  l'endroit  où  l'on  portait  les  cadavres  des  malfai- 
teurs, ou  bien  sur  une  montagne  qui  était  hors  des  murs 
d'Assise  et  que  l'on  appelait  Colle  d'Inferno.  On  bâtit  un 
grand  monastère  de  Franciscains  en  cet  endroit,  et,  quatre 
ans  après  la  mort  du  Saint,  on  y  transporta  son  corps.  Le 
nom  de  Colle  d'Inferno  a  été  changé  en  celui  de  Colle  del 
Paradiso,  par  ordre  du  pape  Grégoire  IX.  C'est  là  qu'est  le 
sépulcre  dont  nous  lisons  l'épilaphe  à  la  page  suivante. 

(1)  Voyez  l'introduction  de  l'Histoire  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  par  le 
comte  de  Montalembert,  ou  YUniversitë  catholique,  t.  1",  sur  l'influence  des 
ordres  mendiants  au  moyen  âge.  *  . 
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Epitaphium  sepulcri  B.  Palris  Francisci. 

V.  S.  C.  A. 

FRANCISCI  ROMANI. 

Celsa  humilitate  conspicui. 

Christiani  orbis  fulcimenti 

Ecclesife  reparatoris. 

Corpori  nec  viventi  nec  mortuo 

Christi  crucifixi  plagarum 

Clavorumque  insignibus  admirando , 

Papa  novse  fœturse  collacrymans 

Lœtificans  et  exultans 

Jussu ,  manu ,  munificentiâ  posuit 

Anno  Domini  M.  C.  C.  XXVIII. 

XVI.  Kalendas  Augusti. 

Ante  obitum  mortuus , 

Post  obilum  vivus. 


Sens  des  quatre  lettres  capitales  : 

V.  Viro,  S.  Seraphico  ,  C.  Catholico,  A.  Apostolico.  Il  est  appelé  Ro- 
main à  cause  de  son  attachement  et  de  son  obéissance  au  siège  de  Rome , 
et  parce  que  Assise  était  des  Etats  Romains. 
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Epitaphe  du  sépulcre  du  B.  Père  François. 

V.  S.  C.  A. 
A  l'homme  scraphiquc ,  catholique ,  apostolique . 

A  François  Romain. 

Distingué  par  sa  haute  humilité. 

Le  soutien  de  l'univers  chrétien , 

Le  réparateur  de  l'Eglise , 

Dont  le  corps  soit  vivant ,  soit  mort,  a  porté 

Les  traces  admirables  des  clous  et  des  plaies 

de  Jésus-Christ  crucifié. 

Le  Pape  mêlant  ses  larmes  à  celles  de  la  nouvelle 

génération ,  et  voulant  la  rendre  joyeuse  et 

glorieuse , 

A  posé ,  de  sa  main,  par  son  ordre,  et  sa 

munificence ,  ce  mausolée  , 

L'an  du  Seigneur ,  mille  deux  cent  vingt-huit , 

Le  10  des  kalendes  d'août. 

Mort  avant  de  mourir, 
Il  est  vivant  après  sa  mort. 


•l'I  i  NOTES 

NOTES. 


Assise,  petite  ville  située  sur  une  montagne  triste  ,  déserte,  monas- 
tique (  dit  Valéry  ,  Voyage  hist.,  art.  et  litt.  )  ,  remplie  de  saint  Fran- 
çois, surmontée  d'une  haute  citadelle  abandonnée,  et  environnée  de 
murs  et  de  tours  à  créneaux  ,  est  devenue  célèbre  par  cet  illustre  Saint 
qui  y  reçut  le  jour,  et  y  fonda  l'ordre  des  Frères  Mineurs  ,  en  1206  , 
et  par  les  monuments  de  l'art  qui  la  décorent.  Le  couvent ,  il  Sagro 
Convento,  sur  un  roc,  semble  de  loin  une  forteresse  ;  malgré  cet  aspect 
extérieur  commun  avec  celui  du  Mont-Cassin ,  son  caractère  ,  toutefois  , 
en  diffère.  L'un  est  le  couvent  pauvre ,  mendiant,  sans  lettres,  popu- 
laire ;  l'autre,  riche,  pompeux,  est  le  monastère  savant,  aristocratique. 

Cette  immense  construction,  animée  jadis  par  des  milliers  de  moines, 
fut  élevée  en  deux  années  ,  de  1228  à  1230  ,  sous  la  direction  de  l'ar- 
chitecte allemand  Jacques  de  Lapo. 

Deux  églises  presque  de  même  étendue  s'élèvent  l'une  sur  l'autre 
au-dessus  du  tombeau  de  saint  François ,  et  on  pourrait  même  en 
compter  trois  ,  en  y  comprenant  l'église  souterraine  qui  contient  ce 
tombeau.  Les  murs  et  les  fenêtres  sont  richement  décorés  de  tableaux 
et  des  ornements  des  xme  et  xive  siècles.  L'église  inférieure,  sombre, 
austère  ,  respire  la  pénitence  ;  sous  le  portique  qui  y  conduit ,  on  voit 
une  peinture  de  la  Vierge ,  saint  François  et  autres  Saints  ,  attribuée 
au  Spagna.  Les  quatre  compartiments  de  la  voûte  sont  occupés  par 
quatre  fresques  de  Giotlo  ,  une  des  plus  belles  œuvres  de  ce  grand 
artiste ,  représentant  les  vertus  pratiquées  par  saint  François ,  la  Pau- 
vreté ,  la  Chasteté,  l'Obéissance  et  la  Glorification. 

Au  dessous  de  cette  église  inférieure ,  est  un  caveau  creusé  dans  le 
roc,  où  est  déposé  le  corps  de  saint  François,  retrouvé  en  1818. L'opi- 
nion du  peuple  (  dit  A.-J.  Du  Pays)  était  qu'il  gisait  dans  un  endroit 
inaccessible ,  où  il  devait  prier  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

L'église  supérieure ,  brillante  ,  lumineuse ,  contraste  avec  l'infé- 
rieure ;  elle  contient  des  fresques  de  Cimabue ,  et  quelques-unes  dont 
les  auteurs  sont  douteux.  Dans  les  cloîtres  et  le  couvent ,  série  de  tètes 
de  Franciscains,  par  Adone  Doni;  au  réfectoire,  la  Cène  de  Solimène. 
Le  couvent  a  éprouvé  de  grands  dommages  du  tremblement  de  terre 
de  1854.  (  Itin.  de  l'Italie  ,  par  Du  Pays.  ) 

NOTES  SUR  LES  DIVERS  ORDRES  DE  SAINT  FRANÇOIS  d' ASSISE , 

Sur  leurs  filiations ,  leurs  grands  hommes ,  leur  influence. 

L'ordre  de  Saint-François  d'Assise  ne  marcha  pas  au  combat  sous 
des  chefs  moins  glorieux  que  celui  de  Saint-Dominique.  En  tête,  dit  le 
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comte  de  Montalembert ,  sont  douze  Martyrs  qui  ont  cueilli  la  palme 
chez  les  infidèles.  Puis  viennent  le  B.  Bernard,  le  B.  Egidius ,  le  B. 
Gui  de  Cortone ,  Antoine  de  Padoue ,  surnommé  le  Thaumaturge  et 
l'Arche  des  deux,  testaments,  Boger  Bacon  auquel  on  attribue  la  dé- 
couverte de  la  poudre  à  canon  ,  le  télescope  ,  etc.,  etc.,  et  qui  présenta 
à  Clément  IV  le  projet  de  réforme  du  Calendrier  accomplie  par  Gré- 
goire XIII ,  Boger  Bacon  qui  réhabilita  et  sanctifia  l'étude  de  la  nature, 
classifia  toutes  les  sciences,  et  prévit,  s'il  ne  les  accomplit  pas  ,  les  plus 
grandes  découvertes  des  temps  modernes  ;  Dums  Scotus,  qui  disputa  à 
saint  Thomas  l'empire  des  écoles  ,  et  ce  grand  génie  trouve  un  rival 
et  un  ami  dans  saint  Bonaventure,  le  docteur  Séraphique ,  ce  savant 
formé  en  silence  ,  au  pied  du  crucifix  ,  et  qui  lavait  la  vaisselle  lorsqu'on 
lui  apporta  le  chapeau  de  cardinal  ! 

Mais  c'est  surtout ,  dit  le  même  comte  de  Montalembert ,  par  les  fem- 
mes que  l'ordre  de  Saint-François  jeta  dans  son  siècle  un  éclat  sans 
pareil.  Dès  son  début,  François  eut  Claire,  Clara  Sciffi,  fille  d'un  comte 
puissant,  Claire  qu'Alexandre  IV  appelle  dans  sa  bulle  Clara,  Claris 
Prœclara  ,  Clarissima  illuxit.  «  Claire  ,  brillante  entre  toutes  les 
clartés  ,  lumière  resplendissante  du  temple  de  Dieu  ,  princesse  des  pau- 
vres, duchesse  des  humbles.  »  Vinrent  ensuite  Hélène  Ensimelli  , 
Elisabeth  de  Hongrie  ,  Agnès  de  Bohême  qui  repoussa  la  main  d'un 
empereur  et  du  roi  d'Angleterre ,  Isabelle  de  France  ,  sœur  de  saint 
Louis,  qui  refusa  la  main  de  l'empereur  Conrad  IV  pour  se  faire  Cla- 
risse ;  les  deux  filles  de  Ferdinand ,  roi  de  Castille  ;  Hélène,  sœur  du  roi 
de  Portugal  ;  Salome ,  reine  de  Galicie  ;  Cunégonde  ,  reine  de  Polo- 
gne ,  etc.,  etc.  Voilà  avec  Marguerite  de  Cortone  et  la  poétique  Bose  de 
Viterbe ,  quelques-unes  des  gloires  de  l'ordre  de  Saint-François. 
Venons  à  ses  autres  illustrations  et  à  ses  filiations. 
Le  premier  ordre  a  donné  à  l'Eglise  quarante-cinq  cardinaux  et  cinq 
papes  :  Nicolas  IV  ,  Alexandre  V  ,  Sixte  IV  ,  Sixte  V  et  Clément  XIV. 
Cet  ordre  se  divisait  en  religieux  Conventuels  ,  parce  qu'ils  habitaient 
de  grands  couvents,  et  religieux  de  Y  Observance  ou  Observantins  , 
parce  qu'ils  suivaient  l'observance  régulière  et  vivaient  dans  des  ermi- 
tages ou  des  maisons  pauvres  et  basses.  Saint  Bernardin  de  Sienne  fut 
l'auteur  de  cette  réforme  en  1419:  Léon  X ,  en  1517,  les  réduisit  en  un 
seul  ordre  appelé  Franciscains  réformés. 

Les  Observantins  de  France  furent  appelés  Cordeliers,  de  la  corde  qui 
leur  servait  de  ceinture. 

La  réforme  des  Bécollets  fut  établie  en  Espagne,  en  1500,  par 
le  P.  Jean  de  Guadalupe  ,  et  reçue  en  Italie  en  1523,  et  en  France 
en  1588.  Le  nom  de  Récollets  vient  de  recueillement  et  de  retraite  , 
dont  ils  faisaient  plus  parfaite  profession,  et,  selon  d'autres,  de  Collerti, 
recollecti ,  iterum  collecti. 

La  réforme  des  Capucins  fut  établie  en  Toscane,  en  1525,  par  Mat- 
thieu Boschi  dTrbin.  Les  Capucins  et  les  Récoilets  portent  l'habit 
brun  ,  et  les  Cordeliers  conventuels  noir. 

Le  second  ordre  de  Saint-François  est  celui  des  Pauvres  Clarisses. 
T.  II.  15 
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Celles  qui  sont  appelées  Urbanistes  furent  fondées  à  Longchamps  près 
de  Paris ,  par  Isabelle  ,  sœur  de  saint  Louis ,  et  prirent  le  nom  d'Urba- 
nistes, à  cause  du  pape  Urbain  IV  qui  les  approuva  en  1263. 

Il  y  a  aussi  des  Capucines  établies  à  Naples,  en  1558,  par  la  vénéra- 
ble mère  Marie  Laurence  Langa.  La  duchesse  de  Mercosur  les  établit 
à  Paris,  en  1602. 

Les  religieuses  de  V Immaculée  Conception  furent  réunies  aux  Cla- 
risses  ,  par  le  cardinal  Ximenès,  Franciscain. 

Le  couvent  de  VAve-Maria  de  Paris  était  du  troisième  ordre  ou 
tiers  ordre. 

Le  troisième  ordre  de  Saint-François  fut  institué  par  lui-même  , 
,en  1221 ,  à  Poggi  Bonzi  en  Toscane  et  à  Carmerio  ,  dans  la  vallée  de 
Spoletta.  On  sait  qu'il  était  pour  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  même  de  celles  qui  étaient  dans  le  mariage.  Les  exercices  qu'on 
y  suivait  n'étaient  que  des  règles  de  conduite  qui  n'emportaient  ni  vœu 
ni  obligation.  Celles  qui  se  réunirent  en  communauté  après  la  mort  de 
saint  François ,  regardent  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  comme  leur 
fondatrice. 

II  y  a  eu  encore  des  religieuses  de  cet  ordre  appelées  Sœurs  Grises  , 
en  Flandre ,  et  des  Franciscains  gardes  malades  ou  infirmiers  ,  en  Es- 
pagne. La  congrégation  de  Picpus  à  Paris ,  instituée  par  Vincent 
Mussard  ,  en  1595,  était  des  pénitents  du  tiers  ordre.  Picpus  vient  du 
lieu  de  ce  nom  au  faubourg  Saint-Antoine  à  Paris. 

Les  Franciscains  avaient  en  Angleterre  quatre-vingts  couvents ,  sans 
compter  ceux  des  femmes  (Voy.  Hist.  Prov.  Angl.  )  Selon  Hélyot  et 
Chalippe  ,  il  y  avait  plus  de  sept  mille  couvents  de  Franciscains  et  plus 
de  cent  vingt  mille  religieux  dans  ces  maisons.  Sabellius  assure,  qu'en 
1380,  avant  la  destruction  des  monastères  en  Angleterre  et  dans  les 
royaumes  du  Nord  ,  on  comptait  quinze  cents  couvents  de  Franciscains 
et  quatre-vingt-dix  mille  religieux. 

Nos  détails  deviendraient  infinis  si  nous  voulions  raconter  l'influence 
de  cet  ordre  et  de  celui  de  Saint-Dominique  ,  sur  les  arts ,  la  poésie  , 
la  science  et  les  monuments  ;  les  vieilles  cathédrales  encore  debout  et 
les  tableaux  toujours  admirés  attestent  le  génie  des  Giotto  de  Pise,  des 
Guido  de  Sienne ,  des  Cimabuë ,  des  Fiesoles ,  et  de  bien  d'autres 
encore. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  ANTOINE  DE  PADE, 

OU  DE  PADOUE. 

RELIGIEUX  DE  L'ORDRE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 


NOTICE 


I  3  3  1 . 

Antoine,  dit  de  Padoue,  parce  qu'on  garde  ses  reliques 
dans  cetle  ville,  était  Portugais  d'origine.  Il  naquit  à  Lis- 
bonne en  l'an  1195.  Il  eut  pour  père  Martin  Buglion  ou  de 
Bullones ,  de  cette  maison  illustre  de  Bouillon  qui,  sur  sa 
tige  glorieuse ,  avait  offert  au  monde  Godefroi ,  la  fleur  de  la 
chevalerie  chrétienne.  Martin  Buglion  fut  aussi  très-illustre 
lui-même  ;  car  il  fut  élevé  sur  le  trône  de  Portugal ,  après 
avoir  mis  en  déroute  cinq  rois  des  Maures  et  leurs  armées  à 
la  journée  d'Orique  ,  en  1139.  Sa  mère  s'appelait  Dona  Té- 
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résa  deTavéra,  d'une  haute  naissance  et  d'un  grand  mérite. 
11  reçut  sur  les  fonts  du  baptême  le  nom  de  Ferdinand  ou 
Fernandez  ;  et  si  plus  tard  il  prit  celui  d'Antoine ,  ce  fut  lors- 
que ,  faisant  ses  vœux  de  religion ,  il  désira  le  recevoir  par 
respect  pour  ce  père  et  patriarche  des  moines  ,  et  à  cause  de 
la  chapelle  où  il  fut  reçu  et  dont  saint  Antoine  était  le  patron 
titulaire. 

Antoine  de  Padoue ,  après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans 
l'innocence  ,  l'amour  de  l'étude  et  surtout  dans  l'exercice  de 
la  prière  et  de  la  contemplation  ,  devint  un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'ordre  des  Franciscains.  Il  y  était  entré 
principalement  dans  le  désir  d'aller  évangéliser  les  nations 
idolâtres  et  de  répandre  son  sang  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ.  Il  avait  déjà  franchi  les  mers  à  cet  effet ,  mais  une 
maladie  grave  le  força  à  changer  ses  projets  et  à  rentrer  en 
Espagne  et  de  là  en  Italie. 

Les  desseins  de  Dieu  sur  lui  étaient  grands  cependant. 
Jusqu'à  ce  jour  ce  trésor  caché  n'était  point  connu  ,  si  pro- 
fonde était  l'humilité  de  notre  Saint;  mais  l'occasion  fut  en- 
voyée du  ciel  et  le  voile  fut  enlevé.  Dans  une  assemblée  géné- 
rale tenue  à  Forli ,  il  fut  prié  de  prêcher  devant  cette  savante 
réunion  ;  tous  s'en  défendaient  sous  le  prétexte  de  non  pré- 
paration ,  Antoine  recula  lui  aussi  ;  mais ,  obligé  d'obéir  à 
l'ordre  de  son  supérieur  qui  se  manifesta,  il  prit  la  parole. 
Elle  fut  d'abord  simple  et  timide  ,  mais  elle  devint  ensuite  si 
noble ,  si  chaleureuse ,  si  sublime  ,  qu'elle  ravit  toutes  les 
admirations. 

Grégoire  IX,  qui  l'entendit  à  Rome  en  1227,  frappé  de  sur- 
prise ,  s'écria  :  Celui-ci  est  Y  arche  du  Testament.  Bel  éloge 
s'il  en  fut  jamais;  car  il  voulait  dire  par  là  qu'il  renfermait 
en  lui  toute  la  science  sacrée  et  tous  les  biens  spirituels. 


SUR  SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE.  229 

Ces  sermons  ,  en  effet ,  devaient  être  très-beaux  dans  son 
siècle  et  prêches  avec  cette  érudition  ,  cette  onction  et  cette 
âme  qui  caractérisaient  saint  Antoine  de  Padoue  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  à  cause  de  nos  goûts  modernes  et  de  la  multitude 
d'allégories  et  d'allusions  mystiques  qu'ils  contiennent,  ils 
semblent  singuliers  et  bizarres  ,  si  on  nous  pardonne  ces  ex- 
pressions. On  y  remarque  cependant  une  foule  de  divisions 
et  subdivisions  savantes  et  une  étonnante  abondance  et  pro- 
digalité de  textes ,  de  figures  ,  de  similitudes  ou  comparaisons 
prises  dans  la  nature  animée  ou  inanimée.  Il  faut  les  avoir 
lus  pour  le  croire  ;  et  pour  les  seuls  extraits  que  nous  en 
donnons,  il  nous  a  fallu  parcourir  plusieurs  fois  un  énorme 
in-folio  (1).  Nous  avons  aussi  de  lui  une  belle  Concordance 
morale  et  mystique  de  la  Bible ,  presque  en  entier.  Mais  les 
commentaires  ne  regardent  point  notre  genre  de  travail. 

Saint  Antoine  de  Padoue  avait  professé  la  théologie  avec 
de  grands  applaudissements  à  Bologne  ,  à  Toulouse,  à  Mont- 
pellier et  à  Padoue.  Il  avait  été  également  provincial  de  son 
ordre  et  avait  rempli  plusieurs  stations  quadragésimales  avec 
beaucoup  de  fruit ,  en  France ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Il 
était  doué  des  plus  rares  qualités  de  l'orateur.  Il  avait  un 
extérieur  poli ,  des  manières  aisées  ,  un  air  intéressant  ;  sa 
voix  était  forte  ,  claire ,  agréable,  et  sa  mémoire  heureuse.  A 
ces  avantages  il  joignait  une  action  pleine  de  grâce  ;  il  sa- 
vait ,  en  variant  à  propos  le  ton  de  sa  voix  ,  s'insinuer  dans 
l'âme  des  auditeurs.  Il  était  très-versé  dans  la  connaissance 
de  l'Ecriture  qu'il  avait  le  talent  d'appliquer  avec  beaucoup 
de  justesse  aux  différentes  matières  qu'il  traitait.   Mais  son 


(1)  Les  Sermons  de  saint  Antoine  de  Padoue  ,  écrits  en  latin  ,  furent  réim- 
primés à  Paris  en  1641 ,  in-folio,  et  à  Avignon  en  1685.  L'édition  du  P.  Jean 
de  la  H  _.  ye  n'est  point  complète. 
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éloquence  tirait  sa  principale  force  de  l'onction  avec  laquelle 
il  prononçait  ses  discours.  L'amour  dont  il  était  embrasé 
pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ,  le  faisait  parler  avec 
un  zèle  auquel  on  ne  pouvait  résister.  Enfin  ,  ses  paroles 
étaient  comme  autant  de  traits  qui  allaient  percer  les  cœurs 
de  son  auditoire.  Tel  est  le  portrait  qu'en  fait  un  de  ses  bio- 
graphes. Il  ajoute,  que  les  savants  admiraient  dans  ses  dis- 
cours la  sublimité  des  pensées ,  la  noblesse  des  images  et  un 
talent  singulier  de  présenter  les  dogmes  et  les  vérités  les  plus 
communes  de  la  morale  ,  avec  une  dignité  dont  il  y  avait  peu 
d'exemples. 

Quel  bien  immense  dans  les  âmes  ne  devait  point  produire 
un  tel  prédicateur ,  plein  de  mépris  pour  le  monde ,  unique- 
ment occupé  de  faire  régner  Jésus-Christ  sur  les  cœurs  ,  prêt 
à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie  ,  saint  dans  sa  conduite ,  austère 
dans  ses  mœurs  ,  grave  dans  son  maintien ,  favorisé  du  don 
des  miracles  ,  habile  à  diriger  les  âmes  ,  brûlant  de  zèle  et  de 
charité  !  Aussi  lisons-nous  que  dans  tous  les  lieux  par  où  il 
passait ,  il  se  faisait  un  changement  général  ;  les  ennemis  se 
réconciliaient ,  les  usuriers  restituaient ,  les  pécheurs  se  con- 
vertissaient en  foule  ,  et  la  vigne  du  Seigneur,  cultivée  par 
un  ouvrier  aussi  habile  ,  devenait  florissante  et  se  couvrait  de 
fruits  abondants. 

Mais  ,  hélas  !  convié  de  bonne  heure  aux  noces  éternelles , 
il  alla  à  Dieu  ,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans  ,  le  13  juin  1231. 
C'était  après  les  fatigues  et  les  austérités  du  Carême  qu'il 
succomba.  Le  couvent  de  Padoue  reçut  son  dernier  soupir. 
De  grands  et  nombreux  miracles  ayant  eu  lieu  sur  son  tom- 
beau, Grégoire  IX  le  canonisa  l'an  1232  ,  un  an  après  son 
décès,  ce  qui  était  peut-être  sans  exemple. 
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DE 
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OU  DE  PADODE , 

RELIGIEUX  DE  L'ORDRE  DE  SAINT  FRANCIS. 
Tiré  de  ses  sermons. 


Dans  le  sermon  du  premier  dimanche  de  l'Âvent  ,  saint 
Antoine  de  Pade  distingue  quatre  avènements.  «  L'un  dans  la 
chair ,  l'autre  en  l'esprit ,  le  troisième  à  la  mort ,  le  quatrième 
au  jour  du  jugement  dernier.  Dans  la  chair,  lorsque  Jésus- 
Christ  épousa  notre  humanité.  En  l'esprit,  lorsqu'il  nous  a 
élevés  au-dessus  de  la  chair  ,  qu'il  a  purifié  notre  esprit  et 
nous  a  prémunis  contre  le  vice  en  nous  faisant  aimer  la  vertu. 
Le  troisième  à  la  mort,  qui  est  la  séparation  de  l'âme  d'avec 
le  corps.  Le  quatrième  au  jour  du  jugement ,  où  se  fera  la 
manifestation  des  œuvres  et  la  punition  des  méchants.  » 

Il  ajoute,  selon  le  texte  de  l'évangile  du  jour  ,  qu'il  y  aura 
des  signe*  dam  le  soleil .  et  il  dit  :  «  Que  ce  soleil  est  Jésus- 
Christ;  car  soleil  vient  de  seul  :  or,  Jésus-Christ  brillera  seul 
alors  que  tous  les  astres  seront  éteints  et  que  le  monde  sera 
réduit  en  cendres.  Les  signes  sont  les  plaies  qu'a  reçues  Jésus- 
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Christ  et  qui  sont  les  signes  ou  les  preuves  de  notre  rédemp- 
tion. 

»  Sur  la  croix ,  Jésus-Christ ,  de  ses  deux  bras  étendus 
comme  avec  deux  ailes ,  recevait  et  reçoit  encore  tous  ceux  qui 
se  réfugient  dans  son  sein  ,  et  il  les  cache  dans  le  secret  de  ses 
blessures  contre  la  fureur  des  démons ,  et  dans  le  ciel  ses 
plaies  ont  une  langue  qui  plaide  notre  cause  auprès  du  Père 
et  qui  demandent  non  vengeance,  mais  miséricorde.  0  homme  ! 
te  voilà  donc  rassuré  si  tu  espères  en  Dieu.  Tu  as  accès 
auprès  de  son  trône ,  car  tu  as  une  mère  auprès  du  Fils  et  un 
fils  auprès  du  Père.  Lanière,  dit  saint  Bernard,  montre  au 
fds  le  sein  qui  l'a  nourri ,  et  le  fils  expose  aux  yeux  du  Père  le 
côté  et  les  blessures  qui  ont  servi  à  l'apaiser....  mais  la  plaie 
du  cœur  est  comme  la  cité  du  soleil ,  car  c'est  dans  le  côté 
qu'a  été  ouverte  la  porte  du  paradis...  » 

Il  dit  ensuite  que  les  deux  grands  luminaires  que  Dieu  créa , 
d'après  la  Genèse,  sont,  dans  le  sens  mystique,  l'esprit  angé- 
lique  et  l'àine  humaine. 

Que  le  sang  dans  lequel  tout  péché  doit  être  purifié  ,  selon 
la  loi  de  Moïse,  Omnia  in  sanguine  mundentur,  est  le  sang 
d'une  contrition  douloureuse.  L'eau  de  la  purification  est 
l'eau  des  larmes  de  la  confession  ;  et  la  laine ,  l'hysope  et  le 
livre  que  prit  Moïse  et  qu'il  aspergea  devant  le  peuple ,  veu- 
lent dire  la  laine  de  l'innocence  et  de  la  pureté  ,  l'hysope  de 
la  véritable  humilité  ,  le  livre  de  notre  cœur  et  le  peuple  de 
nos  pensées. 

Dans  le  sermon  du  second  dimanche  après  l'Epiphanie ,  où 
on  lit  l'évangile  des  noces  de  Cana ,  il  s'écrie  :  «  0  noces  for- 
tunées qui  avez  été  décorées  par  de  si  grands  et  si  nombreux 
privilèges,  et  qui  brillez  par  de  si  précieux  bienfaits  !  Dans  la 
bienheureuse  Marie ,  je  vois  l'image  de  la  chasteté  et  de  la 
fécondité;  dans  la  présence  de  Jésus,  l'humilité  et  la  pau- 
vreté ;  dans  celle  des  apôtres ,  l'obéissance  et  la  patience.  Or, 
voilà ,  en  effet ,  la  gloire  et  l'honneur  des  mariages ,  leur  pri- 
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vilége,  leur  dignité.  — Dans  le  vin  que  Jésus-Christ  multi- 
plie ,  je  vois  la  joie  constante  du  mariage  heureux  ;  et  dans 
les  vases  qu'il  fait  remplir,  le  triste  sort  de  l'homme.  Le  verre 
est  vil  de  sa  nature  du  côté  de  la  matière  ,  il  est  fragile  dans 
sa  substance ,  il  est  brillant  par  sa  transparente  clarté  :  tels 
nous  sommes  nous-mêmes  ,  vils  par  la  matière  comme  le 
verre ,  fragiles  comme  lui  dans  notre  substance  ,  nous  bril- 
lons comme  lui  par  les  facultés  de  notre  àme.  Que  la  vileté 
de  la  matière  nous  empêche  de  nous  élever,  sa  fragilité  de 
nous  exposer,  sa  dignité  de  nous  mépriser. 

»  Marie  dit  à  son  Fils  :  Us  n'ont  point  de  vin.  Marie ,  d'après 
l'évangile  de  saint  Luc  et  celui  de  saint  Jean  ,  n'a  parlé  que 
six  fois.  La  première  parole  fut  celle-ci  :  Comment  cela  se 
fera-t-il  puisque  je  ne  connais  point  d'homme  ?  La  seconde  : 
Je  suis  la  servante  du  Seigneur.  La  troisième  :  Mon  âme  glo- 
rifie le  Seigneur.  La  quatrième  :  Mon  fils  ,  pourquoi  en  avez- 
vous  agi  ainsi?  La  cinquième  :  Ils  n'ont  point  de  vin.  La 
sixième  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Ce  sont  là  comme  les 
six  degrés  du  trône  de  Salomon ,  les  six  feuilles  du  Liban  , 
les  six  branches  du  chandelier.  —  Dans  la  première  parole  , 
c'est  le  ferme  propos  d'une  inviolable  virginité.  Dans  la 
seconde ,  une  admirable  expression  d'humilité  et  d'obéis- 
sance. Dans  la  troisième  ,  une  allégresse  reconnaissante  d'un 
grand  bienfait.  Dans  la  quatrième ,  une  tendre  sollicitude  pour 
son  fils.  Dans  la  cinquième,  une  touchante  compassion.  Dans 
la  sixième,  une  ferme  assurance  du  pouvoir  de  son  fils. 

»  Dans  Cana  de  Galilée ,  figure  de  l'àme  embrasée  du  divin 
amour  ,  il  y  avait  six  vases  qui  furent  remplis  d'eau,  et  il  y 
en  a  six  également  dans  l'âme  qui  est  passée  des  vices  aux 
vertus  ,  ce  sont  :  la  contrition  ,  la  confession ,  la  prière ,  le 
jeûne  ,  l'aumône  et  le  pardon  des  injures;  la  contrition  con- 
tient l'eau  qui  purifie  ;  la  confession  ,  celle  qui  lave  les  souil- 
lures de  l'âme  ;  la  prière ,  celle  qui  la  conserve  nette  ;  le 
jeûne  ,  celle  qui  la  tient  toujours  libre  ;  l'aumône  ,  celle  qui 
détruit  le    péché;  le  pardon  des  injures,   celle  qui  obtient 


234  espiut 

miséricorde.  Ces  six  urnes  s'emplissent  de  la  grâce  et  elles 

contiennent  deux  mesures  ,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  » 

Dans  le  sermon  du  premier  dimanche  de  Carême  ,  il  dit  : 
«  Jésus  fui  conduit  dans  le  désert  pur  te  Saint-Esprit.  La  prédi- 
cation de  la  parole  divine  exige  de  la  science  et  de  la  sagesse  , 
car  l'Ecclésiastique  (ch.  18)  a  dit:  Avant  déparier,  apprends. 
Instruis-toi  avant  d'instruire  les  autres  :  or,  la  science  et  la 
sagesse  demandent  de  la  méditation  ;  puisque ,  selon  Hugo  , 
dans  son  Arche  mystique ,  la  méditation  est  la  mère  de  la 
science  ;  or  ,  la  méditation  nécessite  la  solitude,  il  s'assoira 
seul  et  en  silence  ,  dit  le  Prophète  (Thren.  3),  et  il  s'élèvera 
lui-même  au-dessus  de  lui-même.  De  là  vient  qu'un  philoso- 
phe a  dit  :  Qu'en  s'asseyant  et  se  taisant,  l'àme  devient 
savante  et  prudente;  mais  l'homme  ne  parvient  point  à  cette 
solitude  sans  le  secours  de  la  grâce  divine  ,  car  nous  voyons 
que  le  Sauveur  lui-même  fut  conduit  par  l'Esprit  dans  le 
désert  :  il  faut  donc  d'abord  demander  cette  grâce  ,  et  cette 
grâce  ensuite  nous  enseignera  tout. 

»  Quant  aux  fruits  et  aux  avantages  de  la  pénitence  qui 
commence  aujourd'hui ,  saint  Augustin  nous  insinue  assez 
combien  ils  sont  grands  et  utiles  ,  puisqu'il  dit  :  La  pénitence 
guérit  les  malades ,  purifie  les  lépreux  ,  ressuscite  les  morts  , 
accroît  la  santé ,  conserve  la  grâce  :  elle  fait  marcher  les  boi- 
teux ,  donne  l'ouïe  aux  sourds ,  rend  la  vue  aux  aveugles , 
bannit  les  vices ,  produit  et  embellit  les  vertus  ,  nourrit  et  for- 
tifie l'àme,  et  tout  ceci  s'entend  moralement  et  spirituelle- 
ment. La  pénitence,  en  effet,  est  un  art  de  guérir  des  plus 
efficaces,  et  elle  est  tout  à  la  fois  la  racine  et  le  fruit  de  ce 
remède  salutaire.  Cependant ,  comme  un  remède  n'obtient 
son  plein  résultat  qu'en  tant  qu'on  est  parfaitement  disposé  et 
qu'on  persévère  en  cet  état ,  de  même  la  pénitence  ne  produit 
de  bons  effets  qu'en  tant  qu'elle  est  reçue  convenablement; 
car  il  faut  qu'elle  ait  quatre  qualités  :  quant  au  présent  ,  il 
faut  qu'elle  vienne  du  cœur  el  qu'elle  ail  ses  racines  dans  la 
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sincérité  du  cœur.  Commencez  ,  dit  le  Prophète  ,  par  sortir 
du  milieu  de  Babylone .  c'est-à-dire  du  péché,  et  de  vous 
purifier,  vous  qui  portez  les  rases  du  Seigneur  (Isaïe  53).  Le 
principal  objet  de  la  médecine  est.  d'aller  attaquer  la  cause 
du  mal  et  de  la  douleur ,  afin  de  l'arrêter  et  de  faire  cesser 
ses  ravages  ;  il  en  est  de  même  de  la  pénitence  pour  l'âme 
faible  et  malade  :  et  remarquez  bien  que  celui  qui  veut  appli- 
quer une  pommade  sur  une  blessure  a  le  soin  premièrement 
de  la  laver  et  de  la  bander,  et  cependant  il  se  propose  de 
donner  de  la  force  et  du  calme  à  la  chair  tout  en  semblant 
l'irriter.  Persévérez  dans  la  pénitence  (Hébr.  12)  ,  car  si  Dieu 
s'offre  à  vous  comme  armé  de  verges ,  il  ne  veut  cependant 
que  votre  correction  et  votre  bonheur.  » 

Notre  Saint  invite  ensuite  avec  saint  Paul  :  «  à  offrir  à  Dieu 
son  corps  comme  une  hostie  sainte  et  vivante  :  Obsecro  vos 
ut  exhibeatis  corpora  vestra hostiam  sanctam  et  viventem.  » 
Et  il  explique  ce  qu'on  doit  entendre  par  hostie ,  victime  et 
holocauste. 

«  L'hostie  vient  àlwstis .  ennemi ,  parce  que  chez  les  Gen- 
tils ,  elle  était  offerte  et  immolée  pour  remporter  la  victoire 
sur  les  ennemis.  La  victime  était  offerte  après  la  victoire,  car 
la  victime  vient  de  main  victorieuse  qui  a  fait  tomber  une 
chose.  Mais  chez  les  juifs  le  nom  d'hostie  venait  de  ce  qu'elle 
était  présentée  à  la  porte  de  l'habitation  du  prêtre,  adostium. 
atrii  sacerdotis  ,  pour  qu'il  jugeât  d'abord  si  elle  était  propre 
à  être  immolée  et  ensuite  parce  qu'elle  était  présentée  ad 
ostium  tabemnculi ,  à  l'entrée  du  tabernacle  où  on  l'immo- 
lait. Notez  que  la  victime  était  offerte  à  Dieu  ,  non  pas  au 
monde  ni  au  démon ,  comme  font  les  hypocrites  ,  et  qu'on 
offrait  des  bœufs  ou  des  brebis  ;  des  bœufs  qui  signifient  les 
œuvres  de  miséricorde ,  des  brebis  qui  sont  l'emblème  de 
l'innocence  ,  si  c'était  un  holocauste  ,  c'est-à-dire ,  si  c'était 
offert  par  une  véritable  ferveur.  Car  holocauste  vient  (YHolun. 
tout ,  et  de  cm/ma .  incendie  .  parce  que  l'incendie  ou  le  feu 
doit  tout  consumer.  » 
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Dans  le  sermon  de  la  férié  ive  du  second  dimanche  de 
Carême  ,  il  dit  :  «  Au  rapport  de  Salomon  ,  Dieu  nous  a  donné 
trois  livres  pour  nous  instruire.  Le  livre  de  la  conscience  dans 
le  cœur;  le  livre  de  l'Ecriture  à  l'oreille,  et  le  livre  de  la  nature 
devant  les  yeux  :  il  faut  donc  recourir  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à 
l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  recourons  un  moment  au  livre 
de  la  nature  et  nous  verrons  que ,  d'après  son  cours  ,  tout 
fruit ,  quelque  doux  et  agréable  qu'il  soit ,  ne  parvient  à  sa 
maturité  qu'en  passant  par  l'àpreté  et  l'amertume.  Tel  le  rai- 
sin ,  qui  est  d'abord  âpre  et  aigre  ;  telle  la  figue  qui  est  dure 
et  amère  ;  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  autres  fruits  ; 
de  même  les  fruits  de  la  vie  éternelle  ne  mûrissent  en  nous, 
qu'après  être  passés  par  les  amertumes  et  l'àpreté  des  tribu- 
lations de  la  vie.  » 

Voici  comment  il  explique  pourquoi  les  morts  n'apparais- 
sent point  aux  vivants  ,  à  l'occasion  de  l'Evangile  du  mauvais 
riche ,  où  cette  demande  se  trouve  adressée  à  Dieu  :  Père 
Abraham,  ordonniez  que  quelqu'un  d'entre  les  morts  aille 
avertir  nos  frères  les  rivant*. 

«Les  morts,  dit-il,  n'apparaissent  pas  aux  vivants  ,  soit 
parce  qu'il  en  naîtrait  plusieurs  illusions  ;  car  le  démon  pren- 
drait la  forme  des  morts ,  et  par  mille  fausses  apparences 
induirait  en  erreur;  soit  parce  que  l'habitude  de  ces  appari- 
tions les  rendrait  méprisables ,  et  alors  elles  ne  serviraient 
pas  à  la  réformation  de  l'homme ,  mais  serviraient  au  contraire 
à  de  plus  grands  péchés  ;  soit  parce  que  nous  ne  ferions  pas 
tant  de  prières,  de  bonnes  œuvres  et  de  sacrifices  pour  les 
morts  qui  nous  apparaîtraient,  surtout  si  nous  savions  qu'ils 
sont  dans  un  état  où  nos  suffrages  ne  leur  servent  de  rien  : 
ou  encore  ,  parce  qu'aussi  bien  les  hommes  ne  voudraient 
point  y  croire.  Car  saint. Jérôme  a  dit  avec  raison  :  «  Ceux  qui 
»  ne  voulurent  pas  croire  à  Jésus-Christ  prédisant  sa  résur- 
»  rection  ,  ne  voulurent  pas  croire  non  plus  à  sa  résurrection 
»  elle-même,  a 
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Plus  loin ,  après  avoir  expliqué  la  parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue ,  il  compte,  après  saint  Bernard  ,  sept  opérations  de  la 
miséricorde  de  Dieu  en  chacun  de  nous  :  «  La  première,  qui 
est  toute  ineffable  et  gratuite  ,  c'est  celle  par  laquelle  Dieu 
dissimule ,  c'est-à-dire  fait  semblant  de  ne  pas  remarquer 
nos  péchés.  En  effet ,  nous  péchons  ,  et  Dieu  paraît  n'y  point 
faire  attention  ;  nous  retombons  ,  et  il  ne  nous  frappe  pas  ,  il 
nous  supporte  ;  nous  prolongeons  nos  iniquités  ,  et  lui  pro- 
longe sa  bonté. 

»  La  seconde  est  celle  par  laquelle  il  nous  préserve  de  plu- 
sieurs péchés;  car  qui  ne  voit  que  ,  tombant  dans  tant  de 
péchés  chaque  jour ,  nous  en  commettrions  encore  bien  da- 
vantage ,  si  la  grâce  et  la  miséricorde  ne  nous  en  préservaient  ? 
Je  l'avoue  et  je  l'avouerai  sans  cesse,  si  le  Seigneur,  dit  le  Pro- 
phète, ne  m'avait  gardé,  peu  à  peu  mon  âme  aurait  été  enve- 
loppée dans  toute  sorte  de  chutes  ;  mais  Dieu ,  dont  le  centre 
est  partout  et  la  circonférence  nulle  part,  nous  ôte  les  occa- 
sions de  péché ,  afin  que  nous  n'y  succombions  point. 

»  La  troisième,  c'est  lorsqu'il  visite  et  change  notre  cœur, 
en  nous  rendant  amères  les  choses  que  nous  trouvions  dou- 
ces auparavant. 

»  La  quatrième ,  en  nous  recevant  avec  miséricorde ,  lors- 
que nous  revenons  à  lui  par  un  sincère  repentir. 

»  La  cinquième ,  quand  il  nous  préserve  des  rechutes  qui 
rendent  le  dernier  état  pire  que  le  premier ,  et  qu'il  nous 
fournit  les  secours  nécessaires  pour  ne  pas  retomber. 

»  La  sixième ,  lorsqu'il  nous  donne  la  grâce  pour  mériter, 
c'est-à-dire ,  pour  faire  de  bonnes  œuvres  qui  réparent  nos 
péchés. 

»  La  septième  enfin  ,  lorsqu'il  nous  accorde  la  faveur  de 
mener  une  sainte  vie  et  d'être  de  ceux  dont  le  Prophète  a  dit  : 
Leur  conversation  est  dans  le  ciel,  etc.  » 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile ,  tout  royaume  divisé  contre 
lui-même  sera  désolé  et  détruit ,  notre  Saint  fait  ces  remarques 
judicieuses  et  ces  ingénieuses  comparaisons. 
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«  Remarquez ,  dit-il ,  que  comme  la  maladie  qui  vient  de 
l'intérieur  est  plus  dangereuse  que  celle  qui  vient  de  l'ex- 
térieur, et  comme  il  meurt  plus  d'hommes  de  maladie  que 
de  blessure ,  de  même  les  cités  travaillées  par  des  divisions 
intestines  et  l'àme  divisée  par  les  passions  sont  plus  exposées 
à  leur  ruine. 

»  Je  remarque  encore  que  les  pécheurs  sont  pires  que  les 
démons.  Pourquoi?  Parce  que  le  royaume  des  démons  est 
uni,  et  que  le  royaume  des  pécheurs  est  divisé. 

»  Le  royaume  de  l'àme  ne  peut  être  désolé,  lui  aussi,  qu'il 
ne  soit  auparavant  divisé ,  je  veux  dire  par  les  appétits  sen- 
suels luttant  contre  la  raison.  Car  le  Prophète  dit  :  Le  frère 
qui  sera  aidé  de  son  frère  sera  comme  une  vallée  forte.  Or ,  la 
fraternité  intérieure  la  voici  :  c'est  le  cœur  et  l'esprit ,  ou 
l'affection  et  la  volonté.  Quand  ces  deux  choses  sont  unies  , 
l'àme  ne  peut  être  désolée. 

»  En  toutes  choses  la  discorde  est  une  source  de  ruine ,  et 
plus  la  cause  de  la  discorde  est  grande ,  plus  la  ruine  est 
grande  aussi. 

»  Le  ciel  est  impérissable  parce  qu'il  n'y  a  ni  contrariétés  , 
ni  discorde  clans  les  partis  qui  le  composent.  Tout  ce  qui 
est  ici-bas  périt ,  parce  que  toutes  choses  y  ont  leurs  contrai- 
res. Les  éléments  sont  eux-mêmes  dans  une  division  exté- 
rieure, mais  ils  sont  ramenés  à  une  unité  intérieure  et  invi- 
sible ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  périssent  pas  entièrement.  De  même 
aussi  les  hommes  à  l'extérieur  ne  s'exterminent  jamais  tota- 
lement. 

»  Toutefois ,  il  arrive  souvent  que  là  où  il  devrait  y  avoir 
plus  d'unité,  il  y  a  au  contraire  plus  de  division.  Il  est  néces- 
saire qu'il  y  ait  plus  d'unité  dans  une  cité  que  dans  un 
royaume,  et'dans  une  famille  que  dans  une  cité;  de  même 
aussi  il  devrait  y  avoir  plus  d'unité  au  dedans  de  soi,  qu'au 
dedans  de  sa  maison  et  de  sa  famille.  Mais ,  hélas  !  il  n'en 
est  point  ainsi ,  et  voyons  maintenant  combien  est  dangereuse 
celte  division. 
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»  La  division  intérieure,  c'est  l'ambition  ou  la  rapine, 
l'orgueil  et  l'injustice  qui  la  font  naître.  L'ambition  (ou  la 
rapine  selon  son  expression)  commence  le  désordre  ,  car  l'un 
tire  d'un  côté ,  l'autre  d'un  autre  ,  et  chacun  vers  soi. 
Aussi,  voyez-vous  les  oiseaux  de  proie?  quoiqu'ils  se  ras- 
semblent tous  quelquefois  sur  le  même  cadavre  ,  ils  ne  savent 
y  rester  longtemps  ensemble.  L'orgueil  lui  aussi  ne  fait  qu'ac- 
croître la  division.  Car  chacun  veut  être  le  premier  et  se  faire 
queue  après  lui.  Et  cette  division  n'est  pas  moindre  que  celle 
que  cause  la  rapine  ou  l'ambition.  Car  observez  que,  lors- 
que les  nuages  sont  opposés  les  uns  aux  autres,  comme  l'or- 
gueil à  l'orgueil,  et  poussés  par  des  vents  contraires,  comme 
lorsque  chacun  veut  commander  et  s'élever  au-dessus  des 
autres  ,  il  en  sort  des  tonnerres  ,  des  tempêtes  ,  des  grêles  et 
des  persécutions.  Et  de  là  vient  parmi  les  hommes  l'injustice 
et  le  désordre;  car,  quand  on  ne  rend  pas  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû  et  qu'on  attente  aux  droits  d'autrui ,  l'amitié  est 
bientôt  détruite  et  l'harmonie  rompue.  Et  notez  bien  aussi 
que  ,  lorsque  la  nourriture  qui  doit  se  distribuer  proportion- 
nellement à  chaque  membre  du  corps,  ne  se  dirige  que  vers 
un  seul  déterminément ,  et  que  celui-là  est  infecté  et  cor- 
rompu ,  nécessairement  tout  le  corps  tombe  dans  la  corrup- 
tion; de  même,  etc.,  etc.  »  Notre  Saint  a  laissé  au  lecteur 
d'achever  la  comparaison  ,  ou  plutôt  d'en  faire  l'application. 

«  Voici,  dit-il  dans  le  sermon  de  la  troisième  férié  de 
la  troisième  semaine  du  Carême ,  une  admirable  perfection 
et  une  nouvelle  propriété  de  la  charité  :  C'est  qu'étant  divisée 
de  sa  nature ,  elle  a  coutume  de  tout  unir.  Le  cœur  de 
l'homme  juste  est  pressé  de  se  répandre  en  beaucoup  de  cho- 
ses et  en  faveur  de  plusieurs  ;  et  cependant ,  plus  ses  désirs 
s'étendent  au  loin  ,  plus  la  charité  le  serre  par  un  étroit  lien  ; 
ce  qu'elle  donne  à  plusieurs,  elle  le  réunit  en  une  seule  chose. 
Plus  le  lien  de  la  charité  s'élargit ,  plus  il  se  resserre  forte- 
ment; plus  il  s'allonge,  plus  il  devient  solide.  Ce  ne  sont  pas 
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là  certes  les  propriétés  d'un  lien  matériel  ;  voilà  pourquoi 
l'Apôtre  appelle  la  charité  le  lien  de  la  perfection.  C'est  donc 
par  ces  sortes  de  liens  que  Jésus-Christ  veut  nous  serrer , 
lorsqu'il  nous  recommande  l'amour  mutuel  ,  la  correction 
fraternelle  ,  le  pardon  des  injures ,  les  actes  de  bienfaisance 
et  la  réconciliation. 

»  Si  la  charité ,  dit-il  un  peu  après  ,  est  l'amour  du  pro- 
chain, elle  doit  vous  attirer  vers  lui.  Donc  allez;  et  s'il  a 
péché ,  corrigez-le ,  parce  que  par  la  correction  il  recevra  la 
vie  de  l'àme.  Savez-vous  ce  qui  arrive  à  la  cigale  ?  si  on  l'oint 
avec  de  l'huile ,  elle  meurt ,  mais  si  on  lui  verse  du  vinaigre 
dessus ,  elle  revit.  Ainsi  le  pécheur  qui  ne  veut  être  ici-bas 
que  dans  la  joie  et  la  vaine  gloire  ,  si  on  l'oint  avec  l'huile  de 
la  flatierie,  il  meurt  par  le  péché  et  dans  son  péché  ;  mais  si 
on  répand  sur  lui  la  liqueur  un  peu  piquante  de  la  remon- 
trance et  de  la  correction ,  il  quitte  le  péché  et  revient  à  la 
vie  de  la  grâce.  » 

Saint  Antoine  établit  ensuite  l'ordre  et  la  manière  de  faire 
les  corrections.  Il  réserve  aux  supérieurs  ,  à  ceux  qui  y  sont 
tenus  par  leur  emploi ,  et  à  ceux  qui  sont  d'un  âge  avancé , 
l'obligation  d'exercer  la  correction.  Cependant ,  si  l'on  pré- 
voit que  le  prochain  ne  la  recevra  pas  défavorablement  et  que 
l'avertissement  lui  sera  utile ,  on  est ,  sous  peine  de  péché  , 
tenu  à  le  corriger.  «  Mais  il  faut ,  dit-il ,  selon  l'avis  de  l'Apô- 
tre ,  que  tout  se  fasse  avec  ordre  et  mesure.  On  doit  d'abord , 
d'après  saint  Jérôme ,  tâcher  que  ce  soit  entre  lui  seul  et 
nous  ,  de  peur  que  s'il  est  repris  en  public,  il  ne  brave  la  con- 
fusion et  ne  persévère  dans  le  mal  ;  ou  bien  que ,  couvert  de 
honte,  il  ne  s'excuse  et  qu'ainsi  non-seulement  il  ne  change 
pas ,  mais  qu'il  ne  devienne  pire.  Il  faut  encore  que  la  cor- 
rection regarde  le  passé  ,  et  l'avertissement  l'avenir  :  comme 
si  vous  lui  disiez  :  vous  avez  commis  cette  faute  ;  cependant 
je  ne  vous  en  avertis  pas  à  cause  du  passé  ,  mais  afin  que 
vous  vous  observiez  à  l'avenir. 

»  Si  vous  n'êtes  point  écouté,  appelez  un  ou  deux  té- 
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moins  ,  ou  bien  dites-le  en  secret  à  son  confesseur ,  à  son 
père  ou  à  toute  autre  personne  dont  vous  êtes  assuré  que 
le  jugement  ne  pourra  nuire ,  mais  au  contraire  devenir 
utile  ;  parce  que  faisant  ainsi  on  ne  scandalise  personne  ,  on 
ne  reprend  pas  en  public ,  et  que  tous  ceux-là  ne  sont  qu'un 
ou  à  peu  près  une  même  chose  avec  moi  qui  reprends.  C'est 
ainsi  que  fit  Joseph  lorsqu'il  reprit  ses  frères  devant  son  père. 
Il  faut  cependant  faire  attention,  et  prendre  garde  de  ne  pas 
arracher  par  un  zèle  inconsidéré  le  bon  grain  des  vertus  en 
voulant  arracher  l'ivraie  ;  parce  qu'alors  on  n'est  point  ré- 
compensé comme  correcteur ,  mais  qu'on  est  puni  et  con- 
damné comme  destructeur.  — -  Le  zèle  est  un  feu  qui  brûle 
adroitement  l'ivraie  du  vice  en  purifiant  le  froment  des  vertus  , 
sans  le  disperser  ni  le  consumer.  Que  si  vous  devez  employer 
des  témoins,  ce  n'est  qu'afin  de  corriger  par  une  certaine 
confusion  celui  que  l'avertissement  n'aurait  pu  corriger ,  et 
pour  qu'ils  vous  servent  de  preuves  que  vous  avez  fait  ce  que 
vous  deviez  faire  et  que  vous  vouliez  le  corriger  s'il  l'eût 
voulu  ,  ou,  enfin,  qu'il  puisse  être  convaincu  ,  s'il  veut  s'ex- 
cuser de  sa  faute.  » 

Notre  Saint  indique  ensuite  quatre  qualités  que  doit  avoir 
la  bonne  correction. 

«  Premièrement ,  elle  doit  être  faite  avec  discrétion  ;  se- 
condement ,  avec  douceur  ;  troisièmement ,  par  chanté  et 
non  par  haine;  quatrièmement,  avec  espoir  d'utilité,  c'est- 
à-dire  qu'on  doit  prévoir  si  elle  sera  reçue  et  si  elle  devien- 
dra salutaire  ,  car  si  elle  devait  devenir  un  obstacle  au  bien  , 
il  vaudrait  mieux  y  renoncer.  » 

Du  discours  sur  la  Cène. 

a  Le  pain  que  je  vous  donnerai  est  ma  chair  offerte  pour  la 
vie  du  monde  (Jean  G).  Puisque,  d'après  saint  Grégoire,  la 
preuve  de  l'amour  se  trouve  dans  les  effets  ou  dans  les  œu- 
vres, nous  trouvons  la  preuve  évidente  de  l'amour  de  Jésus- 
t.  h.  1G 
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Christ  pour  le  genre  humain  ,  dans  ce  que  renferment  ces 
paroles  de  l'Evangile. 

»  Or ,  elles  ont  été  prononcées  par  la  bouche  de  celui  qui 
est  la  vérité  infaillible ,  la  voie  sûre  et  droite ,  la  vie  et  la 
félicité  interminable  ;  c'est-à-dire  par  notre  Sauveur  venant 
du  Père  avec  lequel  il  était  de  toute  éternité ,  Verbe  divin  sor- 
tant de  son  sein ,  comme  le  rayon  sort  du  soleil ,  le  fleuve 
de  sa  source  ,  et  prenant  notre  chair  dans  le  sein  virginal  de 
Marie,  pour  réparer  miséricordieusement  l'humanité  dépouil- 
lée de  la  gloire  de  son  immortalité  ;  car  les  paroles  de  saint 
Jean  l'expriment  et  le  déclarent  évidemment  :  le  pain  que  je 
vous  donnerai,  c'est  ma  chair  offerte  pour  la  vie  du  monde.  Or, 
dans  ces  paroles ,  je  remarque  trois  choses  qui  sont  écrites  par 
ordre  et  qui  rendent  infiniment  vénérable ,  agréable  et  sacrée 
cette  très-sainte  Cène.  Je  veux  dire  :  la  noblesse  de  l'aliment, 
la  sublimité  du  sacrement,  l'abolition  du  détriment;  l'ali- 
ment qui  est  donné  dans  la  Cène  est  la  nourriture  des  âmes  ; 
le  sacrement  est  le  remède  des  maladies  ;  le  détriment  aboli , 
c'est  l'esclavage  du  genre  humain ,  son  humiliation  ,  sa  mort. 

»  Ces  expressions  du  Sauveur  ,  le  pain  que  je  vous  donne- 
rai, établissent  la  noblesse  de  l'aliment.  Ces  autres  qu'il 
ajoute,  c'est  ma  chair,  prouvent  par  le  miracle  de  la  trans- 
substantiation la  sublimité  du  sacrement ,  et  celles-ci ,  pour 
la  vie  du  monde,  témoignent  de  la  rédemption  opérée  et  de 
la  vie  rendue  à  l'humanité. 

»  Mais  ,  d'après  l'Ecriture  inspirée  par  le  Saint-Esprit  et 
transmise  par  des  hommes  saints ,  nous  devons  reconnaître 
quatre  sortes  de  pains  que  le  Sauveur  du  monde  nous  donne; 
le  pain  matériel ,  le  pain  sapientiel  (  ou  de  la  sagesse  ) ,  le 
pain  sacramentel ,  et  le  pain  céleste  ;  le  premier  est  le  pain 
de  la  nature ,  le  second  le  pain  de  la  doctrine ,  le  troisième  le 
pain  eucharistique  ,  le  quatrième  le  pain  de  la  gloire  ;  le  pain 
de  la  nature  est  le  pain  de  tous ,  le  pain  de  la  doctrine  est 
celui  des  convertis  ,  le  pain  eucharistique  est  celui  des  élus  , 
le  pain  de  la  gloire  est  celui  des  bienheureux. 
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»  Quant  au  pain  de  la  nature ,  ces  paroles  le  prouvent  : 
Vous  mangerez  voire  pain  à  la  sueur  de  voire  front  (Gen.  3). 
Mais  le  pain  de  la  sagesse  et  de  la  doctrine  se  trouve 
annoncé  dans  ces  paroles  :  //  l'a  nourri  du  pain  de  vie  et 
d'intelligence  ,  et  lui  a  donné  pour  boisson  l'eau  salutaire  de- 
là sagesse  (Eccl.  15).  Il  dit  qu'il  lui  a  donné  à  boire;  à  qui  ? 
à  l'homme  fidèle  ,  humble  contempteur  du  monde ,  qui  aime 
et  sert  le  Seigneur;  car  celui-là  reçoit  le  pain  de  la  vie  ,  de 
la  sagesse  et  de  la  grâce,  et  c'est  vraiment  un  pain  que  celui- 
là,  car  il  nourrit  l'esprit,  fortifie  l'àme,  éclaire  l'intelli- 
gence ,  selon  les  mots  du  Psalmiste,  la  déclaration  de  vos  pa- 
roles nous  éclaire  (  Ps.  118). 

»  Mais  le  pain  eucharistique  est  le  pain  céleste ,  le  pain  an- 
gélique  ,  le  pain  du  bonheur;  c'est  celui-là  que  Jésus-Christ 
a  donné  à  ses  Apôtres,  au  jour  de  la  très-sainte  Cène ,  comme 
nous  le  dit  saint  Matthieu  :  et  pendant  qu'ils  dînaient .  il  prit 
du  pain ,  le  bénit .  le  rompit,  et  le  donnant  à  ses  disciples  leur 
dit  :  Prenez  et  mangez .  ceci  est  mon  corps.  Il  dit  :  Pendant 
qu'ils  dînaient;  car  les  disciples,  pour  prouver  la  présence 
corporelle  de  Jésus-Christ ,  ont  eu  soin  d'ajouter  :  Jésus  prit 
du  [min.  Jésus  salut  des  mourants  (par  le  péché) ,  Jésus  dont 
le  nom  est  au-dessus  de  tout  nom ,  Jésus  qui  rendait  la  vue 
aux  aveugles  ,  l'ouïe  aux  sourds  ,  la  force  aux  boiteux,  la  pa- 
role aux  muets ,  etc.  ;  Jésus  dont  le  nom  seul  apaise  la  co- 
lère ,  réprime  l'orgueil ,  guérit  la  plaie  de  l'envie ,  éteint  la 
flamme  impure  ,  etc.  ;  Jésus  donc  prit  du  pain ,  le  pain  qu'il 
rendait  vivifiant,  réjouissant,  fortifiant  et  béatifiant.  Car  il 
dit:  Je  suis  le  pain  de  vie  ;  et  le  Sage  avait  dit  :  Il  leur 
a  donné  sans  travail  un  pain  céleste  qui  renferme  toutes 
sortes  de  douceurs,  d'attraits  et  de  suavités  (Sap.16).  Et 
saint  Jean  :  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
nellement (Jean  6).  Et  il  dit  :  Recevez-le,  acceptez-le, 
comme  un  magnifique  présent ,  et  mangez-le  comme  un  ali- 
ment salutaire  ,  car  c'est  mon  coijis  ,  c'est-à-dire  ce  corps 
conçu  par  la  vertu  du  Saint-Esprit ,  ce  corps  formé  en  un 
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instant  clans  le  sein  de  la  Vierge  de  laquelle  il  est  né,  ce 
corps  flagellé ,  élevé  sur  la  croix  ,  abreuvé  de  fiel ,  traversé 
par  une  lance.  Voilà  donc  le  pain  eucharistique. 

»  Mais  nous  trouvons  enfin  le  pain  de  la  gloire ,  et  celui-ci 
est  celui  qui  restaure  toujours  ,  qui  suffit  à  tout ,  qui  ne  pas- 
sera jamais  ;  c'est  de  celui-ci  qu'a  parlé  saint  Luc  (14)  :  Heu- 
reux celui  qui  mangera  de  ce  pain  dans  le  royaume  des  deux. 
Oui ,  vraiment  heureux  «à  cause  de  l'agrément  du  séjour  ,  du 
rassasiement  de  l'amour  ,  de  la  sécurité  du  bonheur  ,  de  la 
suavité  de  la  contemplation.  Car  si  la  béatitude  est,  comme 
l'a  dit  saint  Augustin,  l'assemblage  de  tous  les  biens,  c'est 
là  qu'est  la  vraie  béatitude  ,  puisque  ,  dit  saint  Bernard,  là , 
c'est  un  jour  sans  nuit ,  une  certitude  sans  incertitude,  une 
vie  sans  mort ,  un  plaisir  sans  douleur  ,  une  tranquillité  sans 
travail ,  une  sécurité  sans  crainte  ;  là  ,  la  beauté  ne  souffre 
pas  de  difformité,  ni  la  force  de  débilité,  ni  la  droiture  de 
perversité  ;  là  se  trouve  la  vérité  sans  erreur  ,  la  charité  sans 
malice ,  la  félicité  sans  misère.  Puisse  le  divin  Sauveur  qui 
nous  a  donné  sa  chair,  qui  a  daigné  mourir  et  ressusciter 
pour  nous  et  qui  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit ,  nous 
conduire  à  cette  félicité  suprême  !  Ainsi  soit-il.  » 

Ailleurs ,  page  241  ,  il  dit  :  «  L'àme  de  l'homme  est  une 
vigne  ;  l'âme ,  pour  produire  des  fruits  de  vertu ,  a  besoin 
d'une  culture  attentive  et  continuelle ,  comme  la  vigne  pour 
pousser  des  fruits  délicieux.  L'homme  ,  sans  cette  culture  , 
sans  cette  éducation  perpétuelle  ,  retomberait  dans  l'état 
sauvage  et  barbare  ;  la  vigne  abandonnée  ,  sans  soins  ,  est 
celui  de  tous  les  arbres  qui  retombe  le  plus  vite  à  l'état 
sauvage  ;  le  bois  de  la  vigne  ne  peut  servir  à  d'autre  usage 
qu'à  être  brûlé.  L'homme  vide  de  bonnes  pensées  et  de  bon- 
nes actions  sera  aussi  la  proie  du  feu  éternel.  Il  n'y  a  aucun 
fruit  comparable  au  fruit  d'une  vigne  bien  soignée  :  qu'y  a-t- 
il  de  comparable  aux  vertus  des  Saints  ? 

«  La  vigne  est  aussi  l'image  de  l'Eglise.  C'est  la  vigne  que 
Dieu  a  plantée  avec  un  soin  tout  spécial.  Le  mur  de  cette 
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vigne  ,  c'est  la  force  et  la  grandeur  de  la  puissance ,  la  tour 
est  sa  célébrité  ,  sa  gloire  ;  l'Eglise  est  vue  de  tous  les  peu- 
ples ,  le  pressoir  est  le  symbole  de  la  violence  et  des  persé- 
cutions ,  c'est  aussi  l'autel  de  Jésus-Christ ,  où  le  sang  coule 
sous  le  pressoir  de  son  amour. 

»  Dans  le  camp  de  la  vie  humaine  ,  dit-il  plus  loin  ,  page 
180,  il  y  a  trois  tentes  ou  trois  lits;  le  lit  du  trésor,  c'est- 
à-dire  de  la  mémoire  où  se  renferme  le  souvenir  de  tous  les 
bienfaits  ,  véritables  trésors  confiés  à  l'homme;  le  lit  du  con- 
seil ,  qui  est  le  cœur  où  tous  les  secrets  de  l'homme  sont  ca- 
chés; et  le  lit  du  repos,  c'est  l'âme  ,  où  le  roi  seul  peut  s'as- 
seoir pour  manger  avec  les  princes,  c'est-à-dire,  où  Jésus- 
Christ  règne  par  la  volonté,  et  où,  comme  roi ,  il  fait  goûter 
les  fruits  de  l'amour  et  de  la  douceur. 

»  On  peut  comparer  ,  dit-il  encore ,  page  226 ,  la  vie  active 
et  la  vie  contemplative  à  ces  deux  grandes  créations  du  cin- 
quième jour,  les  poissons  de  la  mer  et  les  oiseaux  du  ciel. 
L'homme  qui  vit  de  la  vie  active  marche  dans  les  sentiers  de 
la  terre  du  dévouement,  de  la  charité  et  de  toutes  les  néces- 
sités ,  comme  le  poisson  parcourt  les  sentiers  de  la  mer. 
L'homme  contemplatif  est  semblable  à  l'oiseau  qui  s'élève 
dans  les  airs  ;  plus  un  oiseau  est  petit  et  mince ,  plus  son 
agilité  est  grande,  plus  son  vol  est  rapide;  plus  l'homme  est 
débarrassé  des  affections  de  la  terre  et  des  pensées  étran- 
gères ,  plus  il  s'élève  sur  les  ailes  de  la  contemplation  vers 
la  seule  beauté  ,  la  seule  vérité. 

»  Page  247,  il  dit  :  Que  le  démon  étend  sa  toile  comme 
l'araignée;  l'araignée  commence  à  tendre  sa  toile  dans  les  ex- 
trémités qui  correspondent  au  centre  par  des  fils  nombreux  ; 
là ,  elle  prépare  pour  elle  une  place  d'observation.  Si  un  ciron  , 
une  mouche ,  ou  toute  autre  petite  bête  vient  à  y  tomber,  aus- 
sitôt l'araignée  accourt  ;  elle  la  lie  ;  elle  l'enveloppe  de  ses 
filets  ,  elle  l'affaiblit ,  elle  la  porte  dans  un  lieu  de  réserve  où 
elle  suce  son  sang.  Là  est  sa  vie.  Ainsi ,  le  démon  lorsqu'il 
veut  surprendre  l'homme ,  étend  d'abord  des  fils  subtils  aux 
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extrémités ,  qui  sont  les  sens  corporels ,  puis  il  met  au  centre  , 
dans  le  cœur,  des  fils  plus  forts  ,  des  tentations  plus  grandes  ; 
il  s'y  prépare  un  lieu  favorable  à  la  chasse  ,  et  quel  lieu  plus 
convenable  que  le  cœur,  source  de  la  vie?...  Si  quelque  petite 
bête  ,  une  mouche ,  une  affection  de  la  chair  se  fait  sentir  par 
un  consentement  du  cœur  ,  aussitôt  il  lie  cette  came  par  diver- 
ses tentations  ,  il  l'enveloppe  de  ténèbres  ,  puis  il  l'énervé  , 
lui  ôte  sa  vigueur  et  sa  force  ,  suce  son  sang  et  sa  vie  spiri- 
tuelle ;  là  est  aussi  la  vie  de  cet  esprit  immonde  ,  insatiable. 
»  Dans  un  lis  il  y  a  trois  choses ,  dit-il ,  page  381  :  la  pro- 
priété, la  beauté  et  l'odeur;  la  propriété  est  dans  la  tige,  la 
beauté  et  l'odeur  dans  la  fleur.  Le  lis  est  le  symbole  des  vrais 
pénitents  ;  la  propriété  est  dans  la  mortification  des  sens  avec 
leurs  vices  et  leurs  concupiscences;  la  beauté  c'est  la  chas- 
teté ,  l'odeur  la  bonne  renommée  ;  ce  sont  les  lis  des  champs 
et  non  les  lis  du  désert  ou  du  jardin.  Dans  le  champ ,  il  y  a 
deux  choses  :  la  solidité  de  la  vie  sainte  ,  et  la  perfection  de 
la  charité.  Le  champ ,  c'est  le  monde  où  il  est  difficile  et  glo- 
rieux à  une  fleur  de  vivre.  Les  ermites  fleurissent  au  désert , 
loin  des  tempêtes  humaines.  Les  moines  fleurissent  dans  le 
jardin  du  cloître ,  à  l'abri  des  ardeurs  dévorantes  ;  mais  le 
pénitent  fleurit  avec  gloire  dans  le  champ  du  monde.  » 

Du  sermon  sor  la  Vierge,  louchant  l'Incarnation. 

Voici  comment  saint  Antoine  de  Padoue  divise  les  préroga- 
tives de  la  très-sainte  Vierge  mère  de  Jésus-Christ  : 

4°  De  son  côté. 

En  ce  qu'elle  a  conçu  sans  la  coopération  de  l'homme  ; 
En  ce  qu'elle  a  enfanté  étant  vierge  avant  et  après  l'enfan- 
tement ; 
En  ce  qu'elle  a  conçu  d'une  seule  parole  ; 
En  ce  qu'elle  fut  exempte  des  souffrances  de  la  grossesse  ; 
En  ce  qu'elle  mit  son  fils  au  monde  sans  douleur. 
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2°  Du  coté  du  corps  de  Jésus-Christ. 

Parce  qu'il  fut  formé  en  un  instant  ; 
Parce  qu'il  fut  aussitôt  animé  ou  vivant ,  que  formé  ; 
Parce  qu'il  était  enrichi  et  accompagné  de  toutes  les  grâces  ; 
Parce  qu'il  était  déifié  et  Dieu  et  homme  en  même  temps. 

3°  Du  côté  de  l'âme  de  Jésus-Christ. 

Marie  fut  privilégiée  : 

En  ce  que  sa  gestation  fut  sans  tache  ; 

En  ce  qu'elle  fut  pleine  de  grâce  ; 

En  ce  qu'elle  posséda  tous  les  trésors  de  la  sagesse  ; 

En  ce  qu'elle  fut  unie  à  la  nature  divine. 

■4°  Du  côté  de  la  nature  divine  elle-même. 

Il  faut  encore  remarquer  ces  privilèges  de  Marie  : 
Son  union  avec  Dieu  fut  immédiate  ; 
Elle  fut  très-étroite  et  très-intime  ; 
Elle  fut  très-généreuse  et  très-glorieuse  ; 
Elle  fut  perpétuelle. 

Notre  Saint  n'a  fait  que  poser  ce  thème,  sans  aucun  déve- 
loppement. 

Sermon  sur  les  Vierges. 

Voici  son  texte  :  Despondi  vos  uni  viro  virginem  castam 
exhibere  Christo  (  2  Cor.  il  ).  Je  vous  ai  préparée  pour  l'uni- 
que époux,  qui  est  Jésus-Christ,  afin  de  vous  présenter  à  lui 
comme  une  Yierge  toute  pure.  «  Remarquez  ,  dit-il ,  que  l'âme 
est  donnée  en  épouse  à  Jésus-Christ  par  la  foi  dans  le  bap- 
tême :  Sponsabo  te  mihi  m  fîde  (  Osée  2  ).  Je  vous  rendrai  mon 
épouse  par  une  inviolable  fidélité  (ou par  la  foi).  Pendant  la 
vie  présente  ,  nous  n'avons  que  des  fiançailles;  mais  dans  la 
vie  future ,  celles  qui  auront  été  trouvées  fidèles  dans  l'épreuve 
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seront  admises  aux  noces  éternelles  ,  quand  Jésus-Christ  re- 
connaîtra l'Eglise  pour  son  épouse  bien-aimée ,  en  laquelle 
on  ne  verra  ni  taches  ,  ni  rides ,  ni  rien  de  semblable. 

»  Cependant  observez  que ,  quoiqu'on  dise  que  toutes  les 
âmes  sont  les  épouses  de  Jésus-Christ,  on  doit  le  dire  néan- 
moins des  vierges  en  particulier  ,  pour  trois  raisons  : 

»  1°  Parce  que  ,  de  même  que  l'époux  et  l'épouse  ne  sont 
ensemble  qu'une  même  chair  ,  de  même  la  chair  des  vierges 
n'est  qu'une  même  chose  avec  celle  de  Jésus-Christ ,  par 
l'étroite  conformité  qu'elle  a  avec  la  sienne  ,  ne  connaissant 
ni  souillure ,  ni  corruption. 

■»  2°  Parce  que,  comme  tout  ce  que  l'époux  possède,  l'épouse 
le  possède  avec  lui  ;  de  même  les  vierges  sont  plus  semblables 
que  les  autres  à  Jésus-Christ ,  parce  qu'elles  possèdent  les 
plus  belles  vertus.  Car,  si  les  autres  lui  ressemblent  en  jus- 
tice ,  en  miséricorde ,  en  charité ,  etc.  ,  ils  ne  lui  ressemblent 
pas  en  virginité  ,  et  de  plus  les  vierges  approchent  de  JésUs- 
Christ  mieux  que  tout  autre  par  la  conformité  de  leur  mar- 
tyre avec  le  sien.  Car  si ,  selon  que  lya  dit  saint  Augustin  ,  la 
virginité  est  un  martyre  dans  la  jeunesse  ,  combien  plus  l'est- 
il  en  la  gardant  toute  la  vie.  Aussi  est-il  écrit  que  les  vierges 
suivront  V Agneau  partout  où  il  ira  (Apoc.  4). 

»  3°  Parce  que ,  comme  l'épouse  est  plus  parée  et  ornée 
que  les  autres  femmes,  ainsi  les  vierges  qui  sont  environ- 
nées de  l'auréole  de  leur  vertu  ,  l'emportent  sur  toutes  les 
autres  de  leur  sexe. 

»  Il  faut  donc  que  votre  âme  soit  vierge ,  c'est-à-dire  sans 
tache  ,  pour  être  la  digne  épouse  de  Jésus-Christ.  Car  vous 
voyez  qu'il  n'a  pas  choisi  parmi  son  peuple  une  veuve  ,  une 
femme  répudiée  ,  une  prostituée  ,  une  courtisane  ,  mais  une 
vierge  et  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges.  » 

Ce  n'est  encore  ici  qu'un  thème  non  développé  :  du  reste  , 
nous  le  dirons  pour  ne  plus  y  revenir ,  tel  est  le  genre  de 
notre  Saint;  il  divise  beaucoup,  il  subdivise  jusqu'à   dix  et 
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douze  fois ,  mais  il  explique  rarement  ;  sans  doute  qu'il  devait 
le  faire  en  chaire. 

«  La  virginité ,  dit-il  dans  le  sermon  suivant  (sur  une  vierge 
martyre),  est  un  trésor,  et  c'est  à  bon  droit  qu'on  appelle 
ainsi  la  virginité ,  car  rien  n'est  plus  précieux,  rien  ne  contient 
plus  de  richesses,  ni  ne  mérite  plus  une  céleste  auréole.  Et  la 
perte  de  ce  trésor  est  d'autant  plus  déplorable  et  dommageable 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  réparée.  Bien  insensée  est  donc 
celle-là  qui  ne  cache  point  un  trésor  si  précieux  ,  un  vase  si 
fragile ,  lorsque  surtout  on  lui  lance  de  toutes  parts  des  pierres 
pour  le  briser.  Les  uns  lancent  des  regards  lascifs  ,  les  autres 
font  des  sourires  séduisants  ,  ceux-ci  présentent  des  membres 
impudiques ,  ceux-là  des  pierres  précieuses  et  des  présents. 
Il  désire  donc  bien  qu'on  le  lui  enlève  ce  glorieux  trésor , 
celui  qui  le  porte  ainsi  publiquement  dans  les  rues. 

»  La  virginité  est  un  trésor  de  neige  par  la  blancheur , 
et  une  perle  des  plus  précieuses  par  sa  valeur  ;  c'est  celle  qui 
plaît  le  plus  au  céleste  négociant  et  par  laquelle  on  achète  son 
royaume. 

Qualités  de  l'épouse  de  Jésus-Christ. 

»  Que  tu  es  belle,  que  tu  es  aimable,  que  tu  abondes  en  dé- 
lices, ma  bien-aimée  !  (Cant.  7.)  Par  ces  paroles,  dit-il, 
Jésus-Christ  célèbre  les  qualités  de  son  épouse.  Or,  ces  qua- 
lités que  toute  épouse  doit  avoir  pour  être  parfaitement  aimée 
de  son  époux  ,  les  voici  : 

»  1°  Elle  doit  être  belle  de  corps  et  agréable  en  conversa- 
tion (  ou  en  paroles  )  : 

»  2°  Elle  doit  être  pleine  de  vertus  et  de  mœurs  chastes  ; 

»  3°  Elle  doit  avoir  un  sincère  amour  pour  son  époux  ; 

»  4°  Elle  doit  être  forte  contre  les  séductions  de  la  chair  et 
du  monde  ; 

»  5°  Elle  doit  être  féconde  en  fils  spirituels. 

»  Reprenons  :  1°  l'épouse  de  Jésus-Christ  a  la  beauté  exté- 
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rieure ,  ou  du  corps  ,  quand  elle  réunit  deux  qualités  :  la 
blancheur  du  lis  et  la  fraîcheur  de  la  rose,  c'est-à-dire  ,  la 
candeur  de  la  virginité  et  la  rougeur  de  la  pudeur  et  de  la 
modestie.  Elle  est  encore  extérieurement  aimable  quand  sa 
conversation  la  montre  irréprochable  aux  yeux  de  tous. 

»  2°  Elle  est  belle  intérieurement ,  c'est-à-dire  par  le  cœur, 
quand  elle  est  pure ,  ornée ,  éclatante.  Pure  de  tout  péché  , 
ornée  de  vertus,  éclatante  d'humilité.  Car  cette  vertu  jette  un 
vif  éclat  sur  toutes  les  autres. 

»  3°  Elle  est  très-chère  à  son  époux  quand  elle  l'aime  sin- 
cèrement; c'est  la  mutuelle  charité.  Et ,  en  effet,  comme  amie 
vient  d'amour,  chère  vient  de  charité.  L'âme  est  chère  à  Dieu 
par  la  création,  par  la  rédemption,  par  la  glorification;  et 
Pâme  à  son  tour  doit  aimer  Dieu  ,  en  ayant  pour  lui  une  cha- 
rité douce ,  une  charité  tendre  et  souveraine,  une  charité  per- 
sévérante. 

»  4°  Elle  doit  avoir  de  la  force  en  trois  choses  :  pour  con- 
server la  pureté ,  pour  vaquer  à  la  contemplation  ,  pour  sup- 
porter les  tribulations  ou  les  épreuves. 

»  5°  Elle  doit  être  féconde  en  fils  spirituels  ,  c'est-à-dire 
en  bonnes  œuvres,  et  en  enfantant  au  Seigneur,  par  ses  bons 
exemples,  plusieurs  d'entre  ceux  qui  ne  le  servent  pas. 

»  Or ,  de  la  fécondité  de  son  sein  doivent  émaner  quatre 
choses  :  du  lait ,  du  beurre  ,  du  sang  et  des  parfums. 

»  Du  lait ,  qui  est  la  nourriture  des  enfants  dans  la  foi  ; 

»  Du  beurre  ,  qui  est  Ponction  et  la  suavité  des  vertus  ; 

»  Du  sang,  qui  est  le  sacrifice  pour  arracher  les  âmes  à 
l'enfer  ; 

»  Des  parfums  ,  pour  faire  aimer  et  préférer  les  délices  et 
les  joies  du  paradis.» 

D'nn  sermon  sur  les  vierges  et  les  chastes ,  ou  sur  le  lis  de  la  virginité. 

«  Tel  est  le  lis  au  milieu  des  épines,  telle  mon  amie  entre 
les  autres  de  son  sexe  (Cant.).  Voilà  ce  que  dit  l'époux  de  son 
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épouse  ;  et  il  le  dit ,  afin  que  si  l'épouse  doit  se  réjouir  d'être 
comme  le  lis  ,  elle  se  défie  aussi  du  voisinage  des  épines. 

»  Or,  la  virginité  est  un  lis  au  milieu  des  épines  du  péché; 
un  lis  au  milieu  des  vents  des  tentations;  un  beau  lis  quand  elle 
se  conserve  au-dessus  des  épines  du  monde  et  des  tentations. 

»  Le  lis  est  une  fleur  qui  a  six  feuilles  ou  six  pétales  blan- 
ches, pour  conserver  sa  pureté  incorruptible  Or,  ces  six 
feuilles  ou  pétales  sont  :  la  sobriété  dans  le  manger ,  l'amour 
du  travail ,  l'oubli  du  luxe  ou  des  parures ,  la  garde  des  yeux, 
l'amour  du  silence ,  la  fuite  des  occasions  de  péché  ,  soit  quant 
au  lieu ,  soit  quant  au  temps,  soit  quant  aux  personnes. 

»  Les  épines  qui  déchirent  ce  beau  lis  blanc  ,  sont  : 

»  La  gourmandise  ou  la  sensualité  qui  mène  à  la  luxure  ; 

»  L'oisiveté  qui  conduit  à  la  vanité  et  à  l'effronterie  ; 

»  La  recherche  et  le  soin  du  corps  et  du  visage  surtout ,  qui 
est  un  acheminement  à  l'impureté  pour  soi  et  pour  les  autres  ; 

»  Le  désir  de  voir  et  de  savoir  des  nouvelles  ou  la  curiosité, 
qui  est  la  route  de  la  perdition  ,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  Dina  : 

y>  Enfin,  les  conversations  oiseuses  ,  inutiles  et  autres  qui 
corrompent  les  mœurs  et  détruisent  la  pudeur  en  faisant  res- 
sembler à  la  femme  dont  parlent  les  Proverbes ,  qui  dressait 
des  pièges  aux  jeunes  gens  par  ses  paroles.  » 

Sur  la  comniénioraison  des  fidèles  trépassés. 

En  parlant  de  la  mort ,  il  la  décrit  ainsi  : 

«  La  mort  est  la  dette  de  la  nature ,  la  récompense  de  la 
grâce  ,  les  prémices  de  la  gloire. 

»  Dieu  donne  à  l'homme  trois  choses  par  rapport  à  la  vie  : 

»  1°  De  vivre  (par  la  création)  ;  2°  de  bien  vivre  (par  la  jus- 
tification) ;  de  toujours  vivre  (par  la  glorification  ). 

»  Mais  vivre  seulement ,  ne  sert  pas  beaucoup  à  celui  qui  ne 
s'applique  pas  à  bien  vivre ,  et  il  ne  suffirait  pas  de  bien  vivre, 
s'il  n'était  pas  donné  de  toujours  vivre. 
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»  Mais  Dieu  nous  donne  tout  cela.  Il  nous  donne  la  vie  pour 
vivre ,  la  grâce  pour  bien  vivre ,  et  la  gloire  pour  avoir  bien 
vécu. 

»  Arrêtez  donc  votre  attention  sur  la  dette  de  la  nature  , 
«  car  j'ai  affaire  ,  disait  Sénèque  ,  à  un  créancier  que  je  ne 
»  puis  éviter  de  payer.»  Or,  savez-vous  quel  est  ce  créancier? 
c'est  Dieu  même  ;  et  il  est  très-exact  à  demander  sa  dette ,  il 
demande  inévitablement ,  et  il  faut  le  payer  nécessairement. 

»  A  cela ,  trois  choses  ont  concouru.  Le  démon  ,  par  ruse 
a  conseillé  ;  l'homme  ,  par  faiblesse  ou  malice  a  consenti  ; 
Dieu  ,  par  justice  a  puni.  Le  démon  suggère  ,  l'homme  em- 
brasse, Dieu  châtie.  Voilà  l'histoire  de  la  mort. 

»  Or,  il  y  a  quatre  différentes  espèces  de  mourants. 

y>  Les  uns  meurent  pour  le  Seigneur,  comme  les  martyrs  , 
et  ceux-là ,  dit  le  Psalmiste ,  font  xme  mort  précieuse  aux  yeux 
de  Dieu ,  et  ils  montent  au  ciel  aussitôt. 

»  Les  autres  meurent  dans  le  Seigneur  ,  comme  les  con- 
fesseurs ,  et  de  ceux-là  il  est  dit  :  0  mort ,  que  ton  jugement 
est  bon  pour  l'homme  qui  s'est  dépouillé  de  tout  (Eccl.  41). 
Mais  de  ceux-là  quelques-uns  peuvent  aller  au  lieu  de  l'épu- 
ration. 

»  D'autres  meurent  hors  du  Seigneur ,  comme  les  enfants 
sans  baptême ,  et  ceux-là  vont  aux  limbes  ,  parce  qu'ils  ont 
une  nature  odieuse  aux  yeux  de  Dieu ,  à  cause  de  la  faute 
d'origine.  Voilà  pourquoi  ils  sont  appelés  enfants  de  colère , 
et  ils  éprouvent  la  peine  du  dam  et  non  du  sens ,  car  ils  ne 
la  sentent  pas. 

»  Enfin  ,  les  autres  meurent  contre  le  Seigneur  ,  comme  les 
adultes  surpris  en  état  de  péché  mortel,  et  ce  sont  les  dam- 
nés :  Car  Dieu  n'a  pas  fait  la  mort,  dit  la  Sagesse  (ch.  1-10), 
et  il  ne  se  réjouit  pas  de  la  ruine  de  ceux  qui  meurent  : 
mais  les  méchants  se  la  sont  attirée  et  l'ont  appelée  à  eux  par 
leurs  œuvres  et  par  leurs  paroles.  Ceux-là  donc  entrent  dans 
les  enfers  et  ils  n'en  sortiront  jamais  ,  car  aux  enfers  il  n'y  a 
point  de  rédemption. 
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»  Suit  encore  pour  les  bons  la  récompense  de  la  gloire 
appelée  béatitude.  Or  ,  elle  consiste  en  deux  choses  qui  résu- 
ment tout  :  dans  l'exemption  de  tout  mal  et  dans  la  réunion 
et  la  possession  de  tout  bien.  C'est  une  gloire  pacifique  ,  une 
gloire  certaine ,  une  gloire  toute  joyeuse  ,  une  gloire  éternelle. 
Plaise  à  Dieu  de  nous  la  donner  un  jour  !  Deo  tous  et  gloria.» 


KOTES  SIR  L'EGLISE ,  LES  RELIQUES  ET  LE  MAUSOLÉE 

De  saint  Antoine  de  Fade  ou  Padouc. 


Trente-deux  ans  après  la  mort  de  cet  illustre  Saint ,  on  fit  bâtir  à 
Padoue  une  église  d'une  grande  magnificence  pour  y  déposer  ses  re- 
liques. Ayant  fait  l'enlèvement  de  ce  corps  précieux  avec  tout  l'éclat 
que  pouvait  lui  prêter  la  religion ,  on  trouva  que  toutes  les  chairs 
étaient  consumées;  mais  sa  langue  fut  trouvée  sans  aucune  marque 
de  corruption  ,  et  aussi  fraîche  et  vermeille  que  si  le  serviteur  de  Dieu 
eût  été  vivant.  Saint  Bonaventure  ,  alors  général  des  Franciscains ,  qui 
était  à  la  cérémonie  de  la  translation ,  la  prit  dans  ses  mains ,  et ,  ravi 
en  admiration,  la  baisant  respectueusement,  et  fondant  en  larmes,  il 
s'écria  :  «  0  langue  bienheureuse ,  qui  ne  cessez  de  louer  Dieu  après 
»  l'avoir  fait  louer  par  un  nombre  infini  d'âmes  !  Nous  voyons  claire- 
»  ment  combien  vous  êtes  précieuse  devant  le  Dieu  qui  vous  l'avait 
»  donnée  pour  de  si  nobles  et  si  sublimes  fonctions.  »  Elle  fut  enfermée 
dans  une  châsse  d'or  et  conservée  dans  son  église  par  les  Francis- 
cains conventuels  de  Padoue. 

C'est  aussi  dans  celte  église  qu'on  voit  le  mausolée  du  Saint,  qui  est 
un  ouvrage  très-fini ,  orné  d'un  superbe  bas-relief  qui  excite  l'ad- 
miration de  tous  les  connaisseurs.  Devant  le  mausolée  brûlent  plusieurs 
lampes  fort  riches  qui  ont  été  données  par  différentes  villes ,  tant  est 
grande  en  Italie  et  en  Portugal  la  dévotion  envers  saint  Antoine  de 
Padoue 

Mais  donnons  quelques  détails  sur  cette  magnifique  église  appelée 
du  Satito ,  du  Saint  par  excellence ,  et  où  chaque  siècle  est  venu  dé- 
poser son  offrande.  Ce  riche  et  somptueux  monument  qui,  du  haut  de 
la  colline  voisine  apparaît  comme  un  diadème  oriental  ,  avec  ses 
dômes ,  ses  grandes  galeries  et  ses  élégants  campanilles ,  a  été  com- 
mencé en  1259,  par  l'architecte  Nicolas  Pisano.  En  1307,  l'université 
de  Padoue  donna  quatre  mille  livres  pour  des  embellissements  ;  en  1468, 
Laurentio  Canotio  de  Lendenara  ,  sculpta  les  boiseries  et  les  chaires 
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du  chœur.  En  1182,  on  éleva  le  grand  autel,  qu'on  revêtit  de  vert  an- 
tique, et  on  l'orna  des  statues  de  saint  Antoine,  de  saint  Bonaventure, 
de  saint  Louis  ,  et  de  bas-reliefs  en  bronze ,  ouvrage  de  Florentin  Do- 
natello.  En  1488  ,  le  sculpteur  Bellano  ,  de  Padoue  ,  décora  également 
le  chœur  de  précieux  bas-reliefs  en  bronze.  Après  ces  grands  artistes 
sout  venus  Andréa  Riccio  ,  qui  sculpta  le  magnifique  candélabre  d'airain 
qui  est  dans  le  chœur,  et  Tiziano  Aspetti  qui  en  fit  les  quatre  Anges  ; 
Vincentio  Columbo  et  Vincentio  Calonna ,  qui  placèrent  les  jeux  d'or- 
gue sur  deux  grandes  voûtes  à  côté  du  chœur;  en  1532  la  république 
de  Padoue  fit  construire  la  merveilleuse  chapelle  où  est  le  tombeau  de 
saint  Antoine  ;  chacun  des  arcs  est  décoré  d'un  bas-relief  en  marbre.. . 
Nous  n'entrerons  point  dans  les  autres  détails,  trop  longs  pour  des 
notes.  Nous  terminerons  en  disant  que  saint  Antoine  est  la  vie  de 
Padoue,  c'est  sa  force  intime,  c'est  sa  richesse.  Lorque  au  milieu  d'une 
foule  immense  de  pèlerins  on  prie  le  soir ,  dans  le  Santo,  il  s'élève  de 
toutes  parts  un  parfum  adoucissant,  et  la  vieille  cité  tressaille  de  bon- 
heur ,  parce  qu'elle  possède  un  trésor  :  Gaude ,  felix  Padua  ,  quoz  the- 
saurum  possides  !  (  Inscription  qui  est  devant  l'église.  ) 

L'office  et  les  hymnes  en  l'honneur  de  saint  Antoine  de  Padoue  sont 
très-remarquables  par  la  poésie  et  le  saint  enthousiasme  qui  y  règne; 
nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  un  extrait  des  litanies 
qui  l'accompagnent. 

Sancte  Antoni  Imago  Dei.  Hostis  vitiorum. 

Signaculum  Christi.  Fortitudine  constans. 

Lapis  Sanctuarii.  Humilitate  perfecte. 

Sanctuarium  veneranduni.  Contemplatione  sublimis. 

Holocaustum  amoris.  Actione  utilis. 

Mansuetissima  ovis.  Sanctitate  utilissime. 

Columba  simplicissima.  Gloria  Jérusalem. 

Mitis  animo.  Laetitia  Israël. 

Humilis  corde.  Fili  lucis. 

Oliva  speciosa.  Evangelii  tuba. 

Germinans  lilium.  Martyr  desiderio. 

Vitis  fructifera.  Confessorum  gemma. 

Vas  catholicum.  Etc. ,  etc.  ,  etc. 
Prseco  justitiœ. 

Voyez  F  Histoire  de  saint  François  d'Assise  et  de  saint  Antoine  de 
Padoue  ,  par  M.  Emile  Chavin  de  Malan. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  VINCENT  FERMER, 

RELIGIEUX  DE  L'ORDRE  DE  SAINT-DOMINIQUE. 


NOTICE 


1  4  I  9. 

Vincent  Ferrier  ,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  naquit 
à  Valence,  en  Espagne,  le  23  janvier  1357.  Il  commença 
son  cours  de  philosophie  à  douze  ans ,  et  n'en  avait  point  en- 
core quinze  lorsqu'il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  théologie.  Dès 
qu'il  eut  terminé  ses  études,  il  résolut  d'embrasser  l'état  reli- 
gieux, et  prit  l'habit  chez  les  Dominicains  de  Valence  en  1374. 
Animé  dès  son  enfance  de  la  plus  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge ,  adonné  à  la  prière  et  au  jeûne ,  toujours  oc- 
cupé de  l'étude  de  l'Écriture  sainte  et  des  saints  Pères ,  il 
devint  bientôt  un  homme  consommé  dans  les  voies  de  la  per- 
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fection.  Chargé  par  ses  supérieurs  d'occuper  la  chaire  de 
philosophie  à  Barcelone ,  il  remplit  cet  emploi  au  milieu  des 
plus  grands  applaudissements  ;  il  fut  ensuite  envoyé  à  la  cé- 
lèbre université  de  Lérida  en  Catalogne ,  où  il  passa  docteur 
et  reçut  le  bonnet ,  en  1384,  des  mains  du  cardinal  Pierre 
de  Lune  ,  légat  du  pape  Clément  Vil. 

Enfin  ,  cette  grande  lumière  fut  appelée  à  répandre  dans 
l'Église  de  Jésus-Christ  la  divine  parole. 

Saint  Vincent  se  livra  donc  au  ministère  de  la  prédication , 
où  des  succès  extraordinaires  l'accompagnèrent  partout.  L'Es- 
pagne ,  la  France  ,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Ecosse,  admirè- 
rent et  ses  talents  et  l'ardeur  de  son  zèle.  Il  était  doux  ,  onc- 
tueux, de  l'accès  le  plus  facile ,  et  doué  cependant  de  tout  ce 
que  l'éloquence  la  plus  mâle  peut  déployer  de  mouvements , 
de  véhémence  et  de  traits  victorieux.  Rien  n'égalait  son  goût 
pour  la  prière  et  la  contemplation.  C'était  au  pied  du  crucifix 
qu'il  composait  ses  sermons  si  touchants.  C'était  de  là  qu'il 
sortait  embrasé ,  éclairé  ,  enflammé  de  ce  désir  du  salut  des 
âmes ,  qui  opéra  tant  de  merveilles.  Les  usuriers ,  les  femmes 
de  mauvaise  vie ,  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient 
résister  à  sa  parole  et  à  son  zèle.  Il  serait  difficile  d'énumé- 
rer  les  juifs  ,  les  mahométans ,  les  hérétiques  et  les  schisma- 
tiques  qu'il  convertit.  C'est  incontestablement  un  des  Apô- 
tres des  temps  modernes  qui  a  le  plus  ramené  d'enfants 
égarés  au  sein  de  l'Église  leur  mère. 

Sa  haute  sainteté  lui  mérita  de  recevoir  de  Dieu  le  don  des 
miracles  ;  il  ressuscita  un  mort  h  Salamanque ,  à  la  vue  d'un 
grand  concours  de  peuple  ;  il  devint  le  confesseur  de  deux 
papes  qui  se  succédèrent ,  Benoît  XIII  et  Martin  V ,  et  plus 
tard  le  confesseur  et  le  prédicateur  de  Ferdinand  de  Castille, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  d'Espagne.  Son  humilité  lui 
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lit  refuser  le  chapeau  de  cardinal  et  autres  dignités.  Lorsqu'il 
sortait  dans  la  ville ,  la  foule  se  pressait  sur  ses  pas  ;  un  im- 
mense enthousiasme  se  déclarait  partout  où  il  allait  annoncer 
la  parole  divine.  —  Enfin  ,  sa  santé  s'épuisa  totalement  ;  une 
fièvre  languissante ,  presque  continuelle,  le  dévorait  et  rui- 
nait ses  forces.  Il  succomba  après  l'agonie  la  plus  pénible  , 
mais  la  plus  édifiante ,  et  termina  ainsi  sa  carrière  apostoli- 
que dans  la  ville  de  Vannes  en  Bretagne  ,  où  il  était  allé 
prêcher.  Sa  mort  arriva  en  1419,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans 
et  quelques  mois. 

La  duchesse  de  Bretagne ,  Jeanne  de  France ,  fille  de  Char- 
les VI ,  lava  le  corps  du  Saint  de  ses  propres  mains.  Plusieurs 
miracles  s'opérèrent  par  cette  eau  et  par  l'application  aux 
infirmes  de  la  ceinture  et  des  habits  du  serviteur  de  Dieu. 

Les  Espagnols  ayant  demandé  vainement  qu'on  le  trans- 
portât à  Valence  ,  on  se  prépara  à  l'enlever  ;  mais  le  duc  de 
Bretagne  et  l'évêque  de  Vannes ,  ayant  pris  toutes  leurs  me- 
sures pour  garder  ce  précieux  trésor ,  leurs  tentatives  furent 
inutiles.  Son  corps  repose  donc  dans  la  cathédrale  de  Van- 
nes. Le  pape  Calixte  III  le  canonisa  en  1455  ;  mais  ce  fut 
Pie  II  qui  publia  la  bulle  trois  ans  après. 

Malgré  tant  de  travaux ,  saint  Vincent  Ferrier  nous  a  laissé 
quelques  écrits.  Ce  sont  :  1°  un  Traité  de  la  vie  spirituelle  ou 
de  l'homme  intérieur  que  nous  allons  donner;  2°  un  Traité 
sur  l'Oraison  dominicale  ;  3°  un  Traité  sur  la  fin  du  monde , 
mais  qu'on  dit  lui  être  faussement  attribué  ;  4°  celui  Des  deux 
avènements  de  l'Antéchrist  ;  5°  Sept  lettres  et  des  sermons 
imprimés  sous  son  nom ,  mais  qui  ne  peuvent  être  de  lui , 
comme  Dupin  et  Labbe  l'ont  très-bien  prouvé  ;  6°  enfin ,  la 
Consolation  dans  les  tentations  de  la  foi,  qui  a  échappé  à 
toutes  nos  recherches. 

T.  II.  17 
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On  voyait  naguère  à  Clermont  la  chaire  dans  laquelle  le 
Saint  prêcha  en  1407.  On  lisait  aussi  dans  une  église  de  Ne- 
vers  une  inscription  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait 
prêché  dans  cette  ville. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  VINCENT  FERRIER , 

TIRÉ  DE  SOS  TRAITÉ  DE  LÀ  VIE  SPIRITUELLE. 


De  la  Pauvreté. 

«  Etre  pauvre  n'est  pas  une  chose  digne  de  louanges  ;  mais 
ce  qui  en  mérite ,  c'est  d'aimer  la  pauvreté  ,  et  de  souffrir 
avec  joie,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  ce  qu'elle  entraîne 
avec  elle  de  besoins. 

»  Il  en  est  qui  se  glorifient  d'aimer  la  pauvreté ,  lorsqu'ils 
ne  l'embrassent  qu'à  condition  qu'il  ne  leur  manquera  aucune 
chose.  Us  veulent  en  être  appelés  les  amis  ,  lorsqu'ils  fuient 
autant  qu'il  est  en  eux  tout  ce  qui  accompagne  toujours  la  pau- 
vreté ,  c'est-à-dire ,  la  faim ,  la  soif,  le  mépris  et  l'humilia- 
tion. Quelle  erreur!  Est-ce  l'exemple  qu'a  donné  celui  qui , 
étant  souverainement  riche ,  s'est  fait  pauvre  pour  nous  ? 
Est-ce  ce  que  nous  remarquons  dans  la  conduite  et  les  ins- 
tructions de  ses  apôtres? 

»  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  posé  le  solide  fondement 
de  la  pauvreté  évangélique,  lorsqu'assis  sur  la  montagne  des 
Béatitudes ,  il  s'écria  :  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit.  » 

Pu  silence. 

«  La  langue  ne  devant  être  employée  qu'à  des  choses  utiles, 
ne  doit  jamais  servir  aux  paroles  oiseuses  et  vaines. 
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»  Lorsqu'on  se  tait  pour  un  temps,  ce  doit  être  pour  édifier 
le  prochain  ,  et  pour  prévoir  ce  que  l'on  doit  dire  lorsque  le 
temps  de  parler  sera  venu  :  prions  Dieu  de  suppléer  par  lui- 
même  à  notre  silence  ,  et  d'inspirer  intérieurement  aux  autres 
ce  que  l'obligation  où  nous  sommes  de  dompter  notre  langue 
nous  empêche  de  leur  dire.  » 

De  la  pureté  du  cœur. 

«  Quand  ,  par  la  pauvreté  volontaire  (  ou  en  esprit  ou  en 
réalité  )  et  par  le  silence,  on  aura  banni  de  son  cœur  beau- 
coup de  soins  et  de  vaines  inquiétudes  qui  empêchent  les 
vertus  d'y  prendre  racine  et  d'y  faire  fructifier ,  comme  dans 
un  champ  fertile  ,  les  inspirations  dont  Dieu  le  visite  souvent 
par  sa  grâce  ;  il  reste  à  établir  avec  soin ,  dans  ce  même  cœur, 
toutes  les  vertus  nécessaires  pour  parvenir  à  une  telle  pureté 
qu'elles  le  fassent  arriver  à  ce  point  dont  parle  le  Sauveur 
dans  son  Évangile ,  où  il  sera  éclairé  intérieurement  pour 
pouvoir  contempler  les  choses  de  Dieu  :  Beati  mundo  corde , 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt. 

»  C'est  par  cette  divine  contemplation  que  vous  acquerrez 
la  tranquillité  et  la  paix ,  et  que  celui  qui  fait  sa  demeure  dans 
le  lieu  de  la  paix  daignera  habiter  lui-même  en  vous.  Vous 
comprenez  sans  peine  que  je  n'entends  pas  parler  ici  de  cette 
pureté  qui  bannit  seulement  du  cœur  ces  pensées  criminelles 
qu'il  n'est  permis  à  personne  d'entretenir;  mais  que  je  parle 
de  cette  pureté  qui  éloigne  l'homme  autant  qu'il  peut,  dans 
cette  vie  mortelle  ,  de  toutes  pensées  inutiles  ,  et  qui  ne  lui 
permet  que  de  penser  à  Dieu,  ou  à  ce  quiarapport  à  lui.  Mais, 
pour  obtenir  cette  pureté  céleste  ,  et  qu'on  pourrait  en  quel- 
que sorte  appeler  divine ,  puisque  celui  qui  s'attache  à  Dieu 
devient  un  même  esprit  avec  lui ,  voici  ce  qui  me  paraît  abso- 
lument nécessaire. 

»  Il  faut ,  premièrement ,  s'étudier  à  se  renoncer  soi- 
même  ,  suivant  ce  précepte  de  Jésus-Christ  :  Si  quelqu'un 
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veut,  venir  avec  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même.  Or,  ce  que 
vous  devez  entendre  par  ces  divines  paroles ,  c'est  qu'il  faut 
mortifier  en  tout  et  fouler  aux  pieds  ,  pour  ainsi  dire  ,  votre 
propre  volonté ,  la  contredire  en  toutes  choses  en  vous  sou- 
mettant avec  douceur  à  celle  des  autres  ,  pourvu  que  ce  qu'ils 
exigeront  de  vous  soit  juste,  permis,  et  dans  les  règles  de 
la  bienséance.... 

»  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  choses  temporelles 
qu'il  est  à  propos  de  ne  point  suivre  votre  propre  volonté. 
Dans  les  choses  même  spirituelles  ,  ou  qui  s'y  trouvent  avoir 
du  rapport ,  il  est  avantageux  de  vous  régler  sur  la  volonté 
d'autrui ,  supposé  qu'elle  soit  bonne  ,  quoique  la  vôtre  pa- 
raisse meilleure  et  plus  parfaite.  Car  vos  contestations  et  vos 
disputes  vous  feraient  beaucoup  plus  perdre,  en  affaiblissant 
dans  votre  cœur  l'humilité ,  la  tranquillité  et  la  paix  que 
vous  ne  pourriez  gagner  par  votre  avancement ,  par  quelque 
exercice  de  vertu  plus  parfait ,  lorsqu'en  cela  vous  suivriez 
votre  volonté  propre  en  vous  opposant  a  celle  d'autrui. 

»  Que  si  dans  les  bonnes  œuvres  que  vous  voudrez  prati- 
quer pour  votre  avancement,  pour  la  gloire  de  Dieu,  ou  pour 
l'utilité  du  prochain ,  vous  trouvez  des  obstacles  ,  ou  même 
qu'on  vous  empêche  absolument  de  vous  y  appliquer  ,  et  que 
cet  empêchement  vienne  de  vos  supérieurs  ,  de  vos  égaux,  ou 
de  vos  inférieurs,  ne  vous  amusez  point  à  contester;  mais, 
vous  renfermant  en  vous-même ,  et  vous  attachant  à  Dieu  plus 
fortement,  dites-lui  :  Seigneur,  je  souffre  violence ,  répon- 
dez pour  moi  ;  et  ne  vous  attristez  point ,  puisqu'à  la  fin  cela 
ne  saurait  tourner  qu'à  votre  avantage  et  à  celui  des  autres. 
Je  dis  plus  :  ce  que  vous  ne  voyez  pas  encore ,  vous  le  verrez 
un  jour;  ce  qui  vous  paraissait  un  obstacle  à  vos  desseins  sera 
pour  vous  un  moyen  d'y  parvenir  :  je  pourrais  ici  vous  rap- 
porter plusieurs  exemples  tirés  du  champ  si  vaste  des  Ecri- 
tures ,  comme  celui  de  Joseph  et  de  beaucoup  d'autres  ;  mais 
je  me  contente  de  vous  rendre  témoignage  ,  par  ma  propre 
expérience,  que  ce  que  j'avance  est  très-véritable. 
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»  S'il  vous  arrive  de  trouver  des  obstacles  dans  ce  que 
vous  souhaitez  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  que  cela  vienne  de 
sa  part ,  comme  par  votre  infirmité  ou  par  quelque  autre  évé- 
nement qui  vous  déclare  sa  volonté  ,  ne  vous  en  attristez  en 
aucune  manière;  mais  supportez-le  avec  tranquillité,  vous 
remettant  de  tout  votre  cœur  entre  les  mains  de  celui  qui 
connaît ,  beaucoup  mieux  que  vous-même ,  ce  qui  vous  est  le 
plus  avantageux ,  et  qui  vous  élève  vers  lui  à  mesure  que  vous 
vous  abandonnez  sans  réserve  à  sa  conduite ,  quoique  vous 
ne  voyiez  pas  encore  le  bien  qu'il  veut  vous  faire  en  cela. 

»  Que  toute  votre  application,  dans  ces  rencontres  ,  soit  de 
conserver  la  paix  et  la  tranquillité  de  votre  cœur  et  de  ne 
vous  affliger  que  de  vos  propres  péchés  ,  de  ceux  des  autres , 
et  de  ce  qui  pourrait  vous  conduire  au  péché.  Je  le  répète 
encore  ,  ne  vous  attristez  point  de  tous  les  accidents  qui  peu- 
vent vous  arriver  :  ne  vous  laissez  point  ébranler  ni  surpren- 
dre par  des  mouvements  d'indignation  pour  les  défauts  d' au- 
trui ;  mais  conservez  de  l'affection  et  de  la  pitié  pour  eux  , 
vous  remettant  sans  cesse  dans  la  mémoire ,  que  si  Jésus- 
Christ  ne  vous  soutenait  par  sa  grâce ,  vous  feriez  peut-être 
plus  de  mal  qu'ils  n'en  font.  Préparez-vous  à  souffrir  pour 
Jésus-Christ  toutes  sortes  d'opprobres ,  de  choses  dures  et 
fâcheuses ,  enfin  toutes  sortes  de  contradictions  ;  car ,  sans 
cela  ,  vous  ne  serez  jamais  son  disciple. 

»  Tout  ce  qui  s'élèverait  dans  votre  cœur  de  désirs ,  ou 
même  de  pensées  d'orgueil ,  sous  quelque  prétexte  de  charité 
que  ce  puisse  être,  étouffez-le  dès  sa  naissance,  et  écrasez 
avec  le  bâton  de  la  croix  de  Jésus-Christ  cette  tête  du  dragon 
infernal. 

»  Fuyez  avec  soin  les  louanges  des  hommes  ;  ayez  pour 
elles  la  même  horreur  que  pour  un  poison  mortel  :  mais  ré- 
jouissez-vous lorsqu'on  vous  méprisera,  persuadé  dans  le 
fond  de  votre  cœur ,  que  vous  méritez  d'être  méprisé  ,  et 
d'être  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde.  Ne  perdez  jamais  de 
vue  vos  défauts  et  vos  faiblesses.  Tâchez  ,  autant  que  vous  le 
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pourrez ,  d'en  pénétrer  toute  la  grandeur  ;  ne  craignez  pas 
même  de  vous  les  représenter  plus  grands  qu'ils  ne  sont 
peut-être.  Mais  pour  ceux  des  autres  ,  faites  en  sorte  de  ne  les 
point  voir,  et  jetez-les ,  pour  ainsi  dire ,  derrière  vous.  Que  si 
vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  les  apercevoir,  diminuez- 
les  ,  excusez-les  autant  qu'il  vous  sera  possible  ;  et  plein  de 
compassion  et  d'indulgenee^pour  votre  prochain ,  tendez-lui 
la  main  pour  le  secourir.  Détournez  les  yeux  de  votre  corps  et 
ceux  de  votre  esprit  de  la  vue  des  autres ,  afin  de  pouvoir 
vous  considérer  vous-même  avec  plus  d'attention. 

»  Soyez  occupé  sans  cesse  à  vous  examiner  et  à  vous  juger 
sans  indulgence.  Dans  toutes  vos  paroles ,  dans  toutes  vos 
pensées,  dans  toutes  vos  lectures,  appliquez-vous  à  vous 
reprendre  et  à  vous  corriger  vous-même  ;  tâchez  de  trouver 
toujours  en  vous  des  sujets  de  douleur  et  de  componction. 

»  Ayez  soin  encore  de  repasser  souvent  à  votre  mémoire  , 
avec  crainte  et  frayeur,  que  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  de 
disposition  à  faire  le  bien ,  de  grâce  ,  et  de  désir  d'acquérir 
la  vertu ,  c'est  Jésus-Christ  qui  vous  le  donne  par  sa  miséri- 
corde ,  et  que  cela  ne  vient  en  aucune  sorte  de  vous. 

»  Regardez-vous  comme  le  plus  misérable  des  hommes  ,  et 
craignez  avec  sujet  d'être  rejeté  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  ,  à  cause  de  vos  ingratitudes  et  de  vos  péchés. 

»  Lorsque  vous  vous  humilierez  de  la  sorte  devant  Dieu, 
en  vous  comparant  aux  autres  pécheurs  ,  n'entrez  pas  dans 
le  détail  de  leurs  péchés  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  vous 
les  approprier  en  quelque  sorte  et  vous  les  reprocher  à  vous- 
même.  Ainsi ,  direz-vous,  si  cette  personne  est  un  homicide, 
ne  le  suis-je  pas  aussi,  moi  qui  tant  de  fois  ai  donné  la  mort 
à  mon  âme?  Si  cet  autre  est  un  fornicateur,  un  adultère, 
combien  le  suis-je  davantage ,  moi  qui  tous  les  jours  ne  fais 
presque  autre  chose  que  de  commettre  des  adultères  spirituels 
en  me  détournant  de  mon  Dieu  ,  pour  m' abandonner  à  ce  que 
le  démon  me  suggère.  C'est  de  cette  manière  que  vous  pour- 
rez parcourir  tous  les  autres  péchés. 
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»  Mais  si  vous  vous  apercevez  que ,  par  ces  sentiments  ,  le 
démon  veuille  vous  faire  tomber  dans  le  précipice  du  déses- 
poir ,  alors ,  ne  vous  occupant  plus  de  ces  pensées  ,  relevez- 
vous  par  la  confiance  que  vous  aurez  en  votre  Dieu  ,  consi- 
dérant sa  bonté  et  sa  grande  miséricorde  qui  vous  a  déjà 
prévenu  par  tant  de  bienfaits ,  et  soyez  persuadé  qu'il  veut 
achever  en  vous  l'ouvrage  qu'il  a  commencé.  Ordinairement 
parlant,  il  ne  faut  pas  qu'un  homme,  qui  a  fait  déjà  quelque 
progrès  dans  la  vie  spirituelle  et  qui  a  quelque  connaissance 
de  Dieu  ,  craigne  de  tomber  dans  le  désespoir. 

»  De  toutes  les  réflexions  qu'a  dû  vous  fournir  ce  que  j'ai 
dit  jusqu'ici,  se  formera  en  vous  cette  excellente  vertu  que 
l'on  doit  regarder  comme  la  source  ,  la  mère  et  la  gardienne 
de  toutes  les  autres  ;  je  veux  dire  l'humilité  ,  vertu  qui ,  puri- 
fiant le  cœur  de  toutes  les  pensées  vaines  et  inutiles ,  lui 
ouvre  les  yeux  et  les  rend  propres  à  contempler  la  Majesté 
divine.  Car  ,  lorsque  l'homme  rentre  en  lui-même  pour  y  dé- 
couvrir sa  corruption  ,  pour  s'anéantir,  se  reprendre  sévère- 
ment ,  se  haïr  ,  considérer  ses  misères  ;  lors  ,  dis-je  ,  qu'il 
s'examine  ainsi  attentivement  et  qu'il  se  rend  justice  à  lui- 
même  ,  il  se  trouve  si  occupé  de  ce  qui  le  regarde  ,  qu'il  n'est 
plus  en  état  de  penser  à  autre  chose.  Ainsi ,  oubliant  et  ban- 
nissant loin  de  lui  tous  les  fantômes  des  choses  qu'il  a  vues 
et  entendues,  et  même  les  actions  extérieures  qu'il  a  faites, 
il  commence  à  rentrer  en  lui-même ,  à  s'y  tenir  recueilli 
d'une  manière  admirable ,  à  se  rapprocher  de  la  justice  de 
son  origine  et  à  participer  à  la  pureté  des  esprits  bienheu- 
reux. Etant  ainsi  tout  occupé  de  réflexions  sur  soi-même, 
ses  yeux  s'ouvrent  pour  contempler  les  choses  divines ,  et  il 
dispose  dans  son  cœur  des  degrés  d'ascension  ,  pour  s'élever 
jusqu'à  la  contemplation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  ,  soit 
parmi  les  anges,  soit  en  Dieu  même.  C'est  ainsi  que  l'àme 
s'enflamme  d'amour  pour  les  biens  célestes  et  regarde  ceux 
de  la  terre  comme  un  pur  néant.  C'est  de  là  que  la  charité 
parfaite  commence  à  brûler  dans  un  cœur  ,  et  son  feu  divin  y 
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consume  toute  la  rouille  des  péchés.  Or,  quand  la  charité 
s'est  ainsi  emparée  d'une  âme,  la  vanité  n'y  trouve  plus  d'ac- 
cès. Toutes  ses  pensées  ,  toutes  ses  paroles  ,  toutes  ses  ac- 
tions sont  produites  en  elle  par  le  mouvement  de  la  charité. 
C'est  pourquoi  elle  peut  instruire  les  autres  sans  aucun  péril  de 
vanité  ;  car,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  la  vaine  gloire  ne  saurait 
entrer  dans  un  cœur  que  la  charité  occupe  tout  entier.  Et,  com- 
ment pourrait-il  s'élever  de  quelque  honne  œuvre,  lorsqu'il  voit 
si  clairement  qu'il  ne  pourrait  faire  aucun  bien  ,  s'il  n'y  était 
poussé  et  engagé  à  chaque  moment  par  la  grâce  toute-puis- 
sante de  Dieu  ?  Comment  s'attribuerait-il  quelque  chose  de 
bon  comme  venant  de  lui-même ,  lui  qui  a  cent  et  cent  fois 
expérimenté  qu'il  lui  était  impossible  de  rien  faire ,  petit  ou 
grand,  par  ses  propres  forces.  —  Car  Dieu  permet  que  ces 
sortes  d'impossibilités  de  faire  le  bien  demeurent  longtemps 
dans  l'homme ,  afin  qu'il  apprenne  à  s'humilier,  à  ne  se  glo- 
rifier jamais  en  lui-même,  et  à  rapporter  à  Dieu  ,  non  par  une 
certaine  habitude ,  mais  avec  toute  l'affection  de  son  cœur , 
tout  le  bien  qu'il  pratique. 

»  J'ai  renfermé  en  peu  de  paroles  les  dispositions  qui  sont 
nécessaires  par  rapport  à  lui-même ,  à  celui  qui  veut  mener 
une  vie  parfaite  et  qui  n'a  d'autre  dessein  que  de  travailler 
avec  succès  et  avec  assurance  au  salut  de  son  âme.  Ce  que 
j'en  ai  dit  est  suffisant  pour  un  homme  éclairé  ,  qui  a  reçu 
l'intelligence  des  choses  de  Dieu  et  qui  s'est  fait  une  longue 
habitude  des  exercices  de  la  vie  spirituelle  ,  parce  qu'on  peut 
réduire  aux  principes  de  la  vie  parfaite ,  que  j'ai  renfermés 
ici  d'une  manière  abrégée ,  tous  les  autres  exercices  des  ac- 
tions parfaites.  Car,  si  on  l'observe  bien  ,  de  ces  trois  règles 
de  la  pauvreté  ,  du  silence  et  de  l'exercice  intérieur  qui  con- 
duit à  la  pureté  du  cœur  ,  dépend  la  facilité  de  toutes  les 
actions  extérieures.  » 

Notre  Saint  s'étend  ensuite  sur  l'avantage  qu'il  y  a  de  se 
laisser  guider  par  un  directeur,  sur  la  manière  de  régler  son 
corps  touchant  le  manger  et  le  boire,  sur  l'obéissance,  sur 
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les  veilles  et  le  sommeil ,  enfin  ,  sur  l'utilité  de  prêcher  sim- 
plement. 

Manière  de  bien  étudier  ou  de  bien  lire. 

«  Quelque  supériorité  d'esprit  que  l'on  ait ,  jamais  on  ne 
doit  omettre  ce  qui  peut  porter  à  la  dévotion  ;  et  même  quand 
on  lit  et  quand  on  étudie ,  on  doit  s'adresser  de  temps  en 
temps  à  Jésus-Christ,  s'entretenir  avec  lui  et  lui  demander 
l'intelligence. 

»  Il  faut  souvent  laisser  son  livre  lorsqu'on  étudie  ,  et  en 
fermant  un  peu  les  yeux  pour  se  recueillir  ,  se  cacher  un  peu 
de  temps  dans  les  plaies  sacrées  de  Jésus-Christ ,  et  puis  se 
remettre  à  lire. 

»  Observez  encore,  lorsque  vous  cessez  d'étudier,  de  vous 
mettre  à  genoux  pour  faire  quelque  courte  et  fervente  prière; 
faites  la  même  chose  lorsque  vous  sortirez  de  votre  apparte- 
ment.... Suivez  en  cela  le  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  et 
par  quelque  prière  prononcée  ou  non  prononcée ,  par  une 
aspiration,  par  des  oraisons  jaculatoires,  par  un  soupir, 
implorez  le  secours  du  Seigneur  ,  répandant  votre  cœur  en  sa 
divine  présence ,  lui  offrant  vos  vœux  et  vos  désirs  ,  et  sollici- 
tant le  secours  des  Saints  pour  ce  que  vous  allez  faire.  Ce 
sacré  commerce  peut  s'établir  sans  prière  ,  sans  peine ,  mais 
du  fond  du  cœur. 

»  Lorsque  la  ferveur  d'esprit ,  laquelle  pour  l'ordinaire 
dure  peu  ,  sera  passée  ,  vous  pourrez  rappeler  dans  votre  mé- 
moire ce  que  vous  avez  étudié  un  peu  auparavant  ;  et  c'est 
alors  que  l'esprit  de  Dieu  vous  en  donnera  une  plus  grande 
intelligence.  » 

Remèdes  conlre  quelques  leulalious  spirituelles. 

«  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  je  vous  ensei- 
gnerai des  remèdes  contre  quelques  tentations  spirituelles 
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très-communes  en  ces  temps-ci,  lesquelles  Dieu  permet  pour 
purifier  et  éprouver  ses  élus;  et  quoiqu'il  semble  qu'elles 
n'attaquent  pas  directement  la  foi ,  ceux  toutefois  qui  les  exa- 
mineront avec  soin  ,  reconnaîtront  qu'elles  vont  à  détruire 
les  principaux  dogmes  de  la  religion,  et  qu'elles  préparent  le 
trône  de  l'Antéchrist.  Je  n'expliquerai  point  quelles  sont  ces 
tentations ,  pour  n'être  à  personne  une  occasion  de  chute  et 
de  scandale  ;  mais  je  vous  ferai  voir  avec  quelle  prudence 
vous  devez  vous  conduire  si  vous  voulez  n'en  être  pas  vaincu  : 
et ,  parce  que  ces  tentations  sont  de  deux  sortes  ,  dont  la  pre- 
mière est  la  suggestion  du  démon  ,  qui  fait  que  l'homme  se 
trompe  et  s'égare  dans  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  de 
Dieu  et  dans  les  choses  qui  ont  rapport  à  lui  ;  la  seconde  est 
la  doctrine  corrompue  de  quelques  personnes,  et  la  manière 
de  vivre  de  eelles  qui  ont  déjà  succombé  à  de  telles  tentations. 
Je  vous  enseignerai  de  quelle  sorte  vous  devez  vous  conduire 
à  l'égard  de  Dieu  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui ,  si  vous 
voulez  être  en  sûreté  contre  ces  tentations  ;  ensuite  je  vous 
ferai  voir  quelle  doit  être  votre  conduite  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  touchant  leur  doctrine  et  leur  manière  de  vivre. 

»  Le  premier  remède  contre  les  tentations  spirituelles  que 
le  démon  sème  dans  le  cœur  de  plusieurs  personnes  en  ce 
malheureux  temps  ,  est  que  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la 
soumission  qu'on  doit  à  Dieu ,  n'aient  aucun  désir  de  se  pro- 
curer, par  leurs  prières ,  leurs  méditations  ou  par  d'autres 
bonnes  œuvres  ,  ce  qui  s'appelle  des  révélations  ou  senti- 
ments surnaturels  et  au-dessus  de  ce  qui  arrive  selon  le  cours 
ordinaire  des  choses  à  ceux  qui  craignent  Dieu  et  qui  l'ai- 
ment véritablement  ;  parce  qu'un  tel  désir  ne  saurait  avoir 
d'autre  racine  ni  d'autre  fondement  que  l'orgueil ,  la  pré- 
somption ,  une  vaine  curiosité  en  ce  qui  regarde  les  choses 
de  Dieu,  et  enfin,  une  foi  très-faible.  C'est  pour  punir  ce 
malheureux  désir  et ,  par  un  effet  de  la  justice  de  Dieu  ,  qu'il 
abandonne  une  âme  et  qu'il  permet  qu'elle  tombe  dans  les 
illusions  et  dans  les  tentations  du  démon ,  qui  la  séduit  et 
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lui  donne  de  fausses  visions  et  des  révélations  trompeuses  ; 
et  voila  la  source  de  la  plupart  des  tentations  spirituelles  qui 
régnent  en  ce  temps  :  tentations  que  ce  malin  esprit  enracine 
dans  l'âme  de  ceux  qu'on  peut  appeler  les  précurseurs  de 
l'Antéchrist ,  comme  vous  l'allez  voir  par  ce  que  je  vais  dire. 

»  Vous  devez  être  persuadé  que  les  véritables  révélations 
et  les  sentiments  extraordinaires  par  lesquels  on  connaît  les 
secrets  de  Dieu ,  ne  sont  point  l'effet  de  ce  désir  dont  nous 
avons  parlé ,  ni  d'aucun  soin  ,  ni  d'aucun  effort  que  l'âme 
puisse  faire  d'elle-même ,  mais  seulement  de  la  pure  bonté 
de  Dieu ,  qui  se  communique  à  une  âme  remplie  d'humilité  , 
qui  le  cherche  et  le  désire  de  toutes  ses  forces  et  qui  a  pour 
lui  un  extrême  respect. 

»  l\  ne  faut  pas  même  s'exercer  dans  l'humilité  et  dans  la 
crainte  de  Dieu  afin  d'avoir  des  visions ,  des  révélations  et  des 
sentiments  extraordinaires ,  car  ce  serait  tomber  dans  le  même 
péché  que  ce  désir  fait  commettre. 

»  Le  second  remède  est  d'éloigner  de  votre  âme,  lorsque 
vous  êtes  appliqué  à  la  prière ,  une  certaine  consolation , 
quelque  petite  qu'elle  soit ,  si  vous  remarquez  qu'à  son  occa- 
sion il  se  forme  en  votre  cœur  quelque  sentiment  de  présomp- 
tion et  d'estime  de  vous-même,  ce  qui  vous  conduirait  insen- 
siblement à  abuser  de  ce  qu'on  appelle  honneur  et  réputa- 
tion ,  et  vous  ferait  croire  que  vous  méritez  d'être  honoré  et 
loué  en  ce  monde  et  d'avoir  part  à  la  gloire  du  ciel.  L'âme  qui 
s'attache  à  ces  fausses  consolations ,  tombe  dans  des  erreurs 
très-dangereuses  ;  car  le  Seigneur  permet  par  un  juste  jugement 
que  le  démon  ait  la  puissance  d'augmenter  en  elle  ces  sortes 
de  goûts  spirituels,  de  les  rendre  fréquents  et  de  lui  donner 
des  sentiments  très-faux ,  très-dangereux  et  pleins  d'illusion, 
que  cette  âme  abusée  prend  pour  véritables.  Hélas  !  combien 
de  personnes  ont  été  séduites  par  ces  fausses  consolations. 

Je  sais  que  la  plus  grande  partie  des  ravissements,  des 
extases  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  des  fureurs  de  ces  précurseurs 
de  l'Antéchrist  ne  viennent  que  de  là.  C'est  pourquoi  n'admet- 
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tez  dans  votre  âme ,  lorsque  vous  vous  appliquez  à  la  prière , 
que  la  seule  consolation  qui  peut  venir  de  la  parfaite  connais- 
sance que  vous  aurez  de  votre  néant  et  de  votre  misère  ;  con- 
naissance qui  vous  fera  persévérer  dans  l'humilité ,  et  qui 
vous  inspirera  un  profond  respect  pour  la  grandeur  et  la  ma- 
jesté de  Dieu  ,  avec  un  grand  désir  qu'il  soit  honoré  et  glori- 
fié. Ce  sont  là  les  consolations  qui  ne  peuvent  séduire. 

»  Le  troisième  remède  est  d'avoir  en  horreur  tout  senti- 
ment, quelqu'élevé  qu'il  soit,  toute  vision  qui  vous  ferait 
croire  que  vous  pénétrez  dans  les  secrets  de  Dieu;  lorsque 
vous  verrez  que  ces  sentiments  peuvent  blesser  quelque  arti- 
cle de  foi  ou  les  bonnes  mœurs,  particulièrement  s'ils  étaient 
contraires  à  l'humilité  ou  à  la  pureté  ;  car  cela  sans  doute  ne 
peut  venir  que  du  démon.  Et  si  vous  aviez  une  vision  qui  ne 
lut  point  accompagnée  d'une  lumière  et  d'un  sentiment  qui 
vous  rendît  certain  ,  dans  votre  cœur,  qu'elle  vient  de  Dieu  et 
qu'elle  ne  vous  porte  qu'à  ce  qui  est  agréable  à  Dieu ,  ne 
vous  appuyez  point  sur  elle. 

»  Le  quatrième  remède  est  de  ne  vous  attacher  à  personne , 
quelque  sainteté  de  vie  que  vous  puissiez  remarquer  en  elle, 
quelque  dévotion ,  étendue  d'esprit  et  capacité  qu'elle  ait ,  et 
que  vous  ne  suiviez  point  ses  conseils  et  sa  manière  de  vivre , 
lorsque  vous  connaîtrez  ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  ses  avis 
ne  sont  point  selon  Dieu  ,  qu'ils  n'ont  point  pour  règle  une 
véritable  prudence ,  qu'ils  ne  sont  point  appuyés  sur  ce  que 
nous  prescrit  la  loi  de  Dieu  et  sur  ce  qui  nous  a  été  donné 
pour  modèle  dans  la  vie  de  Jésus-Christ  et  des  Saints ,  sur  ce 
que  les  saintes  Ecritures  et  les  Pères  de  l'Eglise  nous  ont  en- 
seigné et  prêché.  Ne  craignez  point  de  pécher  par  orgueil  et 
par  présomption  ,  lorsque  vous  mépriserez  de  tels  conseils  , 
puisque  vous  devrez  cela  au  zèle  et  à  l'amour  de  la  vérité. 

»  Le  cinquième  remède  est  d'éviter  toute  société  et  fami- 
liarité avec  ceux  qui  répandent  et  qui  sèment ,  pour  ainsi 
dire,  les  tentations  dont  je  parle,  ceux  qui  les  défendent  ou 
qui  les  louent.  N'écoutez  ni  leurs  paroles  ni  leurs  exhorta- 
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tioiïs;  ne  désirez  point  de  voir  ce  qu'ils  savent  faire,  parce 
que  le  démon  se  servirait  de  cette  curiosité  pour  vous  faire 
remarquer  dans  ces  personnes  tant  de  paroles  sublimes  et 
tant  de  signes  extérieurs  d'une  grande  perfection  ,  que  vous 
vous  engageriez  malheureusement  dans  le  précipice  de  leurs 
erreurs.  » 

Remèdes  contre  les  fausses  révélations. 

«  1°  Ne  pas  estimer  beaucoup  ,  à  l'égard  de  certaines  per- 
sonnes, leurs  visions,  leurs  sentiments  extraordinaires,  leurs 
extases  et  leurs  ravissements ,  à  moins  que  cela  ne  se  rap- 
porte fidèlement  avec  ce  qu'enseignent  la  foi  et  l'Ecriture,  et 
qui  est  conforme  aux  bonnes  mœurs  ;  car  il  arrive  souvent 
dans  ces  tentations  spirituelles  que  la  fausseté  est  cachée  sous 
les  apparences  du  bien  et  de  la  vérité ,  et  la  malice  sous  des 
apparences  de  vertu. 

»  2°  S'il  arrive  qu'on  soit  porté  intérieurement ,  par  quel- 
que révélation  ou  sentiment ,  à  des  choses  considérables  ,  il 
faut  prendre  du  temps  pour  examiner  cette  action;  peser  les 
circonstances  -,  voir  principalement  quelle  en  est  la  fin ,  pour 
pouvoir  connaître  si  elle  est  agréable  à  Dieu.  Si  on  ne  peut 
faire  ce  discernement  par  soi-même,  il  faut  demander  con- 
seil à  des  personnes  d'une  doctrine  très-approuvée  et  d'une 
piété  dont  on  ne  puisse  douter ,  et  leur  avis  fera  connaître  la 
vérité. 

»  3°  Si  on  est  exempt  des  tentations  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  il  faut  prendre  soin  d'élever  son  esprit  et  son  cœur  vers 
Dieu  et  se  bien  garder  d'attribuer  à  ses  forces  ,  à  sa  sagesse , 
à  son  mérite ,  ni  à  la  régularité  de  ses  mœurs  ,  ce  qu'on  ne 
tient  que  de  la  grâce  et  de  la  pure  bonté  de  Dieu ,  de  quoi  on 
doit  souvent ,  ou  pour  mieux  dire  continuellement ,  lui  ren- 
dre de  très-humbles  actions  de  grâces. 

»  4°  Ne  commencer  jamais ,  par  le  mouvement  de  sa  vo- 


DE  SAINT  VINCENT  FERMER.  271 

lonté  propre ,  aucune  action  considérable  et  qu'on  n'est  pas 
accoutumé  de  faire,  lorsqu'on  est  actuellement  dans  ces  sortes 
de  tentations  qui  mettent  dans  le  doute  ;  mais  réprimer  les 
désirs  de  son  cœur  ,  attendant  avec  humilité ,  crainte  et  res- 
pect ,  que  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  éclairer  par  sa 
divine  lumière. 

»  5°  Que  si ,  au  contraire ,  on  a  commencé  quelque  bonne 
œuvre  avant  d'être  attaqué  de  cette  tentation,  elle  ne  doit  pas 
empêcher  de  l'achever.  Surtout  il  ne  faut  pas  omettre  la 
prière ,  la  confession ,  la  communion  ,  le  jeune  et  les  actions 
d'humilité  qu'on  a  coutume  de  faire ,  quoiqu'on  ne  trouve  ni 
goût  ni  consolation  en  toutes  ces  choses. 

»  6°  Si  on  est  tourmenté  de  ces  tentations  ,  il  faut  élever 
son  cœur  et  son  esprit  vers  Dieu ,  lui  demandant  humble- 
ment qu'il  n'arrive  sur  cela  que  ce  qui  doit  tourner  à  sa  plus 
grande  gloire  et  à  notre  salut ,  se  soumettant  à  sa  divine 
volonté ,  souffrant  ces  tentations  autant  de  temps  qu'il  lui 
plaira,  et  le  priant  de  nous  accorder  la  grâce  de  ne  le  point 
offenser.  » 

Quelques  motifs  pour  exciter  à  la  perfection. 

Saint  Vincent  Ferrier  adresse  d'abord  quelques  félicitations 
à  celui  pour  qui  il  fait  ce  traité ,  touchant  les  progrès  qu'il  a 
commencé  à  faire  dans  la  voie  du  salut;  après  quoi  il  pro- 
pose ,  non-seulement  comme  moyen  de  persévérance ,  mais 
pour  accroissement  de  perfection  ,  les  motifs  suivants  : 

«  1.  Considérez  combien  Dieu  mérite  d'être  aimé  et  honoré, 
à  cause  de  sa  bonté ,  de  sa  sagesse  et  de  ses  autres  perfec- 
tions ,  qui  sont  sans  nombre  et  sans  bornes  ;  et  de  là  vous 
comprendrez  aisément  que  ce  que  vous  avez  cru  être  consi- 
dérable, dans  ce  que  vous  avez  fait  pour  son  service,  est 
très-peu  de  chose  et  rien  même  ,  si  vous  le  comparez  à  ce 
que  vous  devriez  être  par  rapport  à  ses  perfections  divines  et  à 
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ce  qu'il  mérite  qu'on  fasse  pour  lui  plaire.  J'ai  mis  cette  rai- 
son la  première ,  parce  que  ,  dans  toutes  nos  actions  ,  nous 
devons  avoir  principalement  en  vue  l'honneur  de  Dieu ,  sa 
crainte  et  son  amour;  lui  seul  méritant  par  lui-même  d'être 
aimé  de  toutes  ses  créatures. 

»  2.  Faites  réflexion  au  mépris,  à  l'ignominie,  à  la  pau- 
vreté, aux  douleurs  et  à  la  passion  si  amère  que  le  Fils  de 
Dieu  a  bien  voulu  souffrir  pour  vous.  Si  vous  l'aimez  et  si 
vous  l'honorez  pour  toutes  ces  choses,  vous  reconnaîtrez  fa- 
cilement que  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  lui  témoigner 
votre  amour  et  votre  respect,  est  bien  peu  de  chose  en  com- 
paraison de  ce  que  vous  devriez.  Ce  motif  est  plus  parfait  et 
plus  élevé  que  ceux  que  je  mettrai  ensuite  ;  c'est  pourquoi  je 
je  l'ai  placé  au  second  rang. 

»  3.  Si  vous  pensez  quelle  est  la  pureté  de  vie  et  la  perfec- 
tion à  laquelle  vous  oblige  la  loi  de  Dieu  qui  est  si  parfaite  ; 
que  cette  loi  demande ,  avec  une  entière  exemption  de  tout 
vice  et  de  tout  péché ,  cette  plénitude  de  vertus  renfermée 
dans  le  précepte  d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son 
âme ,  de  toutes  ses  forces ,  vous  verrez  aussitôt  quelle  est 
votre  faiblesse  ,  et  combien  vous  êtes  encore  éloigné  de  l'in- 
nocence et  de  la  perfection  que  vous  devriez  avoir. 

»  4.  Si  vous  faites  attention  à  la  multitude  infinie  des  bien- 
faits de  Dieu ,  aux  faveurs  corporelles  et  aux  grâces  spiri- 
tuelles qu'il  a  distribuées  à  ses  créatures  et  à  vous  en  par- 
ticulier ,  vous  serez  bientôt  persuadé  que  tout  ce  que  vous 
faites  ou  que  vous  pourrez  faire  à  l'avenir,  n'est  rien  par  rap- 
port à  tant  de  bienfaits  et  à  tant  de  grâces  dont  il  vous  a  com- 
blé avec  une  libéralité  et  une  bonté  infinies. 

»  5.  Tâchez  de  pénétrer  quelle  est  la  grandeur  de  la  récom- 
pense et  de  la  gloire  promise  et  préparée  à  ceux  qui  vivent 
dans  la  pratique  de  la  vertu  pour  honorer  Dieu  par  leur 
sainte  vie ,  et  de  comprendre  que  cette  gloire  sera  d'autant 
plus  grande,  qu'ils  auront  fait  plus  d'actions  de  justice  et  de 
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piété.  Vous  reconnaîtrez  par  là  que  tous  vos  mérites  n'ont 
aucune  proportion  avec  une  si  grande  gloire  ,  et  vous  désire- 
rez de  tout  votre  cœur  de  pouvoir  faire  plus  d' œuvres  ver- 
tueuses et  parfaites  que  vous  n'en  avez  encore  fait. 

»  6.  Si  vous  vous  appliquez  à  comprendre  combien  les 
vertus  ont  de  grandeur  et  de  noblesse  par  elles-mêmes,  l'élé- 
vation qu'elles  donnent  à  l'âme  qui  en  est  ornée,  et  combien, 
au  contraire ,  il  y  a  de  bassesse  et  de  honte  dans  les  vices , 
vous  ferez  tous  vos  efforts ,  si  vous  êtes  sage ,  pour  remplir 
de  plus  en  plus  votre  âme  de  toute  sorte  de  vertus  et  pour 
fuir  de  plus  en  plus  toute  sorte  de  vices. 

»  7.  Si  vous  faites  réflexion  sur  la  vie  élevée  et  parfaite  des 
Saints  et  que  vous  considériez  le  nombre  et  l'excellence  des 
vertus  qu'ils  ont  pratiquées ,  vous  sentirez  votre  langueur  et 
l'imperfection  de  vos  œuvres. 

»  8.  S'il  vous  était  possible  de  pénétrer  le  nombre  et  la 
grandeur  des  péchés  que  vous  avez  commis  contre  Dieu  ,  vous 
seriez  aisément  persuadé  que  toutes  vos  œuvres ,  quelque 
saintes  qu'elles  soient ,  n'ont  guère  de  proportion  avec  vos 
péchés  ni  avec  les  satisfactions  dont  vous  êtes  redevable  à  la 
justice  de  Dieu. 

»  9.  Considérez  que  vous  êtes  environné  de  toutes  parts  de 
périls  et  de  tentations;  que  le  démon  ,  le  monde  et  la  chair 
s'efforcent  de  vous  perdre.  Tâchez  de  prendre  le  parti  le  plus 
sûr  pour  leur  résister;  c'est-à-dire,  pratiquez  la  vertu  dans 
son  plus  haut  point  ds  perfection  ,  pour  être  à  couvert  de 
toutes  ces  tentations. 

»  10.  Si  vous  pensez  à  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu  et 
par  combien  d'actions  de  justice  et  de  pénitence  vous  devriez 
vous  préparer  à  paraître  devant  lui,  vous  tomberez  d'accord  que 
ce  que  vous  avez  fait  jusqu'ici  de  bonnes  œuvres  et  de  péni- 
tence ,  est  peu  de  chose  auprès  de  ce  que  vous  auriez  dû  faire. 

»  11.  Si  vous  faites  réflexion  sur  la  brièveté  de  votre  vie  , 
T.  II.  18 
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sur  ce  que  la  mort  vous  surprendra  à  l'heure  où  vous  vous  y 
attendrez  le  moins  ,  et  qu'après  la  mort  vous  ne  pourrez  plus 
mériter  ni  rien  faire  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés  : 
sans  doute  ,  cette  pensée  vous  excitera  à  pratiquer  la  vertu 
avec  plus  de  fidélité ,  et  vous  portera  à  faire  une  pénitence 
plus  rigoureuse  que  celle  que  vous  avez  commencée. 

d  12.  Considérez  que,  quelque  sainteté  de  vie  que  vous  ayez 
entreprise ,  à  quelque  degré  de  vertu  et  de  perfection  que 
vous  ayez  tâché  de  vous  élever,  vous  n'avez  pu  éviter  entière- 
ment l'orgueil  ni  la  présomption  ,  non  plus  que  la  négligence 
et  la  tiédeur.  Or,  quand  on  se  trouve  renfermé  entre  ces  deux 
maux ,  on  est  en  grand  danger  de  tomber  dans  beaucoup  de 
péchés  spirituels  ;  ce  que  je  pourrais  vous  faire  voir  par  quan- 
tité de  preuves ,  si  je  ne  craignais  d'être  trop  long  en  écrivant 
ceci.  Je  me  contenterai  de  vous  dire  que,  pour  vous  délivrer 
de  ces  maux  et  vous  mettre  en  sûreté  contre  eux ,  il  ne  faut 
point  que  vous  considériez  ce  que  vous  avez  déjà  fait  de  bien, 
mais  que  vous  fassiez  tous  vos  efforts  pour  atteindre  à  une 
plus  haute  perfection.  Saint  Bernard  ,  expliquant  le  psaume 
Qui  habitat,  et  parlant  de  ceux  qui  dans  les  commencements 
ont  beaucoup  de  ferveur,  et  dans  la  suite,  se  croyant  quel- 
que chose  ,  tombent  dans  l'affaiblissement  et  dans  la  tiédeur, 
leur  dit  :  «  Faites  réflexion  que  vous  avez  très-peu  de  bien  en 
»  vous ,  et  que  ce  peu  même  que  vous  avez  ,  vous  le  perdrez 
»  bientôt  si  celui  qui  vous  l'a  donné  ne  le  conserve  par  sa 
»  grâce.  » 

»  13.  Il  faut  faire  une  attention  particulière  à  la  profondeur 
des  jugements  de  Dieu  sur  quelques  personnes  qui ,  après 
avoir  persévéré  longtemps  dans  une  grande  sainteté  et  dans 
une  haute  perfection ,  ont  fait  les  chutes  les  plus  funestes,  le 
Seigneur  les  ayant  abandonnées  à  cause  de  quelques  péchés 
secrets  dont  elles  ne  se  croyaient  pas  coupables.  —  Je  ne 
doute  pas  que  cette  pensée  ne  vous  serve  beaucoup  pour 
vous  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  et  qu'à  quelque 
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degré  de  perfection  que  vous  soyez  arrivé ,  vous  ne  vous  effor- 
ciez de  plus  en  plus  de  porter  encore  vos  désirs  plus  haut . 
de  vous  purifier  de  tous  vos  péchés  avec  plus  de  soin  ,  et  de 
devenir  sans  cesse  plus  parfait  et  plus  saint,  dans  la  crainte 
où  vous  serez  que  Dieu  ,  trouvant  peut-être  en  vous  quelque 
péché  secret ,  ne  vous  abandonne  très-justement. 

y>  ii.  Repassez  souvent  dans  votre  esprit  les  tourments  et 
les  peines  des  damnés  et  celles  qui  sont  préparées  à  tous  les 
autres  pécheurs.  Cette  réflexion  vous  fera  considérer  comme 
une  peine  très-légère  tous  les  travaux  de  cette  vie  ,  les  péni- 
tences, les  humiliations,  la  pauvreté,  enfin,  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  ici-bas  pour  Dieu.  La  crainte  et  le  danger  où 
vous  êtes  de  tomber  dans  ces  tourments  vous  engageront  à 
faire  tous  vos  efforts  pour  les  éviter  et  pour  tendre  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  une  vie  plus  sainte  et  plus  parfaite. 

»  Mais  j'ai  plutôt  touché  en  passant  les  motifs  qui  peuvent 
porter  à  la  perfection  ,  que  je  ne  les  ai  expliqués;  afin  donc 
que  sur  le  peu  que  j'ai  dit,  vous  puissiez  beaucoup  penser  , 
chacune  de  ces  raisons  devant  vous  fournir  d'amples  sujets 
de  méditation  et  de  réflexion  ,  voici  ce  que  vous  devez  ob- 
server à  l'égard  de  ces  motifs  ,  si  vous  voulez  qu'ils  vous 
soient  utiles  :  c'est  de  ne  pas  vous  contenter  de  les  mettre 
dans  votre  esprit ,  mais  de  faire  en  sorte  qu'ils  passent  dans 
votre  cœur  par  une  certaine  affection  qui  donne  le  mouvement 
à  la  volonté  pour  lui  faire  accomplir  ce  qu'ils  vous  auront 
persuadé.  » 

Saint  Vincent  arrive  ensuite  à  l'application  des  motifs,  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  sorte  de  récapitulation  de  ce  qu'il 
vient  de  dire. 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  les  pièges  et  les  lentalious  du  démon , 
particulièrement  a  la  lin  de  la  vie. 

Notre  Saint  prescrit  d'abord  deux  choses  :  «  L'une  de 
n'avoir  d'autre  sentiment  de  soi-même  et  de  ne  s'estimer  da- 
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vantage  qu'un  cadavre  rempli  de  vers  et  donné  en  proie  à  la 
pourriture.  »  Et  il  se  considère  ainsi  lui-même  ;  car  il  dit 
dans  les  paroles  les  plus  humbles ,  «  Qu'il  n'y  a  au  dedans  de 
lui  que  la  mauvaise  odeur  de  ses  péchés  et  d'une  iniquité  qui 
doit  faire  horreur.  » 

Il  dit  :  «  Que  non-seulement  il  faut  reconnaître  sa  corrup- 
tion devant  Dieu,  mais  qu'il  faut  consentir  à  donner  ce  spec- 
tacle aux  anges  et  aux  saints  du  ciel  et  de  la  terre  et  à  tous 
les  hommes.  » 

La  seconde  chose  est  «  de  désirer  d'être  humilié  et  mé- 
prisé ,  et  de  souffrir ,  non-seulement  avec  patience ,  mais 
même  avec  beaucoup  de  joie  ,  la  calomnie  ,  les  injures  ,  les 
ignominies ,  enfin  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  et  de 
plus  humiliant.» 

11  recommande  encore  «  la  défiance  de  soi-même  ,  de  tout 
ce  qu'on  a  pu  faire  de  bien  et  de  toute  sa  conduite  passée  ,  se 
tournant  vers  Jésus-Christ  et  se  jetant  amoureusemeut  entre 
ses  bras.  » 

Il  conseille  enfin  «  de  mourir  à  tous  les  sentiments  et  à 
toutes  les  affections  humaines,  afin  que  Jésus-Christ  crucifié 
vive  seul  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur.  » 

Il  termine  en  disant  :  «  Ayez  donc  soin  de  vous  exercer  à 
la  prière ,  à  la  méditation  et  aux  saintes  affections  ,  pour  ob- 
tenir les  dons  et  les  grâces  de  Dieu.  » 

Sentiments  envers  Dieu. 

«  Les  sentiments  où  vous  devez  être  à  l'égard  de  Dieu  se 
réduisent  principalement  à  sept  : 

»  1.  A  l'aimer  d'un  amour  très-vif,  très-ardent; 

»  2.  A  le  craindre  par-dessus  toutes  choses; 

»  3.  A  lui  rendre  l'honneur  et  le  respect  qui  lui  sont  dus  ; 

d  4.  A  avoir  un  zèle  très-constant  pour  son  service.  Joi- 
gnez à  cela  : 
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»  5.  Les  actions  de  grâces  ; 

»  6.  Une  obéissance  prompte  et  parfaite  pour  tout  ce  qu'il 
vous  ordonne  et  autant  qu'il  est  en  vous  ; 

»  7.  Le  goût  des  choses  du  ciel,  lui  faisant  sans  cesse  quel- 
que aspiration  affectueuse.  » 

Sentiments  par  rapport  à  soi-même. 

«  Après  avoir  marqué ,  dit-il,  quels  sont  les  sentiments 
dans  lesquels  vous  devez  tâcher  d'entrer  à  l'égard  de  Dieu,  je 
vous  en  ferai  remarquer  sept  autres  dans  lesquels  vous  devez 
vous  exercer  par  rapport  à  vous-même. 

a  1.  C'est  de  vous  humilier  sans  cesse  pour  vos  imperfec- 
tions et  vos  défauts. 

j>  2.  De  déplorer  continuellement. ,  avec  une  douleur  vive 
et  amère  ,  les  péchés  où  vous  êtes  tombé  ,  par  lesquels  vous 
avez  été  assez  malheureux  pour  offenser  Dieu  et  pour  souiller 
votre  âme. 

»  3.  De  souhaiter  d'être  humilié ,  foulé  aux  pieds  de  tout 
le  monde ,  comme  la  plus  misérable  de  toutes  les  créatures 
et  la  plus  remplie  de  corruption. 

»  4.  D'exercer  sur  votre  corps  de  sévères  pénitences ,  le 
regardant  comme  le  péché  même  et  comme  un  sépulcre  où 
se  trouvent  réunies  toutes  les  horreurs. 

»  5.  D'avoir  une  haine  irréconciliable  contre  le  péché  et 
contre  les  sources  et  les  mauvaises  inclinations  qui  le  pro- 
duisent. 

»  6.  De  veiller  avec  une  application  forte  et  continuelle  sur 
tous  vos  sens,  toutes  vos  actions  et  toutes  les  puissances  de 
votre  âme  ,  afin  d'être  toujours  prêt  et  disposé  à  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres  ,  sans  jamais  vous  lasser  de  cette  attention 
et  de  cette  vigilance. 
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»  7.  C'est ,  enfui,  de  garder  en  toutes  choses  les  règles  de 
cette  modération  parfaite  qui  sait  nous  faire  éviter  l'excès  et 
le  défaut ,  le  trop  ou  le  trop  peu  ;  retrancher  le  superflu  ,  sans 
faire  tort  au  nécessaire;  en  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  soit 
dans  la  bienséance  et  dans  l'ordre.  » 

Des  sentiments  que  nous  devons  avoir  à  l'égard  du  prochain. 

«  On  doit  aussi  tâcher  de  former  en  soi-même  sept  autres 
sentiments  à  l'égard  du  prochain  : 

»  Le  premier  est  qu'une  bonté  pleine  de  compassion  nous 
fasse  ressentir  ses  maux  et  ses  incommodités ,  comme  nous 
ressentirions  les  nôtres. 

»  Le  second,  de  nous  réjouir  du  bien  qui  lui  arrive,  comme 
s'il  nous  arrivait  à  nous-mêmes. 

»  Le  troisième  ,  de  le  supporter  avec  tranquillité  dans  ses 
défauts  ,  de  souffrir  avec  patience  ce  qu'il  y  aurait  de  fâcheux 
en  lui ,  et  de  lui  pardonner  de  bon  cœur  les  offenses  qu'il 
pourrait  nous  faire. 

»  Le  quatrième ,  de  se  montrer  doux  et  affable  à  tous ,  de 
leur  souhaiter  toute  sorte  de  biens ,  et  de  marquer  par  nos 
actions  et  nos  paroles  la  sincérité  de  ce  désir. 

»  Le  cinquième  ,  de  préférer  tout  le  monde  à  soi-même  , 
d'avoir  pour  eux  un  respect  plein  d'humilité  ,  de  se  soumettre 
de  bon  cœur  à  tous  ,  comme  à  ses  seigneurs  et  à  ses  maîtres. 

»  Le  sixième  ,  de  conserver  la  paix  et  l'union  avec  tout  le 
monde ,  autant  qu'il  est  en  nous  et  que  cela  se  peut  selon 
Dieu  ;  en  sorte  qu'on  soit  uni  de  sentiment  avec  tous  les  au- 
tres ,  qu'on  se  regarde  comme  ne  faisant  avec  eux  qu'une 
même  personne  et  comme  ne  devant  avoir  avec  eux.  en  tout 
ce  qui  est  juste  et  raisonnable,  qu'une  même  volonté. 

»  Le  septième  est  d'être  prêt  à  donner  votre  vie  pour  le 
salut   de  vos  frères,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  s'est 


DE  SAINT  VINCENT  FERMER.  v279 

offert  en  sacrifice  pour  le  salut  des  hommes  ;  et  de  travailler 
jour  et  nuit  par  nos  prières  et  par  nos  actions  à  le  leur  faire 
aimer  et  à  les  rendre  dignes  d'être  aimés  de  lui.  » 

Saint  Vincent  termine  son  Traité  de  la  vie  spirituelle  par 
quinze  perfections  nécessaires  à  celui  qui  veut  servir  Dieu  , 
quoiqu'il  semble  s'adresser  particulièrement  aux  religieux  : 
tous  les  chrétiens  ,  néanmoins  ,  doivent  y  trouver  de  saintes 
leçons  : 

4 .  Se  connaître  bien  soi-même. 

2.  Combattre  avec  courage  et  ferveur  ses  vicieuses  inclina- 
tions. 

3.  Avoir  une  grande  crainte  sur  la  satisfaction  des  péchés 
passés. 

■4.  Une  continuelle  frayeur  à  cause  de  notre  fragilité. 

5.  Tenir  sous  une  exacte  discipline  ses  sens  corporels. 

6.  Avoir  une  grande  force  et  une  patience  invincible  dans 
les  tentations  et  les  adversités. 

7.  Eviter  soigneusement  toutes  les  personnes  et  toutes  les 
choses  qui  nous  sont  occasion  non-seulement  de  péché ,  mais 
d'imperfection  et  d'affaiblissement  de  la  vie  spirituelle. 

8.  Porter  en  soi-même  la  croix  de  Jésus-Christ ,  laquelle  a 
comme  quatre  branches  :  ■ —  la  première ,  la  mortification  ;  la 
seconde  ,  le  renoncement  au  monde;  la  troisième  ,  le  déta- 
chement des  affections  trop  tendres  ;  la  quatrième,  de  s'anéan- 
tir soi-même  autant  que  possible. 

9.  Entretenir  un  souvenir  continuel  des  grâces  de  Dieu. 

10.  Vaquer  assidûment  et  avec  ferveur  cà  la  prière. 

1 1 .  Goûter  et  sentir  combien  le  Seigneur  est  doux. 

12.  Brûler  d'un  désir  ardent  pour  l'exaltation  de  la  foi. 

13.  Se  revêtir  pour  toutes  les  nécessités  du  prochain  des 
entrailles  de  la  miséricorde. 
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14.  Glorifier  Dieu  en  toutes  choses  et  louer  sans  cesse 
Notre-Sei^neur  Jésus-Christ. 

15.  Enfin,  quand  on  aura  fait  tout  cela,  être  persuadé 
qu'on  n'a  fait  que  peu  de  chose,  et  dire  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, mon  Dieu  ,  je  ne  suis  rien,  je  ne  suis  capable  par 
moi-même  que  de  commettre  le  mal  ;  jamais  je  ne  vous  ai 
servi  comme  je  le  devais,  et  je  reconnais  qu'en  toutes  choses 
je  suis  un  serviteur  très-inutile. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  BERNARDIN 

DE  SIENNE, 
RELIGIEUX   FRANCISCAIN. 


NOTICE. 


Bernardin  de  Sienne  .  un  des  plus  illustres  prédicateurs  de 
Tordre  de  saint  François  d'Assise  et  un  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  famille  des  Albizeschi  si  renommée  dans  la 
république  de  Sienne ,  naquit  à  Massa-Carrara  en  1380.  Jeune 
encore  ,  il  devint  orphelin.  Une  de  ses  tantes  ,  nommée  Diane  , 
veilla  sur  lui  et  prit  soin  de  son  éducation.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  études  de  grammaire  sous  Ornulpbe  ,  et  de 
philosopbie  sous  Jean  de  Spolette ,  il  entra  dans  la  confrérie 
de  Notre-Dame ,  établie  à  Sienne,  dans  l'hôpital  delà  Scala. 
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Dès  ce  moment  il  donna  tout  son  essor  à  la  tendresse  de  son 
âme  pour  les  malheureux,  et  ce  fut  surtout  pendant  la  conta- 
gion de  1400  qu'il  porta  jusqu'à  l'héroïsme  cette  charité  ar- 
dente qui  s'était  révélée  en  lui  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Bientôt  après  il  prit  l'habit  de  Saint-François  au  monastère 
de  Colombière.  Il  avait  alors  vingt-deux  ans.  Ses  vertus  et  ses 
talents  relevèrent  à  une  grande  célébrité.  Il  était  le  prédica- 
teur le  plus  recherché  de  son  temps.  Les  fruits  qui  accompa- 
gnaient ses  discours  étaient  immenses.  On  l'appelait  un  char- 
bon brûlant  ,  si  vif  était  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes.  Il  avait  surtout  une  grande  dévotion  à  la  très- 
sainte  Vierge ,  mère  de  Dieu  ,  et  c'était  à  elle  qu'il  était  accou- 
tumé à  recourir  dès  son  enfance  dans  tous  ses  besoins. 

Nommé  trois  fois  à  divers  évèchés  ,  à  ceux  de  Sienne  ,  de 
Ferrare  et  d'Urbin  ,  sa  profonde  humilité  refusa  et  fut  trou- 
vée inflexible.  Ce  ne  fut  même  qu'après  les  plus  grandes  vio- 
lences qu'il  consentit  à  accepter  la  dignité  de  vicaire  général 
de  son  ordre.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  réforme  dite  de  l'étroite 
observance  des  Franciscains  d'Italie. 

L'empereur  Sigismond,  qui  avait  pour  Bernardin  le  plus 
grand  respect ,  voulut  qu'il  assistât  à  son  sacre.  Il  l'employa 
ensuite  aux  plus  difficiles  négociations  pendant  les  troubles 
excités  par  les  Guelphes  et  les  Gibelins.  ■ —  L'heureuse  issue 
des  démarches  de  notre  Saint  dut  prouver  à  l'empereur  qu'il 
n'aurait  pu  trouver  de  pacificateur  ni  plus  ingénieux  ni  plus 
heureux. 

Mais  saint  Bernardin  ne  fut  pas  seulement  un  savant  distin- 
gué ,  un  négociateur  habile,  un  éloquent  prédicateur,  il  fut 
surtout  un  saint  Religieux.  Son  amour  pour  la  pureté  était 
si  grand  que  ,  quoiqu'il  fût  poli  ,  charitable  ,  respectueux  et 
prévenant  envers  tout  le  monde,  il  n'était  plus  maître  de  lui- 
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même ,  dit  l'auteur  de  sa  vie ,  dès  qu'un  discours  indécent 
frappait  son  oreille.  On  rapporte  qu'un  homme  de  qualité 
ayant  prononcé  devant  lui  une  parole  libre ,  il  l'en  reprit  très- 
sévèrement.  Ce  que  nous  disons  ici  de  sa  pureté,  nous  pou- 
vons encore  le  dire  de  ses  autres  vertus  qu'il  portait  au  de- 
gré le  plus  émirent.  Son  estime  pour  l'humilité  était  si 
grande ,  malgré  les  applaudissements  dont  il  était  comme 
accablé  ,  qu'il  s'était  réduit  lui-même  à  un  état  voisin  de 
l'abjection  ,  si  bien  qu'il  devenait  quelquefois  le  jouet  des 
enfants  (chose  qui  du  reste  lui  causait  un  sensible  plaisir)  , 
et  qu'un  de  ses  procbes  parents  crut  devoir  lui  en  faire  des 
reprocbes  amers  ,  en  lui  disant  que ,  par  un  genre  de  vie  si 
abject  et  si  méprisable  ,  il  déshonorait  sa  famille  et  ses  amis. 
Insensés  ceux-là  qui  osent  parler  ainsi ,  et  qui  méconnaissent 
l'élévation  de  cœur  et  de  pensées  de  ces  Saints  qui ,  marchant 
sur  les  traces  de  celui  qui  s'est  dit  un  ver  de  terre  et  non 
un  homme,  foulent  aux  pieds  l'orgueil  humain,  et  se  plaisent 
dans  le  mépris  et  l'humiliation. 

Pur  ,  humble  ,  charitable ,  patient ,  mortifié  ,  il  était  sur- 
tout embrasé  d'amour  pour  Jésus-Christ  et  pour  le  salut 
des  âmes.  Le  souvenir  de  l'incarnation  du  Verbe,  de  ses  souf- 
frances ,  de  sa  mort  et  de  l'institution  de  l'Eucharistie  , 
tiraient  de  ses  yeux  des  larmes  abondantes  ;  il  ne  pouvait  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  des  transports  ex- 
traordinaires. Cet  ardent  amour  le  remplissait  d'un  zèle  infa- 
tigable pour  la  conversion  des  pécheurs.  11  aurait  voulu  avoir 
une  trompette  dont  le  son  pût  parvenir  jusqu'aux  extrémités 
du  monde,  afin  de  réveiller  les  pécheurs  endormis  du  sommeil 
de  l'indifférence  et  de  la  mort.  Mais,  à  défaut  de  trompette  uni- 
verselle, sa  voix,  son  cœur,  sa  direction  et  ses  prières  ramenè- 
rent dans  plusieurs  contrées  un  nombre  infini  d'âmes  égarées. 
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Après  une  vie  pleine  de  travaux ,  de  jeûnes ,  de  prédications 
sans  nombre  et  d'éminentes  vertus,  saint  Bernardin  succomba 
sous  les  ardeurs  d'une  fièvre  maligne  qui  commençait  à  ré- 
gner à  Massa  et  que  son  zèle  affronta  pour  voler  au  secours 
de  ses  frères.  Transporté  à  Aquila ,  dans  l'Abruzze  ,  ce  fut 
là  que  le  Seigneur  reçut  son  âme  pour  la  porter  dans  la  paix 
des  élus.  Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  20  mai  1444.  Le 
pape  Nicolas  V  le  canonisa  en  1450.  Son  corps,  renfermé  dans 
une  double  châsse,  dont  l'une  est  d'argent  et  l'autre  de  cristal, 
se  garde  chez  les  Franciscains  d' Aquila.  11  avait  opéré  de 
grands  miracles  pendant  sa  vie  ;  mais  il  en  opéra  de  plus 
grands  encore  après  sa  mort. 

ÎNous  avons  de  saint  Bernardin  de  Sienne  plusieurs  ser- 
mons (1)  formant  un  carême,  et  des  traités  de  piété  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  prière  ,  l'amour  de  Dieu  ,  l'imi- 
tation de  Jésus-Christ  et  les  fins  dernières.  Ce  ne  sont  que 
des  instructions  ou  explications  familières. 

.Nous  allons  donner  ce  qu'offrent  de  remarquable  ses  ser- 
mons ,  dont  le  plus  grand  nombre  roule  sur  des  matières  de 
dogme.  On  admirera ,  nous  aimons  à  le  croire  ,  sa  prodi- 
gieuse abondance  et  ses  lumineuses  et  sublimes  instructions 
sur  la  très-sainte  "Vierare. 


(t)  Les  critiques  qui  ont  voulu  contester  l'authenticité  des  sermons  attribués 
à  saint  Bernardin  et  dont  parle  Feller  ,  ont  été  savamment  réfutés  dans  la  belle 
édition  donnée  à  Venise,  en  1745. 
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DE 


SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE , 

TIRÉ  DE  SES  SERMONS. 


Dimanche  de  la  Quinqnagésinie. 

Le  plan  général  de  notre  Saint  est  de  prouver,  pendant  la  durée  de  la 
sainte  quarantaine,  la  divinité  de  la  religion  chrétienne;  cependant, 
quoique  tout  dogmatique  en  apparence ,  nous  y  trouverons  plusieurs 
beaux  morceaux  de  morale. 

«  Maintenant  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  demeurent, 
et  ce  sont  trois  choses  (  1  Cor.  13  ). 

»  Pleins  du  désir  de  nous  livrer  à  la  contemplation  de  la 
haute  sainteté  de  la  religion  chrétienne  ,  seule  pure  et  sans 
tache  ,  et  pénétrés  aussi  de  compassion  sur  la  ruine  de  tant 
d'àmes  exposées  à  périr  dans  cette  mer  profonde  et  orageuse 
des  vices  du  monde  ,  et  qui  peuvent  être  encore  ramenées 
aux  sentiers  de  la  vérité  et  de  la  vertu  ,  nous  entreprenons  , 
sous  la  direction  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  de  sa  très- 
douce  Mère  et  de  notre  très-saint  Père  François,  de  traiter  de 
la  vérité  et  de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne.  En  effet, 
sa  connaissance  est  d'une  si  grande  nécessité  et  d'une  si  im- 
portante utilité  ,  qu'il  n'y  a  proprement  dit  à  rougir  d'aucune 
autre  chose  sinon  de  ne  la  pas  connaître.  Car  si  on  vous  de- 
mande ,  si  vous  savez  faire  une  statue  ,  vous  répondrez  sans 


28G  ESPRIT 

rougir  que  vous  ne  savez  pas  ;  et  ce  n'est  pas  une  honte  de 
ne  pas  savoir ,  n'étant  pas  sculpteur  ou  statuaire.  Mais  qu'on 
vous  demande  si  vous  savez  bien  vivre ,  vous  n'oserez  point 
répondre  que  vous  ne  savez  pas  ;  car  cette  ignorance  est  si 
bien  condamnée  partout,  que  dans  chaque  nation  on  punit 
par  le  glaive  et  le  feu  de  tous  ceux  qui  vivent  mal  :  il  n'est  pas 
même  jusqu'aux  animaux  sans  raison  qui ,  pour  m'exprimer 
ainsi ,  ne  sachent  vivre  selon  qu'il  convient  à  leur  nature. 
Combien  donc  doit-il   être   criminel  et  condamnable  chez 
l'homme  d'ignorer  la  manière  de  bien  vivre!  Or,  bien  vivre, 
c'est  vivre  selon  qu'il  convient,  et  rien  ne  convient  mieux  qu'un 
véritable  attachement  à  la  religion  ;  rien  ne  donne  plus  d'hon- 
neur et  d'éclat  qu'elle.  Car  toute  la  dignité  de  la  nature  humaine 
consiste  uniquement  dans  la  pratique  de  la  religion.  C'est 
pour  la  perfection  que  nous  sommes  nés  ;  c'est  à  la  perfection 
que  nous  devons  tendre  sans  cesse ,  et  c'est ,  enfin  ,  dans  la 
gloire  que  cette  perfection  doit  être  consommée.  La  piété,  dit 
l'Ecclésiastique ,  garde  le  cœur  et  le  rend  juste  ;  elle  le  rem- 
plit de  satisfaction  et  de  joie  (Ch.  1-18).  Et,  en  effet,  la 
piété  ou  la  religiosité  éloigne  du  péché ,  elle  préserve  du  châ- 
timent, elle  donne  la  joie  du  Saint-Esprit  par  la  grâce  divine, 
rend  heureux  dans  la  vie  présente  et  donne  la  joie  d'une 
béatitude  consommée  dans  la  vie  future.  Or ,  l'utilité  de  toute 
utilité  ,  le  fruit  des  fruits  ,  l'objet  et  la  fin  de  tous  les  désirs , 
c'est  le  bonheur  futur ,  pour  lequel  toutes  les  créatures  no- 
bles et  intelligentes  ont  été  créées. 

»  Et  comme  ,  ni  en  marchant ,  ni  en  nageant ,  ni  en  volant, 
ni  par  aucun  autre  effort ,  si  ce  n'est  par  la  vraie  piété  ,  par 
l'attachement  à  la  vraie  religion ,  on  ne  peut  parvenir  à  la 
félicité  future ,  j'ai  cru  que  rien  n'était  plus  utile  à  ceux  qui 
la  désirent,  que  de  leur  ouvrir  la  voie  en  leur  expliquant  par 
la  science  même  des  saints  Docteurs  le  traité  de  la  vraie  reli- 
gion ,  afin  que  les  moins  habiles  apprennent  à  vivre  comme 
il  convient  à  des  chrétiens. 

»  C'est  un  sujet  de  gloire  de  vivre  selon  la  religion ,  le 
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saint  Apôtre  ayant  dit  :  Notre  gloire  ici-bas ,  c'est  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  (2  Cor.  4,)  ;  et  dans  l'avenir  ce  sera 
la  plénitude  et  le  comble  de  la  félicité  qui  sera  éternelle.  Or 
donc  ,  vivre  entièrement  pour  Dieu  et  en  Dieu  ,  c'est  la  con- 
sommation de  la  piété  ,  comme  aussi  la  plénitude  de  la  béati- 
tude et  de  la  gloire. 

»  Mais  puisque,  d'après  saint  Chrysostome,  la  foi  est  le 
premier  et  le  plus  solide  fondement  de  la  religion,  la  racine 
et  le  principe  du  culte  divin  ,  nous  croyons  nécessaire  d'éta- 
blir d'abord  d'une  manière  inébranlable  la  foi  chrétienne.  Or , 
voici  les  diverses  parties  que  nous  distinguerons  dans  cet 
édifice.  Pour  jeter  présentement  les  fondements  de  cette  foi 
chrétienne,  je  me  livrerai  à  quatre  considérations.  La  pre- 
mière roulera  sur  la  stabilité  de  la  foi  dans  laquelle  je  mon- 
trerai douze  appuis  ou  colonnes  ;  la  seconde  sera  sur  la  né- 
cessité de  la  foi  ;  la  troisième  sur  la  spécialité  de  la  foi  ;  et  la 
quatrième  sur  sa  noblesse  et  sa  gloire.  Un  sermon  sera  ré- 
servé à  chaque  férié.  Aujourd'hui  c'est  sur  la  stabilité  ou  les 
preuves  fondamentales  de  la  foi.  » 

Voici  les  douze  témoignages  ou  soutiens  de  la  foi  chrétienne 
qu'expose  notre  Saint  : 

«  4°  Les  oracles  prophétiques  ;  2°  la  concordance  des  Ecri- 
tures ;  3°  l'autorité  des  écrivains  ou  Docteurs  ;  4°  la  dili- 
gence des  peuples  cà  la  recevoir. 

»  Ajoutons-en,  dit-il,  autres  quatre  :  4°  la  conviction 
éclairée  et  le  poids  des  grands  et  des  puissants  qui  se  sont 
convertis  ;  2°  l'inconséquence  et  la  faiblesse  de  toutes  les  sec- 
tes et  de  toutes  les  erreurs;  3°  les  tourments  des  martyrs  ; 
4°  la  clarté  ou  l'évidence  des  miracles. 

»  Enfin  ,  joignons-en  autres  quatre  :  4°  l'honneur  et  la 
gloire  de  Dieu  que  cette  foi  procure  ;  2°  la  permanence  ou  la 
perpétuité  de  l'Eglise;  3°  la  captivité  et  la  dispersion  des 
juifs  ;  4°  la  conduite  de  la  divine  Providence.  » 
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Sur  In  nécessité  de  la  foi. 


Il  adopte  cette  division  :  1°  La  nécessité  ,  2°  l'équité  ,  3°  la 
dignité  de  la  foi. 

1°  La  nécessité  du  côté  de  Dieu  à  qui  le  culte  de  foi  est 
dû;  2°  l'équité  du  côté  de  l'homme  qui  le  doit;  3°  la  dignité 
du  côté  du  culte  lui-même  qui  doit  être  rendu  à  Dieu. 

Du  côté  de  Dieu,  la  foi  lui  est  due  pour  trois  raisons  :  1°  à 
cause  de  son  incompréhensibilité  ;  2°  à  cause  de  la  difficulté  à 
le  prouver;  3°  à  cause  de  sa  souveraine  autorité. 

«  1°  Dieu  surpasse  l'intelligence  humaine;  personne  ne 
peut  le  voir  ,  dit-il  lui-même  ;  il  habite  des  régions  inaccessi- 
bles... ,  etc.,  donc  la  foi  lui  est  due.  2°  Il  ne  peut  être  prouvé 
par  la  raison  comment  il  est  et  comment  il  nous  parle  ;  mais 
la  raison  nous  dit  qu'il  est  la  suprême  vérité  ,  et  qu'il  ne 
peut  mentir;  donc,  quoique  nous  ne  puissions  prouver  tout 
ce  qu'il  est ,  tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce  qu'il  dit ,  la  foi  lui  est 
due.  3°  Il  est  notre  souverain  ;  nous  lui  devons  un  culte  ;  tout 
culte  suppose  un  honneur  rendu  à  celui  qui  en  est  l'objet  : 
donc ,  pour  rendre  honneur  à  Dieu ,  il  faut  avoir  la  foi  ;  c'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  que  sans  la  foi  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu. 

»  Du  côté  de  l'homme,  la  foi  est  nécessaire  :  1°  parce  que  son 
esprit  est  forcé  de  croire  quelque  chose;  2°  parce  qu'il  est  sub- 
jugué par  la  vérité  divine;  3°  parce  qu'il  doit  à  Dieu  cette 
marque  de  reconnaissance  ,  et  que  sans  elle  il  ne  sera  pas 
glorifié  par  lui  dans  l'avenir. 

»  Enfin  ,  du  côté  du  genre  de  culte  que  l'homme  doit 
à  Dieu  ,  la  foi  est  nécessaire  :  1°  à  cause  des  incertitu- 
des ;  2°  à  cause  des  doutes  ;  3°  à  cause  de  la  borne  qui  doit 
arrêter  l'orgueil  de  l'homme  et  le  faire  obéir. 

»  1°  Le  culte  de  Dieu  ne  peut  avoir  pour  objet  des  choses 
palpables,  évidentes,  visibles,  lui  étant  invisible  et  incom- 
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préhensible  ;  d'ailleurs,  ce  ne  serait  plus  un  culte,  ce  serait 
une  science  ;  donc  il  faut  la  foi. 

»  2°  Dans  un  culte  il  y  a  toujonrs  des  doutes ,  il  s'élève 
toujours  des  erreurs  ;  il  faut  donc  quelque  chose  qui  exclue 
l'un  et  l'autre  ,  il  faut  la  foi. 

»  3°  Point  de  culte  d'honneur  envers  Dieu  sans  obéissance, 
sans  adhésion  volontaire  à  ce  que  Dieu  propose  comme  vrai , 
sans  renoncement  à  son  propre  sens  ;  donc  il  faut  la  foi.  » 
Ainsi  raisonne  notre  Saint  dans  sa  logique  pressante  et  serrée. 

Equilé  de  la  foi. 

«  Il  est  juste  ,  en  effet ,  et  raisonnable  de  connaître  la  vé- 
rité par  le  moyen  de  la  foi  :  1°  parce  que  c'est  plus  glorieux 
à  Dieu  ;  2°  parce  que  c'est  plus  méritoire  pour  l'homme  ; 
3°  parce  qu'en  soi  cela  est  très-honorable  et  digne  d'éloges. 

»  1°  Il  est  glorieux  à  un  prince  d'être  cru  sur  sa  seule  pa- 
role, sans  preuves,  sans  gage,  sans  caution,  sans  serment;  à 
combien  plus  de  raison  devons-nous  cette  confiance  glorieuse 
au  Dieu  de  toute  vérité.  Cette  génération  mauvaise  et  infidèle, 
-disait  Jésus-Christ,  demande  des  miracles.  —  tes  juifs,  disait 
saint  Paul ,  demandent  des  prodiges,  et  les  Grecs  idolâtres  cher- 
chent la  sagesse  ;  quant  à  nous ,  nous  prêchons  Jésus-Christ , 
et  Jésus-Christ  crucifié Voilà  l'équité  et  la  gloire  de  la  foi. 

»  2°  Il  est  méritoire  pour  l'homme  de  croire,  non  sur  ce 
que  lui  offrent  les  sens,  mais  sur  ce  que  la  foi  lui  enseigne, 
car  alors  il  fait  le  plus  coûteux  sacrifice,  il  souffre  la  violence 
la  plus  pénible  à  son  orgueil. 

»  3°  Cette  foi  est  digne  de  louanges.  Car  ,  ce  ne  serait  pas 
une  chose  bien  digne  d'éloges  de  voir  le  soleil  et  d'y  croire  ; 
mais  il  est  digne  d'éloges  de  croire  ce  que  Dieu  nous  dit, 
quoique  nous  paraissant  contraire  au  sens  ou  à  la  raison, 
comme  fit  Abraham  qui  crut  contre  toute  espérance.  » 
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Dignité  de  la  foi. 

«  Il  faut  distinguer  d'abord  trois  sortes  de  biens  que  Dieu 
donne  à  l'homme  :  l°Des  biens  bons  ;  2°  des  biens  meilleurs; 
3°  des  biens  excellents  et  supérieurs.  —  Les  premiers  sont 
donnés  par  acquisition  ,  les  seconds  par  inclination  ,  les  troi- 
sièmes par  infusion. 

»  Les  biens  par  acquisition  sont  les  sciences  ,  les  arts  libé- 
raux, la  philosophie,  la  théologie,  les  vertus  morales,  les 
richesses  ,  la  magnificence  temporelle  ,  tout  ce  qui  peut  s'ac- 
quérir et  que  nous  obtenons  par  la  direction  de  Dieu. 

»  Les  biens  meilleurs  sont  les  vertus  et  les  sciences  natu- 
relles, les  richesses  et  les  délices,  mais  qui  ne  corrompent 
pas  le  cœur  ,  qui  ornent ,  qui  améliorent ,  qui  rendent  agréa- 
bles à  Dieu;  la  prudence  naturelle  ,  la  justice  naturelle  ,  la 
force  naturelle  ,  la  tempérance  naturelle  ,  la  douceur  ,  la  gra- 
vité ,  la  piété,  l'amour,  toutes  choses  que  nous  appelons 
naturelles  ,  parce  qu'elles  semblent  venir  de  la  nature,  mais 
que  Dieu  seul  nous  donne. 

»  Enfin,  les  biens  sublimes  ,  excellents  ,  sont  au-dessus* 
de  la  nature ,  et  on  les  appelle  surnaturels  parce  qu'ils  élèvent 
au-dessus  de  nous-mêmes  ,  nous  attirent  en  haut  vers  la  gloire 
éternelle ,  font  glorifier  Dieu  et  nous  approchent  de  lui  ;  et 
l'on  peut  distinguer  par  là  la  supériorité  qu'ils  ont  sur  les 
biens  selon  la  nature. 

»  Or ,  jugez  par  là  aussi  de  la  dignité  de  la  foi  qui  est  la 
plus  haute  des  vertus  surnaturelles ,  et  sans  laquelle  ne  peut 
naître  ,  ni  grandir ,  ni  fleurir  aucune  vertu.  Sans  elle  nous  ne 
pouvons  rien,  avec  elle  nous  pouvons  tout.  C'est  la  foi  qui 
nous  illumine,  c'est  la  foi  qui  nous  sauve,  c'est  la  foi  qui 
enfante  tous  les  prodiges.  » 
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Les  particularités  ou  les  spécialités  de  la  foi  chrétienne. 

«  C'est  une  foi  1°  d'union,  2°  de  détermination  ,  3°  d'obli- 
gation. 

»  La  foi  d'union  est  nécessaire  pour  unir  le  peuple  élu  avec 
Dieu  par  le  lien  du  culte  en  esprit  et  en  vérité. 

»  Et  cette  foi  doit  être  une ,  soit  par  rapport  à  elle  ,  soit  par 
rapport  à  Dieu  ,  soit  par  rapport  au  monde. 

»  Par  rapport  à  elle ,  elle  doit  l'être  dans  son  essence  et 
dans  la  croyance  qu'elle  propose.  Dans  son  essence ,  pour 
n'être  point  diversifiée  selon  les  divers  membres  qui  la  possè- 
dent. Dans  la  croyance ,  pour  que  ceux  qui  l'ont  ne  soient 
qu'une  chose  en  elle  et  par  elle. 

»  Par  rapport  à  Dieu  ,  parce  qu'il  est  écrit  :  Un  seul  Dieu, 
une  seule  foi,  un  seul  baptême.  Dieu  étant  un  en  toutes  les 
perfections,  étant  Y  unité  invariable,  l'unité  indépendante 
des  vicissitudes  et  des  variations  humaines ,  la  vraie  foi  doit 
être  une  comme  lui. 

»  Par  rapport  aux  hommes  ou  au  monde ,  parce  que  tous 
les  hommes  recevant  de  Dieu  la  même  nature ,  tous  lui  devant 
un  culte ,  il  convient  qu'ils  puissent  tous  avoir  la  même 
croyance. 

»  2°  Foi  déterminée  qui  veut  dire ,  fixée  à  un  certain  nom- 
bre ,  afin  de  la  distinguer  des  autres  :  ln  par  connaissance, 
2°  par  affection  ,  3°  par  exécution. 

y>  1°  Par  connaissance  ,  afin  que  le  nombre  n'étant  pas  in- 
fini ,  il  y  ait  assez  de  docteurs  et  de  prédicateurs  pour  l'en- 
seigner ;  2°  par  affection ,  parce  que  le  culte  divin  étant  un 
lien  de  charité  ,  il  resserre  plus  les,  membres  déterminés  à  un 
certain  nombre  que  répandus  à  l'infini;  3"  par  exécution  ou 
opération  ,  parce  que  la  foi  et  le  culte  sont  mieux  pratiqués 
et  les  vertus  plus  cultivées. 

»  Enfin  ,  la  foi  d'obligation  se  divise  :  1°  en  foi  abondante. 
2°  en  foi  suffisante  ,  3°  en  foi  déficiente. 
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j>  1°  Foi  abondante  qui  embrasse  tous  les  articles  de  foi 
sans  exception;  2°  foi  suffisante  qui  croit  implicitement  du 
moins ,  si  on  n'a  pas  la  capacité  nécessaire  ou  le  temps  de 
s'instruire ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut  ;  3°  foi  défi- 
ciente ou  défaillante  qui  hésite ,  qui  conserve  des  doutes. 

»  Il  y  a  encore  douze  distinctions  ou  qualités  avantageuses 
de  la  foi.  Quatre  pour  les  commençants ,  quatre  pour  les 
avancés  ,  quatre  pour  les  parfaits. 

»  Pour  les  commençants  ,  c'est  une  foi ,  1°  de  fondation  , 
2°  de  purgation,  3°  de  vivification ,  4°  d'illumination. 

»  Pour  les  avancés,  c'est  une  foi ,  1°  de  distinction,  2°  de 
connexion,  3°  d'union,  4°  de  protection  ou  de  défense. 

»  Pour  les  parfaits,  c'est  une  foi ,  1°  d'épreuve  ,  2°  d'opé- 
ration ,  3°  de  triomphe  ,  4°  de  couronnement.  » 

Dans  ces  douze  distinctions  ou  qualités  et  effets  de  la  foi  qui 
forment  ce  que  notre  Saint  appelle  sa  noblesse ,  se  trouvent 
renfermés  les  moyens ,  le  milieu  ou  les  progrès  et  le  faîte  de 
la  perfection  chrétienne  basée  sur  la  foi. 

Pour  les  commençants. 

«  1°  Foi  de  fondation  ,  car  comme  la  foi  est  le  fondement  de 
l'édifice  de  la  religion ,  elle  est  aussi  le  fondement  de  toute 
grâce  ,  de  toute  œuvre  et  de  toute  gloire. 

»  2°  Foi  de  purgation  ,  car  elle  purifie  l'âme  de  toutes  ses 
souillures  et  lui  fait  avoir  la  crainte  de  Dieu  ,  etc.,  etc. 

»  3°  Foi  vivifiante  ,  car  la  foi  est  la  vie  de  l'âme  ,  puisqu'il 
est  dit  :  Qu'elle  est  morte  sans  la  foi  ;  et  qu'il  est  écrit  aussi  : 
te  juste  vit  de  la  foi. 

»  4°  Foi  d'illumination  ,  car  elle  éclaire  l'intelligence  pour 
qu'elle  connaisse  les  choses  invisibles.  Croyez-vous  que  je 
puisse  faire  cela  ,  disait  Jésus-Christ  ?  et  prenant  de  la  boue, 
il  ouvrait  les  yeux  des  aveugles  ,  à  cause  de  la  foi.  » 
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2°  Pour  les  avancés. 

«  1°  Foi  de  distinction,  car  par  la  foi  on  distingue  les  élus 
des  réprouvés.  Sans  la  foi ,  les  plus  belles  vertus  sont  faus- 
ses ;  c'est  elle  qui  les  fait  discerner. 

»  2°  Foi  de  connexion  ,  parce  que  la  foi  doit  unir  étroite- 
ment les  membres  de  l'Eglise  militante.  Otez  la  foi ,  vous  ôtez 
toutes  les  liaisons  naturelles  et  surnaturelles. 

»  3°  Foi  d'union  ou  foi  conjugale,  par  laquelle  l'âme  épouse 
Jésus-Cbrist  et  lui  garde  fidélité  ;  c'est  comme  l'anneau  nup- 
tial. Je  l'épouserai ,  est-il  écrit,  et  tu  me  seras  fidèle  :  Spon- 
sabo  te  mihi  in  fide. 

»  4°  Foi  de  protection  ou  de  défense  :  la  foi  protège  l'âme 
et  la  défend  contre  les  amorces  des  plaisirs  du  monde  ,  con- 
tre l'avarice  et  le  luxe  ;  car  tout  y  est  concupiscence  de  la 
chair ,  concupiscence  des  yeux  et  orgueil  de  la  vie.  » 

3°  Pour  les  parfaits. 

«  1°  Foi  d'épreuve.  En  effet,  c'est  au  milieu  des  tribula- 
tions que  la  foi  se  fait  connaître.  Il  est  écrit  :  //  faut  que 
pour  un  peu  de  temps ,  pendant  cette  vie,  vous  soyez  éprouvés 
de  la  sorte ,  afin  que  par  l'épreuve  votre  foi  paraisse  plus  pure 
et  plus  précieuse  que  l'or  qui  s'éprouve  par  le  feu. 

»  2°  Foi  d'opération ,  qui  est  la  foi  qui  opère  des  miracles  , 
car  nous  lisons  en  saint  Matthieu  :  Voici  les  prodiges  qui  ac- 
compagneront ceux  qui  auront  cru  en  moi  ;  ils  chasseront  en 
mon  nom  les  esprits  immondes  ;  ils  parleront  de  nouvelles  lan- 
gues ;  ils  prendront  des  serpents  avec  leurs  mains,  et  leurs 
morsures  ni  leur  venin  ne  pourront  leur  nuire  ;  ils  guériront 
les  maladies ,  etc. 

»  3°  Foi  de  triomphe  ,  car  l'âme  triomphe  par  la  foi  ardente 
de  toutes  les  tentations  du  démon.  De  là  vient  que  saint 
Jean  vit  dans  sa  mystérieuse  révélation  un  cheval  blanc  ,  et 
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celui  qui  le  montait  s'appelait  :  le  fidèle  et  le  véritable  dans 
la  foi.  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  La  victoire  qui  fait  vain- 
cre le  monde .  c'est  notre  foi.  Par  la  foi  les  Saints  ont  vaincu 
les  royaumes,  opéré  la  justice ,  obtenu  la  récompense  pro- 
mise. 

»  4"  Enfin  ,  foi  de  couronnement ,  car  c'est  par  elle  que 
l'âme  est  couronnée  dans  la  gloire.  Aussi  est-il  dit  du  fidèle  : 
Demeurez  ferme  dans  la  foi  jusqu'à  la  mort,  et  vous  aurez 
la  couronne  de  vie  :  car  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fia  sera  sauvé. 

»  Or ,  couronne  veut  dire  cercle ,  qui  lui  aussi  signifie  l'éter- 
nité ;  donc  la  couronne  promise  à  la  foi  est  une  éternité  de 
gloire  et  de  bonheur. 

»  Qui  est-ce  donc  qui  ne  vous  aimera  pas,  ô  foi  divine, 
puisque  vous  êtes  le  fondement  de  toute  grâce  et  le  principe 
de  toute  vertu  !  Vous  purifiez  des  péchés ,  vous  vivifiez  les 
âmes  ,  vous  éclairez  les  aveugles  ,  vous  distinguez  les  élus  , 
vous  unissez  les  membres  au  chef  qui  est  Jésus-Christ ,  vous 
rendez  les  âmes  des  épouses  fidèles  à  Dieu  ,  vous  les  protégez 
et  les  défendez,  vous  éprouvez  les  justes,  vous  opérez  des 
miracles,  vous  triomphez  en  tout,  enfin,  vous  couronnez 
ceux  qui  persévèrent  en  vous  d'une  félicité  éternelle.  » 

Sur  le  jeûne  (Jour  des  Cendres). 

«.  Lorsque  vous  jeûnez ,  ne  soyez  point  tristes  à  la  manière 
des  hypocrites  (  Matth.  G  ). 

»  Puisque  nous  sommes  parvenus  ,  dit-il ,  au  saint  temps 
du  Carême ,  et  qu'il  nous  faut  établir  l'ordre  que  nous  devons 
suivre  ,  ayant  résolu  de  traiter  de  la  religion  chrétienne ,  et 
ayant  déjà  jeté  les  fondements  par  le  premier  discours  ,  je 
vais  maintenant  étendre  mon  sujet  au  cœur,  à  la  bouche  et  aux 
œuvres;  et  par  là,  par  un  progrès  bien  ordonné  ,  nous  avan- 
cerons utilement ,  exposant  chaque  jour  du  Carême  une  vertu 
différente;  mais  le  dimanche  nous  en  embrasserons  deux,  ce 
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qui  sera  fait  pour  chaque  semaine.  Or  donc,  jusqu'à  diman- 
che prochain,  je  n'en  vais  embrasser  que  quatre.  Aujourd'hui 
ce  sera  le  jeûne  ,  puisque  l'Evangile  nous  le  propose  ;  ensuite 
ce  sera  la  prière  ,  puis  l'aumône ,  et  ensuite  le  pardon  des 
injures.  Et  cet  ordre  doit  être  ,  ce  me  semble  ,  suivi  avec  rai- 
son ;  car  ces  trois  œuvres  satisfactoires  sont  à  la  tète  de  tout, 
le  jeûne  ,  la  prière  et  l'aumône.  Le  jeûne  contre  l'intempé- 
rance, la  prière  contre  l'orgueil ,  l'aumône  contre  l'avarice  : 
et  de  ces  trois  choses  réunies  il  est  dit  :  La  prière  est 
buiute  accompagnée  du  jeûne  et  de  l'aumône.  Or  cela  prépare 
à  supporter  avec  patience  les  injures ,  car  cela  porte  à  bien 
faire  et  à  réparer  le  mal.  » 

Quant  au  jeûne  ,  voici  son  dessein. 

Il  prouve  :  1°  sa  perfection  ;  2°  son  obligation  ;  3°  les  mo- 
tifs de  son  exemption. 

«  1°  Perfection  du  jeûne.  Ce  n'est  pas  seulement,  dit  saint 
Jérôme  à  Démétriade  ,  une  vertu  parfaite  que  le  jeûne,  c'est 
encore  le  fondement ,  la  sanctification  et  la  pureté  des  autres 
vertus.  On  peut  distinguer  douze  fruits  très-parfaits  de  cette 
sainte  vertu  du  jeûne  ,  renfermés  dans  trois  états  :  l'état  pur- 
gatif,  l'état  illuminatif,  l'état  parfait.  Chacun  contient  quatre 
fruits  :  le  premier  état  quatre  pour  purifier  l'àme  ;  le  second 
quatre  pour  l'éclairer  ,  le  troisième  quatre  pour  la  perfec- 
tionner. 

»  Le  premier  fruit  du  jeûne  est  de  refréner;  le  second,  de 
satisfaire  ;  le  troisième ,  de  détourner  ;  le  quatrième ,  d'a- 
paiser. 

»  Le  second  état  offre  ces  autres  fruits  du  jeûne.  Il  déra- 
cine ,  il  fait  sacrifier  ,  il  triomphe,  il  glorifie. 

»  Le  troisième  état  produit  ceux-ci  :  il  élève  l'àme  et 
l'éclairé,  il  la  sanctifie,  il  la  nourrit,  il  la  fortifie,  et,  par  là  , 
lui  donne  la  véritable  perfection.  Voilà  pourquoi  l'Eglise,  dans 
la  Préface  ,  chante  ce  qui  suit  :  Par  le  jeûne  corporel ,  vous 
réprimez  les  vices,  vous  élevez  les  âmes,  vous  donnez  les 
vertus  et  les  récompenses  :  Corporali  jejunin  ritia  comprimis, 
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mentem  élevas ,  virtutem  largiris  et  prœmia.  Et  cela  touche 
immédiatement  à  la  perfection.  » 

La  seule  exposition  de  chacun  de  ces  points  faisant  com- 
prendre le  développement  de  l'auteur,  nous  nous  dispensons 
de  le  donner. 

«  2°  Obligation  du  jeune.  Cette  obligation  consiste  en  trois 
choses  ;  à  obéir  ,  1°  au  jeûne  de  la  nature  ,  2°  au  jeûne  de  la 
pénitence,  3°  au  jeûne  de  l'Église.  1°  La  loi  de  la  nature  :  elle 
prescrit,  en  effet,  que  quiconque  jeûne  doit  réprimer  en  soi 
le  péché  ,  car  le  jeûne  comprend  les  péchés  passés  ,  la  fuite 
des  péchés  futurs  et  l'acquisition  du  bien  ou  de  la  vertu.  2°  La 
loi  de  la  pénitence  l'exige  ;  car  pour  la  pénitence  on  enjoint 
les  privations  satisfactoires ,  le  renoncement  aux  délices  du 
corps  et  à  tous  les  divers  plaisirs.  3°  La  loi  ecclésiastique 
oblige  au  jeûne  pendant  le  Carême,  aux  Quatre-temps ,  etc.  , 
comme  cela  est  formel  et  connu  de  tous.  »  Notre  Saint  énu- 
mère  ici  les  diverses  fêtes  précédées  du  jeûne,  ce  qui  prouve 
l'antiquité  des  usages  de  l'Eglise. 

»  3°  De  l'exemption  du  jeûne ,  ou  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
liés  par  cette  obligation.  Régulièrement  parlant ,  ceux-là  sont 
exempts  du  jeûne  qui  n'y  sont  pas  obligés  par  une  cause  lé- 
gitime et  raisonnable.  Il  est  écrit  que  la  nécessité  n'est  pas 
soumise  à  la  loi.  Que  chacun  prenne  garde  néanmoins  de 
n'être  pas  faussement  indulgent  envers  soi-même ,  et  de  ne 
pas  se  tromper  par  des  vues  toutes  charnelles.  Car  celui  qui 
jeûnerait  chaque  jour  pour  gagner  un  florin,  et  qui  dit  cepen- 
dant qu'il  ne  peut  pas  jeûner  pour  gagner  le  ciel ,  fait  con- 
naître évidemment  qu'il  aime  plus  l'argent  que  Dieu.  Il  en  est 
toutefois  qui  peuvent  être  légitimement  dispensés  du  jeûne  , 
à  la  tête  desquels  on  doit  placer  les  enfants,  etc.  »  Il  cite  les 
états  et  les  personnes  qui  ne  peuvent  jeûner ,  ce  qui  est  assez 
connu. 
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Sur  la  prière  et  en  particulier  sur  l'Oraison  Dominicale. 

Il  la  considère  sous  les  trois  points  de  vue  que  voici  : 

«  1°  Dans  son  excellence  ,  2°  dans  sa  bienveillance,  3°  dans 
son  contenu.  1°  Dans  son  excellence  ou  sa  fécondité  ,  elle 
surpasse  toutes  les  autres  prières  ;  2°  en  dignité  ;  3°  en  briè- 
veté; 4°  en  utilité,  car  Jésus-Christ  notre  Sauveur  a  fait  cette 
prière  de  sa  propre  bouche,  pour  trois  raisons.  Première- 
ment afin  qu'on  apporte  plus  de  respect  en  la  proférant ,  se- 
condement pour  qu'on  la  fasse  avec  plus  d'application  et 
d'assiduité  ,  troisièmement  pour  qu'on  soit  animé  de  plus  de 
confiance. 

»  1°  Qu'elle  les  surpasse  toutes  en  dignité  :  qui  peut  le 
mettre  en  doute,  puisqu'elle  est  émanée  de  la  bouche  même  et 
du  cœur  d'un  Dieu?  Y  a-t-il  eu  jamais  un  sage  ou  un  savant 
qui  en  ait  composé  une  aussi  belle  ! 

»  Elle  excelle  par  sa  brièveté  ,  car  le  Seigneur  l'a  faite 
brève  ,  selon  cette  parole  du  Prophète  :  Verbum  abbreviatum 
faciet  Dominas  super  terrain  ;  Dieu  fera  une  parole  courte  ou 
de  retranchement  sur  la  terre  ;  et  voici  pourquoi  il  Ta  faite  si 
courte  ,  c'est  afin  qu'on  put  la  retenir  plus  facilement ,  la 
connaître  plus  clairement ,  la  prononcer  plus  fervemment. 

»  Elle  excelle  par  son  utilité  ou  sa  fécondité  ,  parce  que 
tout  ce  qu'on  peut  désirer  et  qu'il  est  nécessaire  de  demander 
s'y  trouve  renfermé ,  soit  qu'on  veuille  obtenir  ,  soit  qu'on 
veuille  détourner,  soit  qu'on  veuille  être  affermi,  confirmé 
dans  l'un  et  dans  l'autre.  Biens  delà  nature,  biens  de  la  grâce, 
biens  de  la  gloire ,  elle  les  contient  tous  et  pour  nous  et  pour 
les  autres.  2°  En  bienveillance.  On  remarque  ,  en  effet ,  dans 
l'exorde  de  cette  prière,  si  on  la  fait  dévotement ,  une  triple 
bienveillance.  1°  Du  côté  de  celui  qu'on  prie  en  lui  disant  : 
Père.  2°  Du  côté  de  celui  qui  prie  en  disant  :  Notre.  Du  côté  de 
ceux  qui  assistent  Dieu  qu'on  prie  ,  en  disant  :  Qui  êtes  aux 
cieux. 
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»  3°  Dans  son  contenu.  Car  les  trois  demandes  premières 
('lèvent,  l'une  vers  Dieu,  et  les  quatre  autres  vers  les  besoins 
de  l'homme.  Celles  qui  se  rapportent  à  Dieu  le  font  envisa- 
ger :  1°  du  côté  de  la  grâce  ,  2°  et  du  côté  de  la  gloire.  Et 
cela  se  fait ,  par  foi ,  par  intelligence  ,  par  mémoire  ,  par 
espérance,  par  volonté  et  par  amour. 

»  Quant  aux  autres  quatre  qui  nous  concernent ,  elles  se 
rapportent  à  notre  impuissance  et  à  notre  malice.  A  notre 
impuissance  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  de  nous-mêmes 
parvenir  à  ce  que  nous  avons  demandé  par  rapport  à  Dieu.  A 
notre  malice  ,  pour  que  nous  puissions  la  combattre.  Voilà 
pourquoi  étant  faibles  nous  demandons  le  pain  de  chaque  jour. 
1°  Pain  corporel ,  2°  pain  spirituel ,  3°  pain  sacramentel. 

»  Et  de  peur  que  notre  malice  ne  nous  empêche  d'obtenir 
la  grâce  et  de  mériter  la  gloire,  nous  demandons  la  déli- 
vrance du  mal  passé  ,  présent  et  à  venir.  » 

Sur  l'Aumône. 

Dessein.  ■ —  1°  Description  de  l'aumône  ,  2°  conditions  de 
l'aumône  ,  3°  gratifications  ou  mérites  de  l'aumône. 

1°  Description  ou  définition  de  l'aumône.  «  On  entend  com- 
munément ,  dit-il ,  par  aumône  ,  l'œuvre  par  laquelle  on 
donne  quelque  chose  à  un  indigent  par  compassion  et  pour 
l'amour  de  Dieu.  » 

Mais  il  expose  ensuite  l'étymologie  de  l'aumône  d'après  sa 
dérivation  de  plusieurs  mots  grecs ,  et  y  trouve  quatre  choses 
qui  ont  rapport  à  la  perfection  de  l'aumône  :  1°  La  misère  du 
pauvre  qui  est  le  motif;  2"  la  commisération  qui  naît  en  nous 
à  la  vue  de  cette  misère  ,  ce  qui  s'appelle  compassion  ; 
3°  l'effet  du  soulagement  par  lequel  on  relève  son  semblable  par 
un  don ,  ce  qui  est  l'œuvre  en  elle-même  ;  4°  l'intention  diri- 
gée vers  Dieu,  ce  qui  donne  le  mérite  ;'•  l'aumône.  Mais  ceci 
ne  regarde  point  l'aumône  en  elle-même  ,  mais  bien  celui  qui 
la  fait.  Venons  donc  à  ses  qualités  ou  conditions. 
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2°  Conditions  de  l'aumône.  «  J'en  trouve  un  modèle  dans 
Zachée,  qui  dit  :  Voilà,  Seigneur,  que  je  donne  la  moitié  de 
mes  bien*  aux  pauvres.  La  première  condition  est  le  plaisir 
de  donner,  voilà.  La  seconde  la  largesse  ,  la  moitié.  La  troi- 
sième la  bonté ,  de  mes  biens.  La  quatrième  la  propriété  des 
biens  ,  à  moi.  La  cinquième  la  sincérité,  Seigneur.  La  sixième 
une  certaine  libéralité  ,  je  donne.  La.  septième  la  miséricorde, 
la  pitié  ,  aux  pauvres. 

»  Mais  ce  plaisir  à  bien  faire  doit  avoir  encore  quatre  qua- 
lités ;  une  joie  d'affection,  un  visage  gai  et  content  ,  une  pa- 
role douce  ,  un  prompt  effet. 

»  La  largesse  consiste  à  donner  beaucoup  si  l'on  a  beau- 
coup, comme  disait  Tobie,  et  adonner  encore  quoiqu'on 
n'ait  que  peu. 

»  La  bonté  consiste  à  donner  de  bon  cœur  des  choses  bon- 
nes et  non  pas  nuisibles  et  corrompues. 

»  La  propriété,  à  donner  de  son  propre  bien  et  non  de 
celui  <T autrui.  Honorez  Dieu  de  foire  substance  ,  est-il  écrit; 
et  faire  l'aumône  avec  ses  rapines  et  les  biens  d'autrui , 
n'est  pas  remplir  le  devoir  de  la  miséricorde  ,  c'est  aggra- 
ver en  quelque  sorte  son  crime ,  puisque  sous  ce  prétexte  de 
donner  quelque  chose ,  on  persiste  dans  le  péché  de  ne  pas 
restituer. 

»  La  sincérité ,  c'est-à-dire  la  pureté  d'intention.  La  vue 
de  Dieu  dans  la  personne  du  pauvre  Car  Dieu  estime  plus 
dans  l'aumône  l'intention  que  le  don.  N'allez  donc  point  son- 
ner  de  la  trompette  lorsque  mus  ferez  l'aumône,  à  l'exemple 
des  hypocrites  .  car  quiconque  le  fait  a  reçu  sa  récompense. 

»  La  libéralité ,  car  il  faut  libéralement  accorder  l'aumône, 
non  comme  certains  qui  ne  donnent  qu'afin  que  les  pauvres 
leur  rendent  quelque  service  ,  ou  travaillent  pour  eux.  Car 
encore  tous  ceux-là  n'ont  point  de  récompense  à  attendre. 

»  Enfin  ,  \& pitié  .  la  commisération.  Yersez  l'aumône  dans 
des  vases  vides  et  non  dans  des  vases  pleins.  Imitez  en  cela 
Elisée.  Donnez  donc  l'aumône  à  ceux-là  surtout  qui  sont  plus 
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indigents.  Rompez  et  partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a 
faim,  etc.  ,  dit  l'Écriture. 

3°  Des  sources  de  grâce  et  de  mérite  de  l'aumône. 

«  L'aumône  tire  son  prix  et  son  mérite  de  deux  choses  : 

»  1°  De  l'affection  intérieure;  2°  du  don  extérieur. 

»  L'affection  et  l'intention  font  plus  que  le  don.  On  peut 
donner  peu  ,  en  effet ,  et  avoir  un  désir  très-vif  et  une  très- 
grande  charité. 

»  Le  don  est  surtout  agréable ,  soit  aux  justes  dans  l'adver- 
sité, soit  aux  pauvres  dans  l'infirmité  ,  quand  c'est  un  don  de 
conformité  ,  un  don  de  suavité,  un  don  gracieux. 

»  Un  don  de  conformité  avec  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  don 
d'imitation,  don  d'association  ,  don  d'union  et  de  perfection. 

»  Un  don  de  suavité ,  dans  les  revers  ,  dans  l'affliction,  soit 
par  consolation  ,  soit  par  des  biens  temporels ,  corporels  ou 
spirituels. 

»  Don  dejuconditéou  de  joie  sainte  qui  dispose  au  retour 
vers  Dieu ,  à  la  sagesse ,  à  la  réconciliation  ,  et  qui  procure 
une  douce  satisfaction,  soit  à  celui  qui  reçoit,  soit  à  celui  qui 
donne. 

»  Et  moi-même,  disait  Jésus-Christ,  je  vous  prépare, 
comme  mon  Père  m'a  préparé  à  moi ,  un  royaume  ,  afin  que 
vous  mangiez  et  que  vous  buviez  à  ma  table  :  Et  ego  dispono 
vobis  sicut  disposuit  mihi  Pater  meus  regnum  ,  ut  edatis  et 
bibatis  super  mensam  mcam  (  Luc.  22  ).  Voilà  les  récompen- 
ses de  l'aumône.  » 

Du  culle  divin. 

Des  œuvres  satisfactoires  ,  notre  Saint  passe  à  la  dilatation 
de  la  religion  chrétienne ,  et  il  s'arrête  d'abord  au  culte  ,  dont 
voici  les  divisions. 

Il  pose  premièrement  la  nécessité  de  croire  en  Dieu  ;  en- 
suite de  croire  en  Dieu  ,  créateur  de  toutes  choses  ;  et  enfin 
en  Dieu  en  trois  personnes  ,  mais  un  en  nature. 
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«  Le  fondement  radical ,  dit-il ,  est  de  croire  en  Dieu.  Sans 
cela  ,  point  de  culte ,  point  d'honneur  ,  point  de  crainte , 
point  d'amour  ,  point  d'espérance ,  point  de  confiance  ;  de  là 
vient  que  l'incrédulité  ne  peut  payer  aucun  tribut  à  Dieu.  » 

Il  désigne  un  triple  culte  d'honneur  qui  est  dû  à  Dieu  ,  à 
cause  de  sa  puissance  infinie. 

«  1° Culte  d'adoration,  2°  culte  de  supplication,  3°  culte 
de  vénération. 

»  Le  culte  d'adoration  consiste  en  quatre  actes  :  en  incli- 
nation de  tête,  en  génuflexion ,  en  humiliation  du  corps  ,  en 
prostration  entière  de  tout  l'homme. 

»  Le  culte  de  supplication  se  pratique  par  prières  ou  orai- 
sons, par  gémissements  ou  sacrifices,  par  offrande  de  l'encens. 

»  Le  culte  de  vénération  paraît  par  la  magnificence  des 
temples,  par  la  pureté  des  ministres,  par  la  décence  des 
choses  nécessaires ,  enfin ,  par  la  pompe  et  la  majestueuse 
harmonie  des  cérémonies  sacrées. 

»  Nous  devons  ensuite  une  autre  sorte  de  culte  à  Dieu ,  à 
cause  de  sa  sagesse  infinie  et  de  sa  toute  science. —  C'est  un 
culte  ,  1°  de  crainte ,  2°  de  confusion  ,  3°  de  douleur. 

»  De  crainte ,  parce  que  Dieu  nous  voit  et  que  nos  fautes 
doivent  nous  faire  trembler  en  sa  présence  ,  ainsi  que  la  pen- 
sée de  ses  jugements. 

»  De  confusion,  qui  fasse  repasser  les  faiblesses  dont  on  est 
coupable  ,  pour  en  rougir ,  comme  Madeleine  qui  se  tenait 
derrière  Jésus-Christ,  et  se  cachait  avec  ses  cheveux. 

»  De  douleur,  qui  en  rappelant  ses  iniquités  porte  à  s'en 
corriger  par  une  sincère  pénitence  ,  laquelle  conduit  à  l'aveu 
et  à  l'amendement. 

»  Enfin ,  nous  devons  un  culte  à  Dieu  à  cause  de  sa  bonté  , 
et  ce  culte  doit  porter  à  trois  honneurs ,  dont  le  premier  de 
gratitude ,  le  second  d'amour ,  le  troisième  d'intention  de 
profiter  de  sa  bonté.  » 

De  ce  culte  notre  Saint  passe  ensuite  à  l'idolâtrie  ,  et  en 
parcourt  les  diverses  obscénités  et  puérilités  ridicules. 
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Des  douze  dangers  qui  assiègent  les  pécheurs  à  leur  dernière  heure. 

«  Les  quatre  premiers  sont  : 

«  1°  Les  terribles  effets  ou  les  ravages  des  passions  ;  2°  la 
privation  de  la  charité  ou  de  l'amour  de  Dieu  ;  3°  l'habitude 
du  péché;  -4°  l'esclavage  le  plus  honteux. 

»  Les  autres  quatre  sont  :  1°  Les  assauts  redoublés  du  dé- 
mon :  2°  les  embarras  et  les  occupations  des  affaires;  3°  la 
ruine  de  toutes  les  choses  temporelles  ;  4°  l'éloignement  de 
Dieu. 

»  Enfin ,  les  quatre  derniers  et  les  plus  grands  sont  : 
1°  l'abomination  ou  l'horreur  pour  les  vertus  et  tout  ce  qui 
est  bien  ;  2°  le  trouble  et  l'égarement  de  son  esprit  ;  3°  le  plus 
juste  abandon  de  Dieu  et  du  monde;  -4°  l'enlèvement  et  la 
cessation  du  temps.  » 

Des  douze  tourments  de  Fàme  pécheresse  à  l'heure  de  la  mort. 

Il  les  divise  en  trois  quaternes,  selon  son  expression. 
1°  Tourments  de  souffrances  ou  de  douleurs  corporelles  ; 
2°  tourments  de  pensées  qui  viennent  en  foule  ;  3°  tourments 
de  privations ,  de  plaisirs  et  d'honneurs  ;  4°  tourments  de  sé- 
paration. 

«  1°  Tourment  de  doutes;  2°  tourment  de  la  vue  des  offen- 
ses; 3°  tourment  d'obligations  envers  Dieu;  4°  tourment 
d'accusation  de  la  part  du  démon. 

»  Tourments  plus  aigus,  plus  affreux  encore  :  1°  de  pro- 
chaine comparution  devant  le  Juge  souverain  ;  2°  tourment 
d'examen  et  de  manifestation  de  conscience;  3°  tourment 
de  sentence  prévue  ;  4°  tourment  de  damnation  redoutée.  » 

Que  le  lecteur  développe  par  la  méditation  chacun  de  ces 
points  effrayants. 
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Des  douze  obstacles  qui  empêchent  le  retour  des  pécheurs  à  Dieu  cl  à  la 
péuilence. 

Notre  Saint  appelle  ces  empêchements  des  puits  de  bitume 
dans  la  vallée  sauvage  du  monde,  selon  qu'il  est  parlé  au 
chapitre  1 X  de  la  Genèse,  qu'il  j  avait  dans  la  vallée  de  Siddin, 
près  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ,  des  puits  bitumineux  ,  tant 
il  est  difficile  de  s'en  retirer. 

«  Quatre  empêchements  viennent  de  la  ténacité  des  pé- 
cheurs impénitents  ,  quatre  de  leur  aveuglement ,  et  quatre 
de  leur  faiblesse. 

y>  De  la  ténacité  je  vois  surgir  l'amour  du  péché ,  l'horreur 
de  la  satisfaction  du  péché  ,  la  crainte  excesssive  de  sortir  du 
péché  ,  et  la  mauvaise  habitude  du  péché. 

»  De  l'aveuglement  viennent  l'incroyance  ,  l'ignorance  ,  la 
considération  de  l'exemple  des  autres  ,  l'espérance  de  vivre 
encore  longtemps. 

»  De  la  faiblesse  naissent  la  paresse  ou  l'indolence ,  la 
crainte  de  retomber,  la  présomption  ,  et  enfin  le  désespoir 
qui  est  le  sceau  de  tous  les  malheurs,  de  tous  les  fléaux,  et  la 
ruine  dernière  de  l'homme.  » 

Effets  pernicieux  de  la  mauvaise  habitude. 

«  1°  Elle  donne  la  mort  à  l'àme,  parce  que  l'habitude  du 
péché  véniel  fait  passer  bientôt  insensiblement  au  mortel. 

»  2°  Elle  arrête  et  retarde  dans  le  bien,  en  rendant  l'homme 
sourd  ,  pesant ,  inhabile  à  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

»  3°  Elle  enchaîne  dans  le  péché ,  elle  lie  l'homme  comme 
Samson  ,  elle  lui  ôte  la  force  de  briser  ses  fers. 

»  4°  Elle  endurcit  le  cœur;  car  ,  comme  l'eau  que  le  froid 
saisit  se  congèle ,  devient  de  la  glace  et  est  dure  alors ,  de 
même  le  cœur  de  l'homme  saisi  par  le  froid  de  l'habitude  se 
resserre ,  se  congèle  ,  s'endurcit. 
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»  5°  Elle  le  soumet  au  démon  et  le  courbe  sous  son  joug  , 
car  les  misérables  mortels  ne  voient  pas  que  par  l'habitude 
les  démons  vont  les  réduire  à  un  tel  esclavage  et  à  une  telle 
folie  qu'il  en  fera  ensuite  toutes  choses  à  son  gré. 

»  6°  L'habitude  avilit  l'homme  et  le  dégrade  ;  elle  lui  en- 
lève toute  sa  noblesse  et  le  fait  descendre  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ignoble  et  de  plus  honteux. 

»  7°  Enfin ,  l'habitude  mauvaise  engendre  une  prescription, 
c'est-à-dire  une  possession  et  se  change  en  nature;  de  sorte 
que  l'homme  est  enfermé  dans  le  mal  sans  en  pouvoir  sortir. 
Comme  Pharaon  ,  figure  du  démon  ,  qui ,  prétendant  possé- 
der le  peuple  de  Dieu  par  la  prescription  ,  ne  voulait  point 
le  délivrer ,  et  disait  :  Je  ne  connais  pas  le  Seigneur  et  je  ne 
veux  pas  lâcher  Israël. 

»  Disons  encore  en  peu  de  mots  qu'il  y  a  sept  tyrannies 
exercées  contre  l'homme  par  la  mauvaise  habitude. 

»  Ces  sept  tyrannies  ou  violences  précipitent  l'àme  par  de- 
grés dans  l'enfer. 

»  Car,  premièrement,  la  mauvaise  habitude  rend  les  pé- 
chés plus  graves. 

»  Secondement ,  elle  diminue  peu  à  peu  les  biens  naturels 
ou  les  vertus  naturelles ,  et  surtout  ronge  ,  dévore  ,  détruit 
insensiblement  les  bonnes  mœurs. 

»  Troisièmement ,  elle  rend  l'homme  enclin  et  prompt  au 
mal;  car  ceux  qu'elle  domine  sont  comme  un  bassin  dans 
l'eau  ,  comme  un  coq  sur  le  faîte  d'une  maison  ,  comme  un 
moulin  à  tous  les  vents  ,  ou  comme  une  barque  sans  rameur 
sur  la  mer  ,  ou  enfin ,  comme  la  poussière  sur  une  grande 
route  et  le  duvet  sur  une  place  publique. 

»  Quatrièmement,  elle  précipite  dans  toutes  sortes  de  pé- 
chés ,  car  elle  empêche  l'homme  de  peser  et  de  considérer 
la  grandeur  du  mal  ;  et ,  en  lui  faisant  mépriser  les  peti- 
tes fautes  ,  l'entraîne  dans  les  grandes. 

»  Cinquièmement ,  elle  force ,  contraint  à  pécher  ;  car, 
qu'il  veuille,  qu'il  ne  veuille  pas,  il  faut  qu'il  pèche.  Il  ne  peut 
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plus  se  gouverner  lui-même.  Combien  qui  avouent  ne  pou- 
voir se  contenir  dans  leurs  habitudes  avec  les  femmes  ,  mal- 
gré toutes  leurs  résolutions? 

»  Sixièmement,  elle  jette  dans  le  dernier  désespoir.  «  Qu'y 
»  a-l-il,  dit  saint  Bernard,  que  la  coutume  ne  change?  Qu'y 
»  a-t-il  que  l'assiduité  ne  durcisse  ?  Qu'y  a-t-il  qui  ne  cède  à 
»  l'usage  ,  et  combien  de  choses  qui  paraissaient  amères  en 
»  commençant,  et  qui  sont  devenues  très-douces  et  très- 
»  agréables  à  la  fin  ?  »  Or  ,  arrivé  au  fond  de  l'abîme ,  le  pé- 
cheur tombe  dans  le  mépris  de  tout,  et  s'il  se  réveille  ,  ce 
n'est  que  pour  se  précipiter  dans  le  désespoir. 

»  Septièmement  enfin  ,  la  mauvaise  habitude  conduit  à  la 
damnation  éternelle.  Ne  vivez  point ,  disait  le  Seigneur  aux 
enfants  d'Israël,  selon  les  coulâmes  des  Egyptiens ,  ne  suivez 
pas  leurs  exemples,  ne  faites  point  ce  qu'ils  font ,  car  ceux  qui 
participeront  à  ces  abominations  périront  (Lév.  18).  » 

Sept  remèdes  pour  opposer  aux  sept  tyrannies  de  l'habitude. 

«  1°  Remède  de  prévision,  2°  d'invocation  ,  3°  d'éloigne- 
ment,  -4°  d'abomination  ou  de  détestation ,  5°  de  mépris, 
C°  d'opposition  ,  7°  de  conversation. 

»  Remède  de  prévision  ou  de  prévoyance ,  qui  consiste  à  re- 
trancher ou  combattre  l'habitude  dans  ses  commencements 
et  surtout  dans  la  jeunesse.  Une  faible  tige  est  facile  à  déra- 
ciner, un  jeune  oiseau  à  apprivoiser,  un  jeune  cheval  à 
dompter.  Mais  plus  tard  il  n'en  est  point  ainsi. 

»  Remède  d 'invocation >..  Celui  qui  est  opprimé  par  un  autre 
plus  fort  que  lui  qui  veut  le  réduire  à  une  servitude  perpé- 
tuelle ,  s'il  est  prudent,  appelle  à  son  secours  d'autres  qui 
soient  plus  forts  que  son  ennemi ,  pour  qu'ils  puissent  le  dé- 
livrer. 

»  Remède  de  fuite  ou  d'éloignement.  Entre  tous  les  con- 
seils de  Jésus-Christ ,  le  plus  célèbre,  celui  qui  est  comme  le 
fondement  de  toute  piété ,  c'est  d'éviter  le  mal ,  de  fuir  les 
t.  il.  20 
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occasions  du  péché.  Si  votre  œil  droit ,  disait-il,  vous  scan- 
dalise .  arrachez-le  et  jetez-le  loin  de  vous. 

»  Remède  d'horreur  et  d'abomination.  Celui  en  effet  qui  a 
horreur  de  l'habitude  et  de  la  malice  du  péché,  y  trouve  facile- 
ment un  remède,  s'il  examine  et  s'il  pèse  toutes  les  perplexi- 
tés, les  inquiétudes,  les  soupçons,  les  angoisses ,  les  fatigues, 
les  opprobres  ,  les  scandales ,  les  souffrances  et  les  chagrins 
qui  en  naissent. 

»  Remède  de  mépris.  Une  àme  noble  et  grande  se  retire 
bientôt  par  mépris  de  l'habitude  honteuse  où  elle  est  ou  du 
milieu  de  ceux  qui  y  vivent,  lorsqu'elle  s'aperçoit  qu'elle  s'a- 
vilit et  qu'on  la  foule  indignement  aux  pieds.  Et  reprenant 
ses  idées  de  noblesse  et  de  dignité  première  ,  glorifie  le  Sei- 
gneur de  l'avoir  arrachée  à  la  fange  de  l'habitude  pour  la- 
quelle elle  ne  ressent  que  de  l'horreur. 

»  Remède  d'opposition ,  qui  consiste  à  se  porter  vers  l'ha- 
bitude contraire  ,  si  ce  n'est  tout  à  coup,  du  moins  peu  à  peu, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  pour  une  jeune  tige  tor- 
tueuse ,  qu'on  penche  du  côté  opposé ,  et  qu'on  y  tient  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  pris  une  droiture  convenable,  car  si  on  ne 
la  retient  pas ,  elle  reviendra  au  côté  opposé  et  se  courbera  de 
nouveau. 

y>  Enfin  ,  remède  de  conversation  ,  qui  est  de  fréquenter  les 
hommes  justes  et  vertueux  et  de  former  ses  mœurs  sur  leurs 
entretiens  et  leurs  exemples.  Car  il  est  écrit  :  Vous  serez  saint 
arec  les  saints,  et  vous  vous  pervertirez  avec  les  pervers.  » 

Sur  la  prospérité  que  Dieu  accorde  en  celte  vie  aux  pécheurs. 

«  Dieu  donne  la  prospérité  aux  pécheurs  ou  aux  méchants 
pour  trois  raisons  principales  :  1°  comme  attraction,  2°  comme 
satisfaction,  3°  comme  exemple. 

»  1°  En  signe  d'attraction  ,  car  nous  considérons  principa- 
lement en  Dieu  trois  propriétés  ou  perfections  ,  qui  sont  la 
souveraine   sagesse ,  la    souveraine  clémence  et   la  souve- 
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raine  puissance.  C'est  par  ces  trois  perfections  qu'il  veut 
attirer  les  pécheurs  lorsqu'il  les  favorise  de  la  prospé- 
rité :  1°  afin  de  les  éclairer  par  les  preuves  de  sa  sagesse; 
2°  afin  de  se  les  attacher  par  les  preuves  de  sa  clémence; 
3°  afin  de  les  soumettre  ou  de  les  fléchir  par  l'éclat  de  sa 
puissance. 

»2°En  signe  de  satisfaction,  parce  que  Dieu,  selon  la  pen- 
sée de  saint  Augustin ,  «  ne  voulant  laisser  aucun  hien  sans 
»  récompense ,  témoigne  aux  pécheurs  et  aux  impies  eux- 
»  mêmes  sa  satisfaction  pour  les  quelques  biens  qu'il  leur 
»  arrive  de  faire  sur  la  terre ,  en  leur  donnant  pour  récom- 
»  pense  les  biens  terrestres ,  sachant  bien  qu'il  ne  leur  don- 
»  nera  pas  les  biens  éternels.  »  Ainsi  il  leur  arrive  de  faire 
quelques  aumônes,  de  consoler  quelques  malheureux,  etc., 
et  Dieu  les  récompense  de  cela.  Ils  supportent  quelques  pri- 
vations ,  font  quelques  prières  ,  soulagent  quelque  infortuné  , 
et  néanmoins  parce  qu'ils  vivent  en  péché  mortel ,  Dieu  ne 
leur  donne  pas  autre  chose,  car  il  est  dit  d'eux  :  qu'ils  ont 
reçu  leur  récompense  pour  l'avenir. 

»  3°  En  signe  d'exemple ,  c'est-à-dire  ,  afin  que  nous  pre- 
nions de  lui  un  triple  exemple  :  1°  exemple  de  bonté ,  2°  exem- 
ple de  douceur  ,  3°  exemple  de  libéralité. 

»  Et  nous  apprenons  encore  que  cette  prospérité  n'est 
donnée  1°  que  par  mépris  ,  2°  que  comme  épreuve,  3°  que 
pour  servir  de  punition.  Il  donne  les  choses  vaines  à  ceux  qui 
sont  vains  ;  il  les  leur  donne  pour  éprouver  les  bons  par  la 
prospérité  des  méchants  ;  il  les  accorde  enfin  pour  punir  les 
méchants  parles  méchants  mêmes. 

»  Il  les  donne  aussi  pour  trois  autres  raisons  :  1°  pour  les 
tourmenter  par  leur  prospérité  même;  2°  pour  les  couvrir 
de  confusion  à  cause  des  bienfaits  qu'il  leur  accorde  ;  3°  pour 
tourner  à  leur  condamnation.  Car,  au  milieu  de  la  prospé- 
rité, ils  sont  aveugles,  ingrats  et  délaissés.  » 
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DISCOURS  SDR  LA  TRESSANTE  VIERGE. 


De  la  salulalion  de  l'Ange  à  Marie. 

«  Puisque  Jésus-Christ  a  placé  auprès  de  lui  sa  Mère  au- 
dessus  de  tous  les  Saints  et  qu'il  l'aime  par-dessus  tout  ; 
puisqu'il  l'a  établie  sur  son  trône  comme  la  plus  puissante 
protection ,  afin  qu'elle  intercède  pour  nous ,  il  veut  donc 
que  nous  l'aimions  et  que  nous  l'honorions  par-dessus  tous 
les  Saints ,  et  qu'elle  soit  l'objet  de  nos  salutations  et  de  notre 
vénération.  D'ailleurs  ,  en  contemplant  attentivement  ses  ver- 
tus et  se  portant  vers  elles  de  toute  l'ardeur  de  ses  affections  , 
on  sent  sa  ferveur  s'enflammer ,  son  âme  s'élever  ,  et  son  in- 
telligence irradiée  se  perdre  dans  l'admiration  des  vertus 
mêmes  de  Jésus-Christ,  et  de  Jésus-Christ  tout  entier.  Or,  il 
est  plus  avantageux  de  recourir  simplement  à  la  Mère  de  Jé- 
sus par  la  prière  et  la  dévotion ,  que  de  s'adresser  à  tous  les 
autres  Saints  inférieurs  à  elle.  C'est  pourquoi,  afin  d'exciter 
votre  piété  et  de  ranimer  votre  affection  envers  cette  Vierge- 
mére  ,  j'ai  choisi  de  vous  exposer ,  avec  son  secours ,  la  sa- 
lutation que  l'Ange  lui  adressa. 

»  Et  pour  mieux  considérer  les  hauts  mystères  qui  y  sont 
renfermés  ,  examinez  d'abord  trois  choses  :  1°  l'éclat  de  cette 
Vierge  ;  2°  l'exemple  de  l'Ange  ;  3°  le  profit  admirable  qu'on 
retire  de  la  saluer.  Considérez  l'éclat  de  la  Vierge  ;  car  elle 
est  reine,  elle  est  le  temple  de  Dieu  ,  le  tabernacle  du  Saint- 
Esprit;  elle  est  toujours  assise  à  la  droite  de  Dieu  ,  couverte 
de  vêtements  d'or  ,  environnée  de  toute  la  variété  des  grâces 
et  des  vertus,  comme  avait  dit  le  Prophète,  et  digne  par  con- 
séquent d'être  saluée  et  honorée  du  culte  d'hyperdulie. 

»  Considérez  l'exemple  de  l'Ange.  Car  si  les  anges  la  sa- 
luent et  l'honorent,  que  ne  doivent  pas  faire  les  hommes? 


DE  SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE.  309 

Et  l'Ange  étant  entré  ,  dit  l'Evangile  (  Luc  1  )  ,  il  la  salue  en 
ces  termes:  Salut ,  6 pleine  de  grâce. 

»  Quelle  est,  dit  saint  Bernard,  cette  Vierge  si  noble  , 
quelle  soit  saluée  par  un  Ange,  et  si  humble  qu'elle  soit 
épouse  d'un  artisan?  Apprenez  donc  de  l'Ange  à  saluer 
Marie. 

»  Mais  considérez  aussi  le  profit  merveilleux  qui  vous  en 
reviendra  ;  car  lorsque  l'homme  salue  dévotement  Marie ,  il 
est  comme  resalué  par  elle.  Sachez  ,  en  effet ,  que  cette  au- 
guste Vierge  ,  comme  habituée  à  la  cour,  ne  peut  être  saluée 
qu'elle  ne  rende  elle-même  un  salut  admirable  ,  et  ne  comble 
de  laveurs  ceux  qui  l'honorent. 

»  Mais  il  faut  encore  considérer  trois  nouvelles  particulari- 
tés dans  cette  salutation ,  car  Marie  elle-même  se  deman- 
dait :  Quel  est  donc  ce  salut?  Il  faut,  dis-je,  considérer  :  1°  sa 
hauteur  ou  sa  sublimité  ;  2°  sa  douceur  ou  ses  délices  ;  3°  et 
sa  grâce  ou  la  gratitude  qui  lui  est  due. 

»  Sa  hauteur,  car  elle  contient  les  plus  hauts  mystères;  et 
quel  est  celui  qui  serait  assez  ingrat  pour  ne  pas  se  plaire  à 
la  répéter  cette  salutation  de  l'Ange? 

»  Sa  douceur ,  car  c'est  d'elle  que  le  Prophète  avait  dit  d'a- 
vance :  Qu'elles  sont  douces  ces  paroles  au  palais  de  ma  bou- 
che ;  elles  surpassent  en  douceur  le  rayon  de  miel  le  plus  dé- 
licieux. Et  ces  paroles ,  en  effet ,  sont  devenues  si  douces  à 
l'homme  et  si  héréditaires  ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
dire  :  Je  vous  salue.  Marie,  comme  il  dit  :  Notre  Père  qui  êtes 
aux  deux. 

»  Sa  gratitude  :  ce  serait,  en  effet,  une  noire  ingratitude 
de  recevoir  par  cette  glorieuse  Reine  tant  et  de  si  précieux 
bienfaits  ,  sans  connaître  sa  donatrice  et  sans  lui  offrir  en 
la  saluant  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

y>  Mais  revenons  à  la  salutation  elle-même.  Elle  nous  pré- 
sente trois  excellences  de  Marie  :  1°  excellence  de  nature  ; 
2°  excellence  de  grâce  ;  3°  excellence  de  gloire. 

y>  Ce  premier  mot,  salut,  annonce  l'exemption  des  trois  ma- 
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lédictions  lancées  contre  Eve  et  toutes  les  femmes  coupables. 
Malédiction  de  confusion  ou  de  pudeur ,  de  peine  ou  de  tris- 
tesse ,  et  enfin  de  douleur,  car  le  Seigneur  avait  dit  :  Je  vous 
affligerai  de  plusieurs  maux  pendant  voire  grossesse ,  et  vous 
mettrez  au  monde  des  enfants  avec  douleur  (Gen.  3-16). 
Mais  Marie  a  été  féconde  sans  corruption ,  enceinte  sans  fati- 
gue ,  délivrée  sans  douleur  ;  et  elle  est  la  seule  des  femmes 
qui  ait  joui  du  privilège  de  ces  trois  exemptions.  Cela  suffit 
pour  prouver  sa  conception  immaculée  et  sa  pureté  de  toute 
atteinte  tyrannique  de  la  concupiscence  originelle  ;  car  Salo- 
mon  avait  dit,  parlant  au  nom  de  l'époux  céleste  :  Tu  es 
toute  belle ,  ô  ma  bien-aimée,  et  il  n'y  a  aucune  tache  en  toi 
(Cant.  4). 

»  2°  Excellence  de  grâce  :  corporelle ,  spirituelle  ,  particu- 
lière ;  car  ,  vous  êtes  pleine  de  grâce  ,  lui  dit  l'Ange. 

»  Grâce  de  corps  ,  grâce  de  la  virginité  dans  sa  chair  :  Ma 
bien-aimée,  disent  les  Cantiques,  est  un  jardin  fermé ,  une 
fontaine  scellée  (Cant.  -4). 

»  Grâce  spirituelle ,  abondance  de  toutes  sortes  de  vertus 
dans  son  âme.  D'où  les  mêmes  Cantiques  ont  dit  :  C'est  la 
fontaine  des  jardins  spirituels  ,  c'est  le  puits  des  eaux  vives 
(Cant.  idem). 

»  Grâce  particulière  ,  par  la  présence  de  Jésus-Christ  dans 
son  sein;  car  il  est  écrit  aussi  dans  les  Cantiques  ,  chap.  7  : 
Votre  sein  est  fécond  et  pur  comme  un  monceau  de  froment 
environné  de  lis.  De  ce  froment  dont  il  fut  dit  :  A  moins  que 
le  grain  de  froment  ne  soit  jeté  en  terre,  c'est-à-dire  en  la 
Vierge  sur  la  terre  par  l'incarnation  ;  et  s'il  ne  meurt ,  dans 
sa  Passion  ,  il  demeure  seul  et  ne  produira  pas. 

»  Pleine  de  grâce  dans  l'intelligence ,  car  en  elle  fut  le  vide, 
la  plénitude  et  la  profondeur  de  l'humilité  ,  la  pureté  de  la 
virginité  et  la  solidité  de  la  charité  ,  et  ces  vertus ,  elle  les 
posséda  dans  toute  leur  perfection  et  leur  éminence.  Car, 
pour  qu'un  vase  soit  capable  d'être  rempli  d'essence  ou  de 
bonne  liqueur ,  il  faut  qu'il  réunisse  trois  choses  :  qu'il  soit 
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vide  ou  profond ,  qu'il  soit  propre  ou  pur ,  qu'il  soit  entier 
ou  solide;  or,  tout  cela  s'est  trouvé  en  la  Vierge  Marie. 

»  Pleine  de  grâce ,  pour  qu'elle  fût  ainsi  répandue  par  trois 
degrés  :  de  Dieu  dans  Jésus-Christ ,  de  Jésus-Christ  en  Ma- 
rie ,  de  Marie  en  nous  ;  de  là  vient  que  saint  Bernard  a  dit  : 
«  Aucune  grâce  ne  descend  sur  la  terre  qu'elle  n'ait  passé 
»  par  les  mains  de  Marie.  » 

■»  C'est  donc  à  hon  droit  qu'elle  est  appelée  pleine  de  grâce, 
puisque  c'est  d'elle  que  découlent  toutes  les  grâces  qui  arro- 
sent l'Eglise,  et  qu'elle  était  figurée  par  cette  fontaine  dont 
parle  la  Genèse  (-2)  :  Qui,  sortant  de  la  terre,  en  arrosait  toute 
la  surface.  Et  dans  ces  paroles  du  Psahniste  :  Un  fleuve 
impétueux  arrose  la  cité  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  l'Eglise  mili- 
tante. 

»  Excellence  de  gloire.  C'est  ce  que  signifiait  l'Ange  en  lui 
disant  :  Le  Seigneur  est  avec  vous.  Le  Seigneur  est  avec  vous, 
non  par  l'union  de  la  chair ,  mais  par  l'union  hypostatique  de 
la  nature  divine  avec  la  nature  humaine,  ce  qui  est  une  gloire 
toute  spéciale. 

»  Le  Seigneur  est  avec  vous  en  trois  manières  ;  car  le  Père 
est  Seigneur,  le  Fils  est  Seigneur,  le  Saint-Esprit  est  Sei- 
gneur. Avec  vous  est  le  Père  dont  vous  êtes  la  fille  bien-ai- 
mée  et  privilégiée  ;  avec  vous  le  Fils  dont  vous  êtes  la  mère  ; 
avec  vous  le  Saint-Esprit  dont  vous  êtes  l'épouse  et  la  tréso- 
rière.  Et  néanmoins  ce  ne  sont  point  trois  Seigneurs  incarnés 
en  vous ,  mais  seulement  le  Fils  incarné ,  duquel  il  est  dit  : 
Et  le  Verbe  s'est  fait  chair ,  et  il  a  habité  parmi  nous. 

»  Avec  vous  ,  avant  d'être  dans  votre  sein  ;  avec  vous ,  en 
y  étant ,  et  avec  vous  ,  après  en  être  sorti.  Avant ,  en  vous 
annonçant  et  vous  désignant  par  plusieurs  figures  et  prophé- 
ties. Faites-vous  une  arche ,  &c.  (Genèse  )  ;  voilà  qu'une  vierge 
concevra  et  enfantera  un  fils.  Pendant ,  en  vous  sanctifiant  se- 
lon la  prophétie  :  Le  Très-haut  a  sanctifié  son  tabernacle. 
Après,  en  vous  rendant  féconde. 

»  Avec  vous  dans  l'esprit ,   par  l'abondance  des  vertus  ; 
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avec  vous  dans  le  sein  ,  par  la  présence  divine  ;  avec  vous  en 
puissance  ,  à  cause  de  l'indigence  des  pécheurs ,  afin  que 
vous  fassiez  pour  eux  auprès  de  Dieu  tout  ce  qu'il  plaira  à 
votre  charité.  Et  c'était  en  figure  de  ce  mystère  qu'au  livre 
des  Rois.,  Salomon  disait  à  sa  mère  ,  comme  Jésus-Christ  à  la 
sienne  :  Demandez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez ,  car ,  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  détourne  mon  visage  pour  vous  rien  refuser. 
Ce  serait  donc  uniquement  par  sa  faute  si  elle  ne  voulait  pas 
l'apaiser  en  notre  faveur.  Voilà  pourquoi  le  pieux  saint  Ber- 
nard disait  :  «  0  homme  !  tu  as  un  accès  assuré  auprès  de 
»  Dieu  ;  là  tu  as  la  Mère  auprès  du  Fils  et  le  Fils  auprès  du 
»  Père  :  la  Mère  présente  au  Fils  sa  poitrine  et  son  sein,  le 
»  Fils  présente  au  Père  son  côté  et  ses  plaies  ;  à  la  vue  de 
»  tant  de  preuves  d'amour  ,  y  a-t-il  quelque  chose  qui  puisse 
»  nous  être  refusé  ?  » 

»  Le  second  mystère  exprimé  dans  cette  angélique  saluta- 
tion contient  trois  sortes  de  louanges  :  la  première  est  la  bé- 
nédiction de  la  Mère; la  seconde  ,  la  bénédiction  du  Fils  ;  la 
troisième,  la  bénédiction  du  nom. 

»  La  bienheureuse  Vierge  est  appelée  bénie  par-dessus 
toutes  les  femmes  ,  de  trois  manières  ,  parce  que  dans  toutes 
celles  de  son  sexe  il  n'en  est  aucune  qui  ait  été  ou  qui  soit 
féconde  en  étant  vierge,  vierge  en  étant  féconde,  et  vierge  et. 
féconde  en  même  temps.  C'est  un  privilège  qui  n'a  été  accordé 
qu'à  la  seule  Vierge  Marie.  Elle  a  été  mère  et  vierge  ,  mère 
et  fille  ,  pleine  et  vide.  —  Elle  a  ôté  trois  choses  de  sur  la 
femme,  qui  sont  :  la  confusion  d'avoir  perdu  le  inonde  (ce  qui 
fait  qu'elle  porte  encore  un  voile  pour  se  cacher)  ;  la  malé- 
diction que  la  loi  avait  prononcée  contre  les  femmes  et  que 
l'Ange  a  levée  en  la  saluant  pleine  de  grâce  ;  l'abjection  de  sa 
nature  ,  c'est-à-dire  l'état  de  servitude  et  de  mépris  où  elle 
était  tombée ,  et  c'est  Marie  qui  lui  a  rendu  l'honneur  et  la 
dignité,  en  se  consacrant  au  Seigneur  et  étant  agréée  par  lui. 

»  Le  fruit  de  son  sein  est  appelé  béni,  et  c'est  la  deuxième 
bénédiction  prononcée  par  Elisabeth ,  afin  de  montrer  que  les 
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anges  et  les  hommes  ,  le  ciel  et  la  terre  doivent  louer  Marie. 
Le  fruit  de  votre  sein  est  béni,  dit-elle. — Et  avec  grande 
raison,  car  il  est  béni  dans  sa  fleur,  puisqu'il  est  béni  par- 
dessus tous  les  enfants  des  hommes ,  comme  Marie  est  bénie 
par-dessus  toutes  les  femmes.  Béni  dans  sa  beauté  ;  c'était  le 
plus  beau  des  enfants  des  hommes  ,  dit  la  Sagesse  (Ch.  7  )  : 
C'est  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle ,  le  miroir  sans  ta- 
che ,  etc.  Béni  dans  son  odeur,  c'est  de  lui  que  le  Cantique 
disait  (Ch.  1)  :  Attirez-moi  vers  vous,  nous  courrons  à  Vodeur 
de  vos  parfums.  Il  est  béni  dans  sa  suavité  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux,  était-il  dit.  Et  ailleurs  :  Je  me 
suis  assis  à  Vombre  de  celui  que  faime,  et  j'ai  trouvé  son  fruit 
très-doux  à  mon  palais.  — Enfin,  béni  dans  sa  valeur,  car  il 
a  été  la  rédemption  du  genre  humain  :  Vous  avez  été  rachetés  à 
grand  prix,  dit  saint  Paul  (  1  Cor.  6). 

»  Bénédiction  du  nom  ;  et  Jésus  le  fruit  de  vos  entrailles  est 
béni. 

»  Touchant  ce  divin  nom ,  considérons  trois  choses  seule- 
ment :  sa  brièveté  ,  son  immensité  et  sa  douceur  ;  il  a  voulu 
que  son  nom  ne  fût  composé  que  de  deux  syllabes  ,  afin  que 
l'homme  n'éprouvât  aucune  fatigue  à  le  prononcer,  afin  qu'il 
pût  le  répéter  souvent  et  qu'il  fût  de  tous  les  noms  le  plus 
grand  et  le  plus  saint. 

Son  immensité  :  Il  n'y  a  point  d'autre  nom  sous  le  ciel  que 
celui-là,  par  lequel  on  puisse  être  sauvé i  (Actes  4).  Dieu  lui 
a  donné  un  nom  au-dessus  de  tous  les  autres  noms  (  Phil.  2)  ; 
au  nom  de  Jésus ,  tout  genou  doit  fléchir  dans  les  deux  ,  sur 
la  terre  et  dans  l'enfer  (Ibid.).  » 

Ici  notre  Saint  invite  ses  auditeurs  à  incliner  la  tète  au  nom  de 
Jésus  et  à  lui  donner  partout  des  marques  d'un  grand  respect. 

»  Sa  douceur  et  sa  suavité  :  Le  nom  de  Jésus  ,  dit  saint 
Bernard,  «  est  un  miel  à  ma  bouche,  une  mélodie  à  mon 
»  oreille,  une  jubilation  pour  mon  cœur;  je  ne  chante  rien  de 
»  plus  doux,  je  n'entends  rien  de  plus  agréable,  je  ne  trouve 
»  rien  de  plus  savoureux  que  ce  nom  de  Jésus.  » 
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»  Le  troisième  mystère  de  celte  salutation  est  la  supplica- 
tion qui  la  termine.  Les  fidèles  ont  la  coutume  de  prononcer 
souvent  ces  mots  :  Je  vous  salue ,  Marie ,  et,  Priez  pour  nous 
pauvres  pécheurs.  Or,  ils  le  font ,  1°  pour  invoquer  ,  2°  pour 
louer  ,  3°  pour  solliciter  ou  demander. 

»  1°  Invocation  dans  nos  périls  ,  dans  nos  dangers,  et  c'est 
avec  raison  ,  car  Marie  est  notre  étoile  tutélaire  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde  et  durant  la  nuit  du  péché  :  c'est  pour- 
quoi saint  Bernard  nous  exhorte  à  ne  jamais  cesser  de  la  re- 
garder ,  de  l'invoquer,  de  nous  tenir  près  d'elle. 

2°  Louange.  La  plus  grande  que  nous  puissions  lui  donner 
c'est  de  l'appeler  mère  de  Dieu  ,  voilà  pourquoi  nous  ne  lui 
disons  pas  reine  du  monde  ,  souveraine  de  l'univers  ,  mais 
mère  de  Dieu ,  ce  qui  surpasse  tout  ce  qui  peut  être  dit  de 
glorieux  et  par  les  anges  et  par  les  hommes. 

»  3°  Supplication.  Priez  pour  nous  pauvres  pécheurs.  Plus 
le  médiateur  que  nous  avons  est  zélé  et  puissant ,  plus  il  est 
élevé  et  bienveillant ,  plus  aussi  nous  sommes  portés  à  recou- 
rir à  lui  avec  empressement  et  respect.  Or  ,  quel  médiateur 
plus  puissant  auprès  de  Jésus-Christ  que  Marie,  et  quelle  sup- 
plication est  comparable  à  celle  d'une  mère?  Elle  est,  en 
effet ,  placée  à  la  droite  de  son  Fils  exprès  pour  l'apaiser , 
elle  y  est  en  tant  que  reine ,  étant  la  mère  du  grand  Roi  des 
cieux  ;  elle  y  est  en  tant  que  fille  adoptive  et  bien-aimée  ;  elle 
y  est  comme  épouse  glorieuse  par  son  assomption  ;  elle  y 
est,  dis-je ,  à  tous  ces  titres  pour  intercéder  pour  nous ,  afin 
de  fléchir  l'indignation  de  notre  juge ,  afin  de  faire  excuser  nos 
défauts  ,  de  faire  supporter  notre  infirmité ,  de  venir  au  se- 
cours de  nos  besoins ,  et  de  nous  faire  accorder  ses  grâces 
pour  le  présent  et  sa  gloire  pour  l'avenir.  Amen.  » 

De  la  suradmirable  gloire  de  la  Vierge ,  mère  de  Dieu. 

«  Nous  allons,  dit-il,  contempler  cette  auguste  reine  cou- 
ronnée de  grâces  ,  élevée  en  gloire  ,  environnée  d'honneurs. 
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Et  ces  trois  sujets  de  gloire  que  le  Psalmisle  avait  chantés 
dans  l'ancien  Testament ,  en  la  voyant  comme  une  reine  ,  as- 
sise à  la  droite  de  Dieu,  couverte  d'or  et  entourée  d'une  grande 
variété  ,  saint  Jean  l'Evangéliste  les  a  vus  dans  le  nouveau  , 
lorsqu'il  dit  :  J'ai  aperçu  dans  le  ciel  une  grande  merveille , 
une  femme  revêtue  du  soleil ,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds ,  et 
sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles  (Apoc.  12). 

»  Parlons  d'abord  des  douze  grâces  dont  elle  a  été  cou- 
ronnée ,  comme  de  douze  étoiles  de  gloire ,  durant  même  le 
pèlerinage  de  cette  vie. 

»  1°  La  noblesse  d'origine  ;  2°  la  préservation  du  mal  ;  3°  le 
mérite  ;  4°  la  puissance. 

»  1°  La  prééminence;  2°  la  domination  ;  3°  la  royauté;  4°  la 
dispensation  dès  grâces. 

»  1°  La  consommation  (  de  perfection)  ;  2°  les  ornements 
(  de  la  virginité  )  ;  3°  la  satisfaction  ou  rétribution  (  de  la 
gloire  à  Dieu  )  ;  4°  l'incompréhensibilité  (  des  grâces  et  des 
perfections  qui  ont  été  en  elle  ). 

»  Reprenons. 

»  La  première  étoile  est  appelée  noblesse  ;  car  l'auguste 
Vierge  fut  plus  noble  à  elle  seule  que  toutes  les  créatures, 
soit  prises  ensemble  ,  soit  individuellement ,  qui  ont  été,  qui 
sont  ou  qui  pourront  être  jamais.  Car  si  nous  considérions 
seulement  les  trois  générations  de  la  généalogie  de  saint  Mat- 
thieu, nous  verrions  qu'elle  était  issue  de  quatorze  patriar- 
ches, de  quatorze  rois ,  de  quatorze  chefs  d'Israël  ;  et  que 
dans  celle  de  saint  Luc  elle  remonte  depuis  Abraham  jusqu'à 
Jésus-Christ .  qui  est  Dieu  ,  lequel  n'a  eu  qu'une  Mère  sur  la 
terre  et  un  Père  aux  cieux ,  et  qui  a  reçu  son  humanité  tout 
entière  du  sang  de  Marie  ,  et  il  a  été  le  dernier  patriarche  , 
le  dernier  roi,  le  dernier  chef  du  peuple  d'Israël.  Or,  d'où  a- 
t-il  encore  tenu  tout  cela  ,  si  ce  n'est  de  la  Vierge  Marie  ? 

y>  Laseconde  étoile  se  nomme  préservation  :  car  c'est  Marie 
qui ,  plusieurs  milliers  d'années  avant  qu'elle  naquit ,  a  pré- 
servé Adam  ,  Eve  et  leur  postérité  ,  voués  ensemble  à  la  mort 
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qu'avait  faite  le  péché  ,  et  non-seulement  à  la  mort ,  mais  à 
un  châtiment  semblable  à  celui  des  anges  rebelles  ,  puisque 
c'est  à  cause  de  son  amour  pour  elle  et  de  sa  glorieuse  pré- 
destination .  que  Dieu,  qui  la  voyait  de  toute  éternité,  a  pré- 
servé le  monde.  La  raison  de  cela  est  que  cette  bénite  fdle 
devait  naître  de  la  race  d'Adam  comme  nous ,  et  qu'elle  était 
renfermée  en  Adam  avant  de  paraître  au  monde,  et  que 
c'était  elle  qui  devait  nous  donner  Jésus-Christ.  C'est  pour 
cela  que  nos  premiers  parents  furent  pardonnes  ;  autrement 
ils  auraient  été  anéantis,  si  Marie  n'avait  dû  naître  d'Adam,  et 
Jésus-Christ  de  Marie.  Et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  à 
cause  de  Marie  que  Dieu  préserva  Noé  des  eaux  du  déluge  ; 
Abraham  du  carnage  du  roi  de  Chodorlahomor,  Isaac  d'Is- 
maël,  Jacob  d'Esaù  ,  Israël  de  la  servitude  d'Egypte  et  des 
mains  de  Pharaon  et  de  la  mer  Rouge  ,  et  des  mains  de  di- 
vers rois  ou  tyrans  ,  de  Nabuchodonosor  ,  de  la  captivité  de 
Babylone  et  des  Assyriens ,  et  David  du  lion  et  de  l'ours  , 
de  Goliath  et  de  Saùl ,  et  enfin  ,  pour  abréger  et  pour  tout 
embrasser  en  peu  de  mots,  je  dis  que  toutes  les  délivrances, 
toutes  les  indulgences  ou  pardons  faits  dans  l'ancien  Testa- 
ment ont  été  accordés ,  sans  aucun  doute ,  en  vue  de  cette 
Vierge  privilégiée  que  Dieu  avait  choisie  ,  enrichie  avant  les 
temps  ,  et  dont  il  avait  fait  son  objet  de  prédilection. 

»  La  troisième  étoile  est  expliquée  par  le  nom  de  mérite. 
Car  la  glorieuse  Vierge  Marie  a  plus  mérité  dans  le  seul  acte 
de  son  consentement  et  dans  la  conception  du  Fils  de  Dieu 
que  toutes  les  créatures  ensemble  ,  soit  hommes,  soit  anges, 
par  tous  leurs  actes  ,  leurs  pensées  ou  leurs  désirs.  Us  n'ont 
pu ,  en  effet ,  mériter  autre  chose  par  leurs  divers  états  ,  œu- 
vres ou  sacrifices  que  la  gloire  de  la  félicité  éternelle.  Mais  la 
glorieuse  Marie,  dans  ce  solennel  consentement,  a  mérité  l'ex- 
tinction de  toute  concupiscence ,  la  primauté  divine  sur  toutes 
les  créatures  de  l'univers,  le  sceptre  du  royaume,  la  plénitude 
de  toutes  les  grâces  ,  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  biens, 
de  toutes  les  béatitudes  ,  de  tous  les  fruits  du  Saint-Esprit,  la 


DE  SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE.  317 

science  de  toutes  choses ,  et  surtout  celle  de  Dieu.  Les  dons 
d'interpréter  les  paroles  sacrées ,  le  don  de  prophétie  ,  le 
discernement  des  esprits  ,  le  don  des  miracles  ,  la  guérison 
des  maladies.  Elle  a  mérité  la  maternité  par  la  virginité  ,  et 
la  maternité  du  Fils  même  de  Dieu.  Elle  est  devenue  l'étoile 
de  la  mer  ,  la  porte  du  ciel ,  et  par-dessus  tout  d'être  appelée 
la  reine  de  la  miséricorde ,  et  de  l'être  réellement ,  et  de  mul- 
tiplier toujours  et  partout  les  preuves  et  les  grâces  de  la 
miséricorde.  Car  ce  nom  de  reine  de  miséricorde  lui  con- 
vient beaucoup  mieux  que  celui  d'impératrice.  Impératrice 
est  un  nom  de  crainte  et  de  rigueur  ou  de  sévérité  :  celui 
de  reine  au  contraire  est  un  nom  de  providence  et  de  justice. 
Aussi  je  ne  sache  pas  qu'on  puisse  trouver  dans  toute 
l'étendue  des  livres  saints  un  seul  endroit  où  Dieu  ait 
voulu  être  appelé  empereur  ,  car  ce  nom  est  un  nom  de 
majesté.  Et  c'est  donc  le  nom  de  reine  de  miséricorde  qui 
convient  mieux  à  Marie  que  celui  de  souveraine  des  souve- 
raines ,  de  reine  des  reines  ou  de  déesse  des  déesses ,  car 
tous  ces  noms  emportent  avec  eux  l'idée  de  dignité  ou  d'ex- 
cellence et  d'élévation ,  par  rapport  aux  grands  ,  non  aux  pe- 
tits. Et ,  en  effet ,  si  elle  était  appelée  déesse  des  déesses  ou 
reine  des  reines  ,  elle  ne  semblerait  pas  être  la  déesse  ou  la 
reine  des  pécheurs ,  et  ne  pourrait  être  nommée  reine  de 
paix  et  de  charité  ,  puisqu'elle  ne  serait  pas  la  bergère  ou  la 
bergerie  des  brebis  égarées  de  son  royaume. 

»  De  même  aussi  Marie  mérite  mieux  d'être  appelée  reine 
de  miséricorde  que  reine  de  sagesse  ou  de  puissance.  Car 
dans  la  sagesse  on  comprend  toujours  la  puissance  ,  mais 
non  dans  la  puissance  la  sagesse  ,  tandis  que  dans  la  miséri- 
corde on  comprend  et  la  sagesse  et  la  puissance  en  même 
temps.  Reine  de  miséricorde  renferme  donc  tout  :  elle  est  mi- 
séricordieuse et  sage  et  puissante  à  la  fois  ,  mais  non  vice 
versa.  Il  ne  lui  conviendrait  pas  mieux  d'être  appelée  reine  de 
gloire  ,  de  grâce  ou  de  justice  ,  car  gloire ,  grâce  ,  justice  , 
signifient  donation  de  biens  et  retranchement  de  maux.  Or, 
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le  règne  de  la  miséricorde  embrasse  plus  de  choses  et  s'étend 
plus  au  loin  que  le  règne  de  la  gloire,  de  la  grâce  ou  de  la  jus- 
tice. Donc  ,  comme  aucune  dignité  ,  ni  aucune  puissance  n'est 
plus  grande  que  celle  de  Marie ,  elle  doit  être  appelée  reine 
de  miséricorde.  La  gloire  ,  en  effet ,  ne  serait  que  dans  le 
ciel ,  non  sur  la  terre  ,  non  pour  le  purgatoire ,  non  pour  l'en- 
fer, s'il  est  possible,  tandis  que  sa  miséricorde  s'étend  par- 
tout. Donc  le  règne  de  Marie  est  un  règne  de  miséricorde. 
Donc  la  plus  grande  des  reines  doit  être  appelée  reine  de  mi- 
séricorde. Et  d'ailleurs  ce  qui  est  supérieur  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  supérieur ,  doit  être  supérieur  à  ce  qu'il  y  a  d'inférieur  ; 
or  la  miséricorde  est  au-dessus  même  de  toutes  les  œuvres  de 
Dieu,  et  misericordia  ejus  super  omnia  opéra  ejus  :  et  le  rè- 
gne de  la  miséricorde  veut  dire  encore  plus  que  simple  misé- 
ricorde ,  donc  reine  de  miséricorde  veut  dire  reine  puissante 
par-dessus  tout  et  en  tout.  Enfin,  elle  règne  sur  le  cœur  et  sur 
les  richesses  de  son  fils  ,  donc  elle  est  reine  de  miséricorde. 
Mais  le  lieu  propre  d'un  roi  c'est  son  royaume ,  et  on  appelle 
roi  ou  reine  de  France  ceux  auxquels  appartient  le  royaume 
de  France.  Donc  Marie  doit  être  appelée  reine  de  miséricorde, 
puisqu'elle  a  la  miséricorde  pour  royaume. 

»  La  quatrième  étoile  est  la  puissance.  Car  la  bienheu- 
reuse Vierge  a  pu  faire  ,  elle  ,  davantage  de  Dieu ,  que  Dieu 
de  lui-même  ;  puisque  plusieurs  choses  qui  se  trouvaient  être 
contraires  et  contradictoires  entre  Dieu  et  la  Vierge  ,  se  sont 
accordées  lorsque  Dieu  s'est  approché  d'elle.  Premièrement, 
il  était  impossible  qu'un  Dieu  n'engendrât  pas  ;  et  il  était  im- 
possible aussi  qu'une  vierge  engendrât.  Secondement,  il  était 
impossible  que  Dieu  engendrât  avec  une  autre  personne;  et 
il  était  impossible  que  la  Vierge  engendrât  sans  une  autre 
personne.  Dieu  s'est  approché  de  la  Vierge,  et  il  a  été  néces- 
saire que  la  Vierge  ait  engendré  ,  mais  engendré  non  un  au- 
tre qu'un  Dieu  ,  ni  d'un  autre  que  d'un  Dieu.  Mais  Dieu  n'a 
pu  engendrer  qu'un  Dieu  de  lui-même ,  et  cependant  la  Vierge 
a  enfanté  un  homme.    Dieu  n'a  pu  engendrer  que  l'infini  , 
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l'immortel ,  l'éternel  ,  l'insensible  ,  l'impalpable  ,  l'invisible 
sons  la  forme  d'un  Dieu  ;  mais  la  Vierge  l'a  fait  fini ,  mortel , 
petit,  temporel  ,  palpable,  sensible,  visible  sous  la  forme 
d'un  Dieu  uni  inséparablement  h  une  nature  créée.  0  inef- 
fable abaissement  du  Créateur  !  ô  inexprimable  puissance 
de  la  Vierge-mère  !  ô  incomprébensible  hauteur  des  mystères 
de  Dieu  !  Une  femme  d'entre  les  Hébreux  a  fait  invasion  dans 
la  maison  du  Roi  éternel.  Une  jeune  fille,  je  ne  sais  par 
quelles  caresses  ,  je  ne  sais  par  quelles  précautions  ,  je  ne 
sais  par  quelles  douces  violences  ,  a  séduit,  a  gagné  ,  et  pour 
parler  ainsi ,  a  blessé  et  enlevé  le  cœur  de  Dieu  et  surpris  la 
sagesse  du  Très-haut.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  se 
plaint  en  quelque  sorte  dans  les  Cantiques  de  ce  que  l'heu- 
reuse Vierge  Marie  l'a  blessé  :  Vous  avez  blessé  mon  cœur,  ô 
ma  sœur  cl  mon  épouse,  vous  avez  blessé  mon  cœur  (Cant.  4)  ; 
et  par  amour  pour  vous  j'ai  pris  une  chair  humaine  ,  et  c'est 
par  vos  premières  blessures  que  vous  avez  blessé  mon  cœur 
sur  la  croix. 

»  Mais  voici  encore  quatre  autres  excellences  ou  quatre 
nouvelles  étoiles. 

»  La  première  prééminence  de  Marie  est  l'excellence  de  sa 
personne  ou  de  sa  dignité  ,  car  on  n'en  peut  trouver  de  sem- 
blable ni  parmi  les  hommes  ni  parmi  les  anges  ,  puisque  je 
parle  de  son  ineffable  dignité  de  mère  de  Dieu  ,  et  de  la  gloire 
d'avoir  un  fils  qui  n'a  qu'une  seule  personne  ,  la  personne  di- 
vine qu'il  tient  du  Père,  et  qu'il  l'a  néanmoins  dans  la  nature 
humaine  qu'il  a  reçue  de  sa  mère.  Et  certes  ,  ce  privilège  n'a 
pu  être  accordé  qu'à  Marie  seule  ;  car,  comme  il  est  impossi- 
ble au  Père  d'engendrer  un  autre  Verbe  ,  parce  que  le  Verbe 
qu'il  a  engendré  est  le  plus  parfait  et  le  plus  saint ,  et  qu'il 
a  épuisé  toute  la  faculté  d'engendrer  qui  était  dans  le  Père; 
de  môme  aussi  il  est  impossible ,  à  moins  que  Dieu  n'en  donne 
la  puissance  (  ce  qui  certainement  n'arrivera  pas  ) ,  il  est , 
dis-je  ,  impossible  qu'aucune  autre  femme  puisse  enfanter  un 
Dieu...  Donc  aucune  autre  ne  peut  égaler  Marie  en  dignité; 
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et  autant  il  y  a  de  créatures  pour  servir  toute  la  Trinité,  au- 
tant il  doit  y  en  avoir  pour  servir  Marie. 

»  La  seconde  étoile  est  la  domination  ;  et ,  en  effet ,  toutes 
les  créatures  quelles  qu'elles  soient  et  quelque  rang  qu'elles 
occupent  dans  la  création,  soit  purs  esprits  comme  les  anges, 
soit  raisonnables  comme  les  hommes  ,  soit  corporelles  comme 
les  corps  célestes  et  les  éléments ,  et  tout  ce  qui  est,  soit  dans 
le  ciel,  soit  sur  la  terre ,  ou  réprouvés  ou  bienheureux,  toutes 
choses  enfin  soumises  à  l'empire  de  Dieu  ,  le  sont  aussi  glo- 
rieusement à  la  Vierge  Marie  ,  car  le  Fils  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  bénie  ,  voulant,  pour  m' exprimer  ainsi,  que  la  prin- 
cipauté de  sa  Mère  égalât  en  quelque  sorte  la  principauté  de 
son  Père ,  a  daigné  lui-même  la  servir ,  quoique  Dieu  ,  tant 
qu'il  a  été  sur  la  terre,  et  nous  voyons  qu'il  est  dit  en  saint 
Luc  (ch.  1  ) ,  parlant  de  la  Vierge  et  du  glorieux  saint  Joseph, 
erat  subditus  Mis,  il  leur  était  soumis.  De  sorte  qu'il  est  vrai 
de  dire  que  toutes  sortes  de  choses  sont  soumises  à  l'empire 
de  Dieu  et  la  Vierge  elle-même.  Et  il  est  vrai  de  dire  aussi  que 
tout  est  soumis  à  l'empire  de  la  Vierge  et  un  Dieu  lui-même. 

»  La  troisième  et  glorieuse  étoile  ,  c'est  le  royaume  ou  la 
royauté.  En  effet ,  par  succession  et  par  droit  héréditaire  ,  la 
principauté  et  le  royaume  de  l'univers  sont  dus  à  la  bienheu- 
reuse Vierge.  Car ,  outre  qu'elle  a  été  la  plus  noble  personne 
qui  ait  paru  ou  qui  doive  paraître  sur  la  terre,  et  que  ses  per- 
fections aient  été  telles ,  que  sans  même  être  mère  de  Dieu 
elle  eût  dû  être  la  souveraine  du  monde  ,  encore  ,  d'après  les 
lois  qui  régissent  l'univers,  elle  devait  avoir  par  droit  hérédi- 
taire la  principauté  et  le  royaume  du  monde  entier;  parce  que 
son  Fils  mérita  et  obtint ,  comme  l'atteste  le  Prophète  ,  dès 
l'instant  même  de  sa  conception ,  la  monarchie  de  l'univers. 
La  terre  entière  et  tout  ce  qu'elle  renferme ,  l'univers  et  tous 
ceux  qui  l'habitent  sont  le  partage  du  Seigneur  :  Domini  est 
terra  et  plenitndo  ejus,  orbis  terrarwn  et  universi  qui  habi- 
tant in  eo.  Donc ,  par  la  conception  du  Fils  de  Dieu,  la  glo- 
rieuse Vierge  possédait  le  droit  de  gouverner  et  d'administrer 
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l'univers  ,  jusqu'à  l'âge  légitime  de  son  fils ,  comme  doit  le 
faire  une  nourrice  et  une  régente  soigneuse  ,  et  selon  que  le 
veulent  les  lois.  Et  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ne  l'ait  point 
fait,  cette  généreuse  Vierge;  car  elle  était  femme,  elle  était 
jeune  fille ,  Vierge  timide  ,  pauvre,  toute  dévouée  uniquement 
aux  soins  de  son  fils,  et  n'était  point  d'ailleurs  connue  pour 
mère  du  Fils  de  Dieu  et  souveraine  du  monde  :  comme  son  fils 
lui-même  qui  donnait  la  vie  au  monde  et  en  réglait  toute  la 
conduite,  et  qui  cependant  n'a  pas  été  connu  pour  un  Dieu 
ni  reçu  comme  le  roi  héritier  du  trône  du  monde  entier.  Il  est 
venu  dans  son  propre  empire  et  ses  sujets  ne  Vont  point  reçu 
(Jean  1  ).  Or,  nous  ne  lisons  nulle  part  que  cette  belle  suc- 
cession ait  été  laissée  à  d'autres  qu'à  la  Mère  de  Jésus-Christ, 
qui  était  la  seule  héritière  de  droit,  et  qui,  par  conséquent , 
l'a  recueillie ,  et  nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'elle  ait  été 
révoquée ,  tant  s'en  faut  au  contraire  que  nous  voyons  par 
l'effet  de  la  volonté  divine  et  de  la  grâce  de  la  Vierge  ,  que  sa 
principauté  et  son  royaume  s'étendent  de  plus  en  plus,  et  que 
nous  la  proclamons  partout  reine  et  souveraine  de  l'univers. 

»  La  quatrième  étoile  est  la  dispensation.  Car,  du  moment 
que  Marie  eut  conçu  dans  son  sein  le  Verbe  de  Dieu ,  elle 
obtint,  pour  parler  ainsi,  une  telle  juridiction  ou  autorité 
sur  tous  les  trésors  spirituels  et  temporels  du  Saint-Esprit , 
qu'aucune  créature  ne  reçut  dès  ce  moment  ni  grâces  ni  ver- 
tus que  par  la  dispensation  de  cette  pieuse  Mère.  De  là  vient 
ce  qu'a  dit  le  dévot  saint  Bernard  et  que  je  me  plais  à  répé- 
ter :  «  Aucune  grâce  ne  descend  sur  la  terre  qu'elle  ne  passe 
»  par  les  mains  de  Marie.  » 

»  Or,  voici  l'ordre  qui  préside  à  la  communication  des 
grâces  :  elles  découlent ,  premièrement ,  du  sein  de  Dieu 
dans  l'âme  bénite  du  Christ  ;  ensuite  dans  l'âme  de  la  Vierge 
sa  Mère  ;  de  là  dans  les  séraphins,  et  ainsi  successivement 
dans  les  autres  ordres  de  la  hiérarchie  des  anges ,  et  enfin 
dans  l'église  militante.  Et  comme  la  nature  divine  a  pu  et 
voulu  se  renfermer  dans  le  cœur  de  Marie ,  je  ne  crains  point 
T.  II.  21 
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(le  dire  que  l'écoulement  de  toutes  les  grâces  se  fait  par  elle 
el  qu'elle  y  a  des  droits,  puisque  de  son  sein,  comme  d'un 
océan  de  divinité  ,  ont  jailli  des  ruisseaux  et  des  fleuves  de 

toutes  sortes  de  grâces Et  puisque  Marie  est  la  Mère  du 

Fils  de  Dieu  qui  produit  le  Saint-Esprit ,  son  Fils  qui  peut 
disposer  et  donner  à  qui  il  veut,  quand  il  veut  et  comme  il 
le  veut,  tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  du  Saint-Esprit,  en 
a  confié  l'administration  aux  mains  chastes  de  sa  Mère. 

»  Mais  ayant  déjà  vu  ces  huit  excellences  figurées  par  huit 
étoiles ,  passons  aux  quatre  dernières. 

»  La  première  étoile  est  la  consommation.  Car  la  Vierge 
sacrée  a  mis  par  sa  perfection  le  dernier  sceau  à  toutes  les 
perfections  de  la  nature  et  du  monde.  Sans  doute  ,  Dieu  n'a- 
vait rien  créé  d'imparfait  ;  mais  tout,  au  contraire  ,  était  par- 
fait ,  comme  l'exigeaient  sa  nature  et  sa  destination.  Cepen- 
dant ,  la  consommation  de  la  perfection  dernière  et  ahsolue 
de  toutes  choses  avait  été  différée  jusqu'à  l'apparition  de  la 
Vierge  ,  et  réservée  à  elle  seule.  Et,  en  effet ,  tous  les  êtres 
attendaient  et  désiraient  un  être  plus  nohle  et  plus  parfait  ; 
tout  ce  qui  vit  appelait  un  être  vivant  plus  excellent  ;  toutes 
les  conceptions,  une  conception  plus  parfaite;  toutes  les  nais- 
sances ,  une  plus  belle  naissance  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  rai- 
sonnable et  de  spirituel ,  un  être  supérieur  en  raison  et  en 
sainteté;  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  l'universalité  des 
créatures  attendaient  un  quelque  chose  de  créé  plus  pur , 
plus  excellent ,  plus  parfait.  Or ,  dans  cette  attente  générale 
Dieu  y  a  pourvu  en  faisant  naître  du  sein  d'une  femme  bénie 
par-dessus  toutes  un  fils  qui  a  donné  lui  seul  à  toutes  les  cho- 
ses de  tous  les  genres  la  suprême  ,  la  dernière  perfection.  — ■ 
De  sorte  que  toutes  les  consommations  se  trouvent  réunies 
en  Marie ,  et  Marie  elle-même  a  été  cette  consommation  de 
perfection,  telle  que  le  monde  n'en  avait  pas  vu  :  Omnis  con- 
summationis  vuM  finnn. 

»  La  seconde  étoile  est  la  décoration  ou  l'embellissement. 
C'est  de  la  chair  très-pure  de  la  Vierge  qu'a  été  tirée  toute 
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la  beauté  et  tout  le  prix  des  sacrements  de  l'Eglise  de  Dieu. 
Car  il  est  certain  que  le  motif  de  l'institution  de  tous  les  sa- 
crements et  leur  fin  dernière  à  tous,  se  rapporte  au  sacrement 
des  sacrements,  au  plus  excellent  de  tous,  je  veux  dire  à  la 
divine  Eucharistie,  lequel  s'opère  lorsque  le  pain  se  change  en 
corps  de  Jésus-Christ  par  les  paroles  de  la  consécration.  Or, 
ce  corps  adorable ,  cette  chair  très-noble  ,  très-sainte  ,  très- 
divine  ,  a  été  prise  dans  les  entrailles  sacrées  de  la  Vierge 
glorieuse  ;  et  il  est  vrai  de  dire  d'elle  aussi  qu'elle  est  l'orne- 
ment de  l'Eglise  de  Dieu. 

»  La  troisième  étoile  est  la  rétribution  ou  la  reconnais- 
sance ,  car  la  bénite  Vierge  semble  avoir  fait  davantage  pour 
Dieu  ou  du  moins  autant,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi ,  que 
Dieu  lui-même  avait  fait  pour  le  genre  humain.  Je  crois  ,  en 
effet ,  certainement  que  Dieu  me  pardonnera  de  parler  de  la 
sorte  de  Marie.  Eh  bien  !  réunissons  en  un  seul  tout  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  l'homme ,  et  considérons  ensuite  ce  que  la 
Vierge  Marie  a  fait  pour  rendre  satisfaction  à  Dieu  :  que  ver- 
rons-nous? 1°  Dieu  forma  l'homme  du  limon  de  la  terre; 
mais  Marie  l'a  formé  de  son  plus  pur  sang  ,  de  sa  plus  belle 
chair  qui  l'emportait  sur  toutes  les  choses  du  monde.  2°  Dieu 
a  imprimé  dans  l'homme  la  beauté  de  son  image  ;  mais  la 
glorieuse  Marie  a  imprimé  en  Jésus-Christ  son  image  même  ; 
et  comme  Marie  était  la  plus  belle  de  toutes  les  femmes,  son 
fils  a  été  le  plus  beau,  le  plus  accompli  en  beauté  d'entre  les 
fils  des  hommes  :  Speciosus  forma  pfté  fitiis  homiitnm.  3Ô  Dieu 
a  fait  l'homme  sujet  aux  atteintes  de  la  faim  et  de  la  soif,  du 
froid  et  du  chaud,  et  d'autres  choses  semblables  ;  mais  la  vigi- 
lante et  soigneuse  Mère  de  Jésus  écartait  de  lui  toutes  ces 
incommodités,  i"  Dieu  couvrit  l'homme  de  vêtements  de 
peaux ,  mais  la  Vierge  bénie  lui  fabriqua  de  ses  mains  une 
robe  sans  couture  qui  surpassait  en  beauté  tous  les  autres 
habillements  du  monde.  5"  Dieu  enseigna  la  sagesse  à 
l'homme  ;  mais  la  Vierge  très-sage  et  très-prudente  enseigna 
à  Jésus-Christ  à  éviter  les  jeux  enfantins  nuisible-  ,  et  à  la 
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suivre  à  elle.  6°  Dieu  nourrit  l'homme  des  fruits  du  paradis 
terrestre;  mais  la  Vierge  bienheureuse  nourrit  Jésus-Christ 
de  son  lait  et  d'une  mamelle  remplie  par  le  Ciel,  dont  la  moin- 
dre goutte  l'emportait  sur  tous  les  fruits  du  paradis  terrestre 
et  du  monde  entier.  En  rendant  donc  ainsi  à  Dieu  chacune 
des  choses  qu'il  avait  lui-même  données  à  l'homme ,  la  sainte 
Vierge  semble  avoir  fait  davantage  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  que 
Dieu  pour  l'homme;  de  sorte  que  je  serais  tenté  de  dire  pour 
notre  consolation,  que  Marie  ayant  tant  fait  pour  Jésus-Christ, 
elle  a  payé  à  Dieu  la  dette  de  notre  reconnaissance. 

»  Quatrième  et  dernière  étoile,  qui  est  Yincompréhensibilité. 
Car,  comme  les  perfections  divines  sont  incompréhensibles  à 
toute  intelligence  ,  de  même  aussi  les  perfections  de  grâce  que 
Marie  reçut  dans  la  conception  du  Fils  de  Dieu,  quoique  com- 
prises de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge,  sont  néan- 
moins incompréhensibles  aux  hommes.  Le  prodige  n'était  point 
sans  doute  du  côté  de  Dieu  ,  qui  de  sa  nature  étant  fécond , 
peut  engendrer  son  Verbe ,  en  tout  égal  à  lui  ;  mais  le  miracle 
des  miracles,  était  qu'une  femme  conçût  et  enfantât  un  Dieu; 
puisqu'il  a  fallu,  pour  parler  de  la  sorte,  qu'une  femme  fût 
élevée  à  une  certaine  égalité  divine,  par  une  sorte  d'infinité  de 
perfections  et  de  grâces ,  égalité  prodigieuse  qu'aucune  créa- 
ture n'a  jamais  pu  avoir.  C'est  pourquoi  je  pense  que  jamais 
intelligence  humaine  ,  ni  même  angélique ,  n'a  pu  sonder  ni  pé- 
nétrer cet  abîme  sans  fond  et  sans  rives  ,  de  tous  les  dons  ex- 
cellents du  Saint-Esprit  qui  inondèrent  le  sein  de  cette  Vierge 
à  l'heure  de  sa  divine  conception.  Aussi  l'Ange  ne  répondit-il 
point  à  Marie  qui  lui  demandait  comment  cela  pourrait  se 
faire  :  mais  donnant  à  comprendre  qu'il  ignorait  lui-même  ce 
grand  mystère ,  il  se  borna  à  dire  :  Le  Saint-Esprit  descendra 
en  vous,  et  la  puissance  du  Très-haut  vous  couvrira  de  son 
ombre  (Luc  1 ,  35).  Comme  s'il  eût  ajouté  :  Ce  que  vous  dési- 
rez savoir  de  moi ,  je  l'ignore  moi-même  ;  mais  le  Docteur  qui 
est  sage  et  savant  par  excellence  et  qui  s'est  réservé  ce  grand 
mystère ,  vous  l'apprendra  par  la  plus  évidente  expérience. 
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»  Arrivons  à  la  considération  ,  qui  est  celle  de  l'excellence 
de  la  gloire  de  la  bienheureuse  Vierge  dans  le  royaume  de 
Dieu.  Le  Psalmiste  nous  la  représente  comme  une  Reine 
glorieuse,  assise  à  la  droite  de  Dieu,  et  l'Apôtre  comme  un 
prodige  qui  parait  dans  le  ciel.  Or ,  m'arrêtant  à  la  vision 
mystérieuse  de  saint  Jean  ,  je  découvre  trois  mystères  dans  la 
gloire  de  Marie. 

»  1°  Mystère  de  prodiges;  :2°  mystère  d'apparition;  3° mys- 
tère de  glorification. 

»  Premier  mystère  ,  de  prodiges.  Cette  Vierge  en  effet 
réunit  en  elle  plusieurs  prodiges ,  prodige  de  grâce ,  prodige 
de  gloire,  prodige  d'intelligence.  Prodige  de  grâce  dans  sa 
conception  immaculée ,  dans  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu 
dans  son  sein  ,  et  dans  l'habitation  du  Dieu  de  toute  immen- 
sité dans  cet  étroit  sanctuaire;  et  le  Seigneur  avait  prédit 
cette  merveille ,  lorsqu'il  avait  dit  :  Je  couvrirai  le  soleil  d'un 
nuage;  et  ailleurs  :  Voici  un  signe  que  le  Seigneur  vous  don- 
nera ;  une  Vierge  concevra.  Donc  Marie  était  un  grand  pro- 
dige de  signification  ,  et  voilà  pourquoi  l'Ange  lui  disait  : 
Vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu. —  Vous,  elle  seule,  mais 
point  d'autre  créature.  Aussi  saint  Augustin  a  dit  d'elle  : 
«  Eve  a  été  l'auteur  du  péché ,  vous  l'auteur  des  mérites  ; 
»  elle  a  tué ,  et  vous ,  vous  avez  vivifié  ;  elle  a  blessé ,  et  vous, 
»  vous  avez  guéri.  »  Quant  à  sa  gloire  ,  nous  allons  en  par- 
ler bientôt.  Mais  disons  auparavant  que  c'est  elle  qui  réjouit 
les  anges  et  tous  les  habitants  de  la  triomphante  cité.  Prodige 
d'intelligence.  Ici  le  prodige  conduit  à  la  connaissance  des 
prodiges.  C'est  elle  qui,  élevée  par  son  intelligence  au-dessus 
de  toutes  les  créatures  ,  introduit  à  la  connaissance  ,  à  la  sa- 
gesse et  cà  l'amour  de  son  Fils  ,  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'on 
la  nomme  la  porte  du  ciel ,  car  les  hauts  mystères  des  cieux 
et  les  secrets  des  divines  Ecritures  sont  renfermés  en  elle. 

»  Second  mystère  ,  prodige  d'apparition.  L'auguste  Vierge 
a  fait  son  apparition  dans  un  triple  ciel  :  1°  Dans  le  ciel  de 
l'Eglise  ;  2°  dans  le  ciel  de  la  gloire  ;  3"  dans  le  ciel  de  l'àme. 
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Elle  est  apparue  dans  le  ciel  de  l'Eglise  ,  afin  d'enseigner 
aux  bons  la  manière  de  bien  vivre  par  ses  exemples  ,  et  d'être 
le  modèle  des  vierges  en  particulier  ;  car  ,  dit  saint  Ambroise 
(livre  de  la  Virginité  ) ,  «  Pour  me  taire  sur  les  autres  vertus 
»  de  cette  illustre  Vierge ,  elle  était  Vierge  non-seulement  de 
»  corps  mais  d'esprit  ;  humble  de  cœur ,  grave  dans  ses  paro- 
»  les ,  prudente  dans  ses  pensées  ,  lente  à  parler ,  appliquée 
y>  à  la  lecture ,  ne  plaçant  point  son  espérance  dans  des  ri- 
»  chesses  incertaines  mais  dans  la  paix  de  la  pauvreté  ,  al- 
»  tentive  au  travail ,  timide  dans  la  conversation ,  cherchant 
»  Dieu  et  non  l'homme  pour  arbitre  de  ses  pensées  ,  fuyant 
»  la  jactance ,  ne  blessant  personne ,  bienveillante  envers 
»  tous  ,  docile  à  ses  supérieurs  ,  ne  portant  envie  à  personne, 
»  écoutant  la  raison  ,  aimant  la  vertu.  Elle  ne  méprisa  jamais 
»  les  petits  et  les  humbles,  ne  rit  point  des  faibles,  n'évita 
»  point  le  pauvre;  on  ne  voyait  rien  de  léger  ni  de  menaçant 
»  dans  ses  yeux,  rien  de  libre  dans  ses  discours,  rien  d'in- 
»  décent  dans  ses  gestes  ni  dans  ses  actions  ,  rien  de  trop 
»  lent  ou  de  trop  précipité  dans  sa  démarche  ;  son  extérieur, 
»  enfin,  semblait  être  le  miroir  de  son  âme  et  l'image  de  sa 
»  sainteté.  »  Telle  est  celle  que  les  Evarigelisf.es  nous  ont 
montrée  si  admirable  dans  peu  de  paroles  ;  telle  est  celle  que 
le  Saint-Esprit  s'était  choisie.  «  Telle  fut  Marie ,  dont  on 
»  peut  dire  que  sa  vie  seule  est  le  modèle  et  la  règle  de  celle 
»  de  tous.  »  Voilà  celle  qui  est  apparue  dans  l'Eglise  de  Dieu. 
»  2°  Elle  est  apparue  dans  le  ciel  de  la  gloire ,  c'est-à- 
dire  au  moment  où  a  été  faite  son  assomption  glorieuse  en 
corps  et  en  âme ,  et  qu'elle  a  ajouté  un  nouvel  éclat  et  une 
nouvelle  décoration  à  la  céleste  cour,  car  saint  Bernard, 
dans  un  de  ses  sermons  ,  a  dit  :  «  L'univers  est  embelli  par 
»  la.  présence  de  Marie,  et  non-seulement  l'univers,  mais  la 
»  cour  céleste  elle-même  en  est  irradiée ,  et  brille  comme 
»  par  les  splendeurs  d'une  lampe  virginale.  »  Et  l'Ecclésias- 
tique a  dit  (chap.  43)  :  La  beauté  du  ciel  est  dans  la  vision  de 
la  majesté  de  Dieu  ,  et  l'on  peut  ajouter  ,  de  la  Mère  de  Dieu. 
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»  3°  Elle  apparaît  dans  le  ciel  de  l'àme  ;  c'est  de  ce  ciel 
dont  parle  le  Prophète ,  en  disant  :  le  ciel  des  cieux  est  au 
Seigneur,  cœlum  cœli  Domino.  Mais  le  ciel  voulant  dire,  chose 
cachée ,  on  doit  l'entendre  de  l'àme  qui  est  cachée  à  nos 
yeux.  Or ,  Marie  est  le  ciel  de  l'àme  ,  parce  qu'elle  a  été  créée 
pour  le  ciel  et  pour  y  amener  les  âmes  naufragées  sur  la  mer 
du  monde  en  les  appelant  à  sa  dévotion  et  les  favorisant  de 
sa  protection  ;  parce  qu'elle  brille  comme  l'étoile  du  ciel  sur 
l'Océan  et  qu'elle  nous  dirige  par  sa  clarté  vers  la  patrie  ou 
le  port  du  salut. 

»  Le  troisième  mystère  est  celui  de  sa  glorification.  J'ai 
ni  une  fouine  rerêlue  du  soleil,  dit  saint  Jean.  En  effet,  la 
glorieuse  Vierge  est  revêtue  d'un  triple  soleil  :  1°  du  soleil  de 
l'amour,  c2°  du  soleil  de  la  splendeur,  3°  du  soleil  de  la 
gloire.  Le  premier  semhle  appartenir  à  son  ardent  amour  pour 
Dieu;  le  second  ,  à  son  intelligence  resplendissante  de  la 
science  de  Dieu  même;  le  troisième,  à  son  corps  glorifié  ,  qui 
après  Dieu  remplit  tout  le  ciel  de  son  éclatante  beauté.  Car 
sa  gloire  diffère  autant  de  celles  des  Saints  que  la  lumière  du 
soleil  de  celle  des  autres  astres. 

»  Quant  à  la  gloire  céleste  proprement  dite  dont  elle  est 
environnée  ,  sept  excellences  ou  sept  dignités  la  font  briller 
et  nous  la  font  comprendre  manifestement.  La  première  est 
sa  maternité ,  la  deuxième  sa  charité ,  la  troisième  sa  confor- 
mité ,  la  quatrième  sa  tranquillité  ,  la  cinquième  sa  capacité , 
la  sixième  son  unité ,  la  septième  l'étendue  de  ses  largesses 
et  de  sa  magnificence. 

»  1°  Excellence  de  la  gloire  de  sa  maternité.  Celle-là  les 
comprend  et  les  décore  toutes  ;  car  cette  maternité  est  la 
plus  grande  de  toutes  les  dignités  possibles.  Elle  l'élève  au- 
dessus  de  tous  les  ordres  de  la  céleste  hiérarchie  ,  puisque 
son  Fils  vient  d'elle  comme  un  rameau  de  sa  tige  ,  et  qu'elle 
renferme  et  contient  tout  proprement  dit  en  elle-même.  Or 
ayant  porté  Jésus-Christ ,  et  ne  pouvant  être  séparés  l'un  de 
l'autre,  la  gloire  du  fils  est  la  gloire  de  la  mère.  Et  comme 
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il  ne  peut  y  avoir  plusieurs  Christ ,  et  que  le  Christ  ne  peut 
être  plusieurs  hommes  à  la  fois  ,  et  qu'il  n'a  eu  qu'une  mère 
selon  la  nature  ,  tout  rejaillit  sur  elle.  Car  la  raison  dit  qu'un 
souverain  et  un  roi  doit  être  élevé  dans  son  palais  par-dessus 
tous  ses  ministres  et  tous  les  ordres  militaires,  et  la  raison 
dicte  également  que  la  mère  du  roi  doit  avoir  une  dignité 
transcendante ,  supérieure  à  tous  ceux  de  la  cour  du  roi  son 
fds ,  et  que  toutes  les  affections  du  fils  doivent  se  porter  sur 
sa  mère.  Donc,  comme  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
la  majesté  de  son  Père  ,  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  in 
dexterâ  majestatis  Dei  in  exceïsis,  de  même  Marie,  ayant  reçu 
une  si  grande  dignité ,  est  assise  à  la  droite  de  son  Fils  ,  et 
élevée  au-dessus  de  toutes  les  grandeurs  et  de  toutes  les  gloi- 
res du  ciel.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  Votre  magnifi- 
cence a  été  élevée  au-dessus  des  cieux  ,  elerala  est  magnifi- 
centia  tua  super  cœlos.  Voilà  pourquoi  aussi  elle  est  glorifiée 
par  toutes  les  générations  ,  et  pourquoi  la  magnificence  de  la 
mère  magnifie  davantage  le  fils  que  toutes  les  autres  créa- 
tures ensemble. 

»  La  seconde  excellence  qui  fait  connaître  la  grande  gloire 
de  Marie  ,  c'est  son  amour.  En  effet ,  tous  les  ordres  et  tous 
les  degrés  de  gloire  dans  le  ciel  sont  principalement  distin- 
gués et  élevés  selon  les  degrés  supérieurs  ou  inférieurs  de 
l'amour  qu'ils  ont  eu  pour  Dieu.  Car  ils  ne  peuvent  être  dis- 
tingués autrement  que  par  la  charité  ,  tout  le  reste  étant  com- 
mun à  tous.  Or ,  l'amour  de  Marie  a  surpassé  sans  aucune 
comparaison  tous  les  autres  amours ,  à  cause  de  l'amour 
qu'elle  avait  pour  Jésus-Christ  qui  était  en  elle  et  qui  se  por- 
tait réellement  sur  Dieu ,  puisque  Jésus-Christ  était  Dieu  et 
une  même  chose  avec  son  Père. 

j>  La  troisième  excellence  qui  fait  ressortir  la  grandeur  de 
la  gloire  de  Marie  ,  c'est  celle  que  nous  appelons  de  confor- 
mité. Car  l'âme  de  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  tout  entier 
efface  par  sa  gloire  la  gloire  de  toutes  les  créatures  et  de  la 
création  elle-même.  Or,  il  y  a  le  plus  admirable  degré  de 
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conformité  entre  Jésus-Christ  fait  homme  et  surpassant  tous 
les  ordres  des  créatures  du  premier  rang  et  sa  très-sainte 
Mère  ;  car ,  n'ayant  pu  être  contenu  dans  l'univers  ,  sa  Mère  a 
été  néanmoins  si  étroitement  unie  à  lui ,  qu'elle  l'a  renfermé 
et  contenu  dans  son  sein  ,  et  l'Eglise  le  chante  ainsi  :  Vous  avez 
contenu  dans  vos  entrailles  celui  que  le  ciel  n'avait  pu  conte- 
nir :  quem  cœli  capere  non  poterant  tuo  gremio  contulisti. 

»  La  quatrième  excellence  qui  démontre  la  grandeur  de  la 
gloire  de  la  Mère  de  Dieu  peut  être  appelée  placidité.  Le  re- 
gard filial  de  Jésus-Christ  se  porte  sur  sa  glorieuse ,  tendre 
et  sainte  Mère,  de  telle   sorte  qu'on  peut  penser  qu'il  ne 
fixe  rien  autant  qu'elle  ,  dans  toute  la  cour  céleste,  avec  des 
veux  de  respect  et  d'amour.  Or ,   plus  le  regard  du  Très- 
haut  s'arrête  avec  complaisance  sur  un  de  ses  élus ,  plus 
la  joie  et  la  félicité  s'impriment  en  avant  et  fortement  en  lui  ; 
il  est  donc  impossihle  d'expliquer  avec  quelle  hauteur ,  lar- 
geur et  profondeur  la  gloire  infinie  du  fils  s'imprime  dans 
l'àme  de  sa  mère  par  son  regard  de  complaisance ,  et  avec 
quelle  hauteur,   largeur,   profondeur  et  intimité  la  mère  le 
reçoit  dans  son  cœur.  De  sorte  que  comme  le  regard  de  Dieu 
fixé  sur  ses  élus  est  une  source  de  béatitude  et  de  gloire, 
et  comme  le  siège  de  la  gloire  même  pour  eux ,  de  même  le 
regard  de  Dieu  sur  sa  mère  est  comme  le  siège  de  sa  gloire , 
et  elle  s'y  fixe,  s'y  repose  et  v  trouve  comme  une  royale  et 
brillante  couronne.  De  là  vient  que  saint  Jérôme  a  dit  dans 
un  sermon  sur  l'Assomption  :  «  que  comme  il  n'y  a  pus  eu 
»  sur  la  terre  de  lieu  plus  élevé  et  plus  digne  de  Jésus- 
d  Christ  que  celui  du  sein  de  Marie  sa  mère  ,  dans  lequel  il 
»  a  été  reçu  comme  dans  un  temple  ,  de  même  il  n'y  a  point 
»  dans  le  ciel  de  place  plus  élevée  que  le  trône  royal  où  le 
»  Fils  de  Marie  a  placé  Marie  sa  mère.  » 

»  La  cinquième  excellence  de  la  très-sainte  Vierge,  s'ap- 
pelle capacité.  Dans  le  royaume  du  ciel ,  dit  saint  Denys ,  tous 
les  dons  des  êtres  inférieurs  sont  si  fort  au  -  dessous  des 
dons  des  esprits   supérieurs ,  qu'il  ne  peut  être   établi  dr 
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comparaison  entre  eux  ,  si  ce  n'est  comme  celle  qui  existe 
entre  la  circonférence  et  le  centre.  Or  donc  ,  comme  la  bien- 
heureuse Vierge  s'élève  par  ses  prérogatives  au-dessus  de 
tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  céleste  ,  et  qu'elle  fait  à  elle 
seule  un  ordre  incommunicable  ,  il  s'ensuit  qu'elle  l'emporte 
infiniment  par  son  excellence  et  sa  gloire  au-dessus  de  tous 
les  ordres  soit  inférieurs  soit  supérieurs  ,  soit  des  anges,  soit 
des  hommes  réunis  ensemble ,  et  il  n'est  point  douteux 
qu'elle  ne  renferme  et  ne  concentre  plus  de  gloire  à  elle  seule 
que  toute  la  multitude  des  élus  ,  parce  que  le  nombre  ne  fait 
rien  à  la  gloire  essentielle  ou  substantielle ,  et  que  dans  les 
choses  spirituelles  ce  qui  est  meilleur  est  toujours  ce  qui  est 
plus  estimé  et  récompensé.  De  là  il  résulte  qu'il  y  a  plus  de 
gloire  substantielle  dans  un  seul  séraphin ,  qu'il  n'y  en  peut 
avoir  clans  les  anges  de  l'ordre  inférieur  ,  quand  même  on 
supposerait  que  le  nombre  en  peut  devenir  infini.  A  cela  il 
faut  ajouter  qu'aucun  ordre  supérieur  ne  l'emporte  autant 
dans  le  ciel  sur  l'ordre  inférieur  du  ciel  et  de  la  terre ,  que 
Marie  l'emporte  par  sa  gloire  de  Mère  de  Dieu  ,  sur  tous  les 
ordres  quels  qu'ils  soient  qui  sont  tous  au-dessous  d'elle.  Et 
c'est  ce  qui  forme  cette  immense  capacité  de  gloire  que  nous 
trouvons  en  elle  ,  puisqu'elle  ne  le  cède  qu'à  celle  de  Dieu. 

»  La  sixième  excellence  de  Marie  s'appelle  union  :  plus  les 
Saints  s'unissent  étroitement  à  Dieu ,  plus  ils  en  reçoivent  de 
gloire.  Or,  toutes  les  créatures  prises  ensemble  ne  s'unissent 
pas  tant  avec  Dieu  que  la  Vierge  sacrée  à  elle  seule  ;  et  pour 
l'intelligence  de  cette  vérité,  disons  et  notons  bien  qu'il  y  a 
six  degrés  ou  six  moyens  d'ascension  par  lesquels  les  créa- 
tures s'unissent  à  Dieu:  1°  degré  de  création;  2°  degré  de 
connaissance;  3°  degré  d'amour;  4°  degré  de  glorification; 
5°  degré  de  conception  matérielle  ;  G0  degré  d'union  person- 
nelle. Or,  qui  ne  voit .  par  la  seule  exposition  de  ces  moyens, 
la  supériorité  de  l'union  de  Marie  avec  Dieu. 

»  La  septième  et  dernière  excellence  de  la  glorieuse  Vierge 
qui  prouve  sa  grandeur,  peut  être  appelée  largesse  ou  niagni- 


DE  SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE.  331 

ficence.  Je  distingue  deux  principales  faveurs  que  Dieu  a  accor- 
dées à  Marie  :  1° largesse  de  grâces;  2°  largesse  d'honneur  et 
de  gloire.  Touchant  la  largesse  de  grâces  ,  saint  Jérôme  a  dit 
dans  un  sermon  sur  l'Assomption  de  Marie  :  a  Qu'elle  en  est 
»  pleine  et  hien  pleine  ;  car  elle  le  prouve  par  toutes  celles 
»  qu'elle  envoie  aux  autres  ,  et  nous  savons  qu'elle  a  reçu  du 
»  Saint-Esprit  l'infusion  de  toutes  les  grâces,  ayant  été  de 
»  plus  la  Mère  de  Jésus-Christ  en  qui  était  la  plénitude  des 
»  grâces  et  qui  les  versait  à  flots  dans  le  sein  de  sa  Mère.  »  De 
sorte  qu'il  est  certain  que  Marie  a  possédé  toutes  les  grâces 
que  Dieu  pouvait  donner  et  qu'une  créature  pouvait  recevoir. 

»  En  second  lieu ,  elle  a  reçu  une  largesse  d'honneur  et  de 
magnificence  ;  car  dans  le  paradis  la  participation  à  la  gloire 
divine  n'est  donnée  aux  autres  en  quelque  sorte  que  par  par- 
ties ;  mais  Marie ,  d'après  saint  Bernard ,  a  pénétré  dans  le 
très-profond  abîme  de  la  sagesse  divine  ,  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  croire  et  imaginer  ;  si  bien ,  qu'elle  a  été  plongée 
tout  entière  dans  cette  inaccessible  lumière  par  l'union  la 
plus  intime  qui  puisse  s'opérer  entre  un  Dieu  et  la  personne 
d'une  créature. 

»  Mais,  parlant  du  triple  honneur  dont  elle  a  été  favorisée, 
le  Prophète  dit  qu'elle  est  environnée  de  variétés  ,  assise  à  la 
droite  de  Bien.  Ces  variétés  sont  :  1°  variété  d'éminence  ou 
d'élévation;  2°  variété  d'honneurs;  3°  variété  d'influence.  La 
première ,  elle  l'a  eue  avant  de  monter  au  ciel  ;  la  seconde 
dans  le  ciel  ;  la  troisième  en  disposant  des  biens  du  ciel. 

»  2°  Variété  d'honneurs  ou  de  gloire  dans  le  ciel  :  car  il  y 
a  divers  degrés  de  bonheur  comme  divers  ordres  de  bienheu- 
reux. Dans  la  maison  de  mon  Père,  a  dit  Jésus-Christ,  il  y 
a  plusieurs  demeures  (Jean  14).  Les  étoiles  diffèrent  les 
unes  des  autres ,  et  la  béatitude  des  uns  diffère  aussi  de  la 
béatitude  des  autres. 

»  Dans  la  béatitude,  il  faut  considérer  deux  choses  :  ln  l'ob- 
jet de  la  béatitude  ,  et  la  disposition  des  bienheureux  ;  l'objet 
de  la  béatitude  c'est  le  bien  incréé  ,   infini  ,  commun  à  tous 
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ceux  qui  participent  à  sa  possession;  mais  la  disposition  de 
chacun  est  la  faculté  de  le  voir  ,  de  le  connaître,  de  l'aimer, 
de  participer  à  toutes  les  joies  d'une  manière  plus  ou  moins 
parfaite;  de  là  vient  que  ,  quoique  l'objet  soit  le  même  ,  ce- 
pendant la  félicité  est  différente  ,  parce  que  l'un  voit  plus  clai- 
rement, l'autre  aime  plus  ardemment,  etc.  Il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père ,  c'est-à-dire  plusieurs 
récompenses  du  mérite  ;  cela  posé  ,  il  faut  remarquer  main- 
tenant que  l'immense  amour  que  les  bienheureux  ont  les 
uns  pour  les  autres ,  augmente  et  multiplie,  comme  à  l'infini, 
leur  joie  à  cause  de  la  perfection  de  leur  union  et  de  leur 
affection  ,  et  double  en  quelque  sorte  leur  gloire  accidentelle 
entre  eux  ;  car  il  y  a  trois  ordres  entre  les  bienheureux  :  les  uns 
sont  égaux  ,  les  autres  plus  grands,  les  autres  plus  petits  ou 
inférieurs  ;  et  cependant,  dit  saint  Augustin  ,  «  il  n'y  a  entre 
»  eux  ni  envie ,  ni  jalousie ,  mais  seulement  de  la  charité 
»  et  une  paix  parfaite...  »  Or,  soit  en  raison  de  l'objet,  soit  à 
cause  des  dispositions  par  lesquelles  elle  voit  plus  clairement, 
connaît  plus  parfaitement ,  aime  plus  ardemment ,  s'unit  plus 
intimement,  soit  enfin  par  la  supériorité  de  son  rang,  qui 
peut  dire  la  félicité  et  les  honneurs  qui  entourent  la  glorieuse 
Vierge  Marie?  Car  si  les  Saints  entre  eux  s'aiment  tant ,  quoi- 
que moindres  les  uns  que  les  autres ,  et  si  plus  ils  sont 
grands  ,  plus  ils  s'aiment  entre  eux  ,  combien  ne  doivent-ils 
pas  aimer  la  mère  de  Jésus-Christ  leur  Sauveur  ?  Et ,  si  l'on 
ne  peut  exprimer  l'amour  qu'on  doit  avoir  dans  le  ciel  pour 
Marie  ,  comment  raconter  les  divers  honneurs  et  la  gloire 
infinie  qu'elle  y  doit  recevoir  ? 

»3Û  La  troisième  variété,  nous  l'avons  appelée  d'affection  et 
d'influence  ;  c'est  celle  par  laquelle  Marie  ,  assise  à  la  droite 
de  Dieu,  verse  sur  nous  les  dons  du  ciel,  et  obtient,  à  cause  de 
ses  libéralités,  les  honneurs  de  la  terre  ;  car  nous  avons  dit 
déjà  qu'aucun  bien  du  ciel  ne  descend  sur  nous  s'il  n'est  passé 
par  elle  :  c'est  pour  cela,  en  effet,  pour  rire  la  dispensatrice 
des  faveurs  célestes-  qu'elle  a  élr  choisie  de  toute  éternité 
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(  Prov.  8  ) ,  et  c'est  pour  cela  aussi  que  l'époux  des  Cantiques 
l'attirant  à  lui  pour  remplir  cette  fonction  ,  disait  :  Venez  du 
Liban,  mon  épouse  chérie ,  rené:  du  Liban,  vous  serez  cou- 
ronnée (Cant.  4)  ,  et  je  vois  ici  trois  honneurs  dignes  d'être 
contemplés  :  1°  Marie  est  choisie;  2°  elle  est  invitée  ;  3°  elle 
est  couronnée.  — Viens  du  Liban  ,  lui  dit  son  divin  Fils  : 
Veni  (le  Libano.  Laissez,  quittez  ce  monde,  montez  au  ciel , 
entrez  en  Dieu.  Levez-vous,  hâtez-vous,  ma  bien-aimée  : 
Surge  ,  propera ,  arnica  mea,  et  il  l'invite  à  entrer  en  Dieu  , 
c'est-à-dire  à  recevoir  de  lui  une  gloire  d'éternelle  durée. 

»  Mais  contemplons  cette  Vierge  couronnée ,  car  elle  n'est 
appelée  que  pour  porter  le  diadème;  elle  reçoit  cinq  sor- 
tes de  grâces  très-précieuses  en  faveur  des  pécheurs  ,  et  ce 
sont  comme  cinq  perles  précieuses  (A'Amana,  de  Sumatr  , 
à'Hermon  ,  des  montagnes  appelées  de  Lions  et  de  Léopards, 
ou  grands  pécheurs  )  embellissant  sa  couronne  ,  afin  que  sa 
gloire  brille  à  tous  les  yeux  ,  et  que  la  terre  sache  qu'elle  ne 
se  sert  de  cette  gloire  que  pour  ses  enfants ,  auprès  desquels 
elle  est ,  après  son  Fils,  le  salut  et  le  refuge... 

»  Enfin  ,  voilà  ,  dit-il  ,  la  gloire  éminente  dont  Marie  est 
environnée  dans  le  ciel  ;  voilà  cette  variété  de  dons  et  de  grâ- 
ces qu'elle  est  chargée  de  nous  distribuer.  Donc  ,  ô  femme 
bénie  de  tous  et  par-dessus  toutes  choses  !  c'est  vous  qui  êtes 
l'honneur  et  la  sauvegarde  du  genre  humain  ;  l'abîme  des 
mérites  et  la  consommation  de  la  puissance  parmi  les  hommes  ; 
l'unique  mère  de  Dieu ,  la  reine  du  monde ,  la  souveraine  de 
l'univers.  C'est  vous  qui  êtes  la  dispensatrice  des  grâces,  la 
perfection  des  créatures  ,  l'ornement  de  la  sainte  Eglise.  C'est 
vous  qui  êtes  notre  digne  satisfaction  auprès  de  l'auteur  de 
tous  les  biens.  C'est  vous  qui  êtes  le  magnifique  et  incompré- 
hensible assemblage  de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  privi- 
lèges et  de  toutes  les  grâces.  C'est  vous  qui  êtes  le  vase  très- 
pur,  prédestiné  de  toute  éternité  et  fait  des  mains  du  suprême 
artisan.  C'est  vous  qui  êtes  le  temple  capable  de  contenir 
l'essence  divine,  le  jardin  des  délices,  l'exemplaire  de  toutes 
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les  vertus  ,  la  consolation  des  âmes  saintes,  la  tige  et  la  fleur 
du  salut  ,  la  porte  du  ciel ,  la  joie  du  paradis  et  les  délices 
ineffables  du  Dieu  Très-haut,  qui  vit  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  » 


NOTES  SIR  LES  FRANCISCAINS 

de  l'étroite  observance  réformés  par  saint  bernardin  de  sienne. 


Quelques  mots  sur  son  Eglise  à  Aiiuila. 

Les  diverses  congrégations  de  Franciscains,  issues  des  deux  gran- 
des divisions  appelées  l'une  des  Observants,  l'autre  des  Conventuels , 
avant  été  contraintes,  par  les  bulles  de  Jules  II ,  à  se  réunir  aux  Obser- 
vants ,  ceux-ci  acquirent  extérieurement  sur  les  Conventuels  l'avantage 
décisif  dont  ils  n'avaient  joui  jusque-là  que  dans  l'esprit  des  fidèles. 
Leur  importance,  sous  le  rapport  du  nombre ,  répondit  alors  au  degré 
d'estime  qu'ils  avaient  su  conquérir  ;  le  triomphe  des  Observants  fut 
complet  quand  Léon  X,  en  1517,  leur  attribua  la  prééminence  sur  tout 
l'ordre  de  Saint-François ,  donnant  l'exclusion  aux  Conventuels  pour 
l'élection  du  général  et  du  chef  de  cet  ordre,  déférant  l'honneur  du 
choix  aux  Réformés  seuls  ,  et  disposant  que  le  maître  général  des  Con- 
ventuels serait ,  à  l'avenir  ,  confirmé  par  le  ministre  général  de  l'ordre 
entier  ,  tiré  du  sein  des  Observants. 

Mais,  sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  luttes  pénibles  auxquelles  mit 
lin  Urbain  VIII,  disons  que  chez  les  Observants,  quelques  réformes 
plus  sévères  ,  malgré  l'union  faite  par  Léon  X ,  se  maintinrent  ou 
s'établirent  depuis.  On  appelle,  ceux-ci  Observantins  de  l'étroite  Obser- 
vance. (  Voy.  Henrion  ,  llist.  des  ord.  rel.  t.  i  ,  p.  58.  ) 

C'est  à  Aquila ,  royaume  de  Naples,  avons-nous  dit,  que  repose  le 
corps  de  saint  Bernardin  de  Sienne.  Son  église  est  une  des  plus  belles 
de  cette  ville  ;  elle  a  une  façade  remarquable  due  au  dessin  du  célèbre 
peintre  et  sculpteur  Cola  dell'  Amatrice  ;  elle  contient  le  monument  du 
Saint,  exécuté  en  1505,  et  qui  est  d'un  travail  admiré  par  les  connais- 
seurs. Ses  cendres  étaient  renfermées  dans  une  riche  cassette  d'argent 
que  les  Français  emportèrent  en  1799.  Nous  avons  dit  dans  la  Notice 
(lue  ses  reliques  sont  conservées  aujourd'hui  chez  les  Franciscains 
d' Aquila,  dans  une  double  châsse  d'argent  et  de  cristal. 
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SAINT  LAURENT  JUSTINIEN, 

PREMIER  PATRIARCHE  DE  VENISE, 

Et  réformateur  de  la  congrégation  de  Saint-Georges  in  Algha. 


NOTICE. 


145  5. 

Laurent  Justinien  ,  fils  unique  de  Bernardo  Justiniani ,  ou 
plus  exactement  de  Giustiniani ,  qui  tenait  un  rang  distingué 
parmi  la  première  noblesse  de  la  seigneurie  ,  naquit  à  Venise 
en  1380;  sa  mère  se  nommait  Quérini ,  et  sortait  d'une  mai- 
son qui  n'était  pas  moins  illustre  que  celle  de  son  père  (1). 
Il  reçut,  dès  son  enfance,  l'éducation  la   mieux  soignée.  A 

(1)  Voyez,  sur  celte  famille,  les  notes  de  Godescard  ,  Vies  des  Pères,  des  Mar- 
tyrs ,  etc. ,  t.  6,  p.  4.77. 
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l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  se  sentant  intérieurement  appelé  à  se 
consacrer  au  service  de  Dieu  ,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Georges  in  algha.  On  dit  que  ce  fut  d'une  manière 
particulière.  Dans  une  vision  dont  il  fut  favorisé  ,  il  crut  voir 
la  Sagesse  éternelle  sous  la  forme  d'une  femme  respectable 
et  environnée  d'une  lumière  plus  éclatante  que  celle  du  soleil  ; 
il  crut  en  même  temps  entendre  ces  paroles  :  «  Pourquoi , 
»  errant  d'objet  en  objet,  cherchez-vous  votre  repos  hors  de 
»  moi  ?  vous  ne  trouverez  qu'avec  moi  ce  que  vous  désirez  ;  le 
»  voilà  dans  vos  mains ,  cherchez-le  en  moi  qui  suis  la  sa- 
»  gesse  de  Dieu.»  Touché  de  l'honneur  et  de  l'avantage  que 
renfermait  cette  invitation,  il  se  livra  dès  ce  jour  avec  une 
ardeur  infatigable  à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  Dieu.  Ses 
ouvrages  prouvent  combien  de  progrès  il  y  fit.  On  y  remarque 
une  conviction  ,  une  lumière  ,  une  suavité  ,  une  chaleur  ,  un 
feu  d'amour  qui  pénètre  les  cœurs  les  plus  insensibles.  Il  est, 
sans  contredit ,  un  de  nos  plus  grands  écrivains  ascétiques  , 
et  il  était  de  son  temps  un  des  plus  versés  dans  les  voies  in- 
térieures. 

Le  pape  Eugène  IV  ,  instruit  de  ses  talents  et  de  ses  rares 
vertus  ,  le  nomma  évêque  et  premier  patriarche  de  Venise  (1); 
mais  Laurent  opposa  la  plus  vive  résistance.  Epouvanté  de  cette 
charge,  il  prit  la  fuite,  et  lorsqu'il  se  vit  poursuivi  et  arrêté 
par  ceux  de  sa  congrégation  ,  il  se  prosterna  contre  terre , 
versa  des  larmes  en  abondance,  et  indiqua  un  jeûne  de  trois 
jours  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Il  eût  voulu  de  toute 
son  âme  que  le  ciel  lui  répondît  qu'il  devait  rester  dans  sa 
chère  retraite  .  ou  qu'il  eût  mis  quelque  obstacle  au  dessein 
de  l'en  faire  sortir;  mais  Dieu,  qui  l'avait  choisi  pour  éclairer 

(t)  Voyez  Godescanl ,  sur  les  patriarches  ,  les  primats,  etc. ,  t.  6,  p.  444. 
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son  Eglise  et  sanctifier  les  âmes  ,  permit  que  le  Pape  le  reti- 
rât malgré  lui  de  l'obscurité  du  cloître,  pour  l'élever  sur  le 
chandelier  de  l'honneur.  Il  y  fut  placé,  en  effet,  l'an  14-43; 
et,  lampe  ardente  et  brûlante  ,  il  illumina  les  esprits  et  em- 
brasa les  cœurs  ;  car  nul  ne  posséda  à  un  plus  haut  degré 
que  lui ,  le  don  de  communiquer  l'amour  de  Dieu. 

Son  épiscopat,  un  des  plus  féconds  et  des  plus  mémorables, 
ne  dura  que  douze  ans.  Mais  il  fut  rempli  de  toutes  sortes 
de  prodiges.  Sa  haute  dignité  n'avait  rien  changé  aux  austé- 
rités qu'il  pratiquait,  étant  simple  chanoine  régulier.  Il  n'avait 
qu'une  petite  chambre  sans  tapisserie  et  sans  tapis ,  un  lit 
commun ,  une  paillasse  et  une  couverture  semblable  à  des 
haillons.  Sa  table  n'était  servie  qu'avec  de  la  vaisselle  de  terre 
ou  de  verre  et  d'étain.  Il  distribuait  aux  pauvres  tous  ses 
biens  sans  se  rien  réserver  ;  on  l'entendait  dire  comme  avec 
inquiétude  :  «  J'ai  dans  la  personne  des  pauvres  une  nom- 
»  breuse  famille  à  nourrir.  »  Son  zèle  si  doux  et  si  onctueux 
pour  persuader  la  vertu ,  était  ferme  néanmoins  et  savait  faire 
plier  l'orgueil  des  plus  rebelles  ;  il  tonnait  souvent  contre  le 
luxe ,  et  déclarait  aux  femmes  qu'elles  étaient  coupables  de 
tous  les  péchés  qu'elles  causaient  par  leurs  parures.  Il  était 
doué  d'ailleurs  d'un  sublime  talent  oratoire. 

Enfin ,  Dieu  l'ayant  purifié  sur  la  terre  par  les  veilles ,  les 
jeûnes,  les  aumônes,  les  souffrances,  les  travaux  et  la  pra- 
tique des  plus  éminentes  vertus,  il  lui  ouvrit  les  portes  éter- 
nelles et  le  sein  de  sa  gloire  ,  le  8  janvier  1455,  à  la  7  ip  an- 
née de  son  âge. 

Saint  Laurent  Justinien  nous  a  laissé  un  grand  nombre  de 

traités  de  piété  et  de  sermons,  recueillis  en  un  fort  volume 

in-folio,  imprimé  à  Bresse  en  1560,  et  à  Venise  en   1755. 

On  y  trouve  une  vaste  érudition  ,  une  profonde  sagesse ,  bsau- 

t.  ii.  -2-2 
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coup  de  véhémence ,  de  force  et  de  noblesse  dans  le  style  : 
nous  allons  en  donner  de  larges  extraits  qui  satisferont  nos 
lecteurs. 
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TIRÉ  DE  SES  DIVERS  TRAITÉS. 


DE  L'ARBRE  RE  VIE. 

Abrégé  de  la  lougue  préface  de  saîal  Laurent. 

«  Dieu  avait  planté  ,  dès  le  commencement  du  monde  ,  un 
paradis  de  délices ,  dans  lequel  il  plaça  l'homme  que  ses 
mains  avaient  formé.  Mais ,  ne  gardant  aucun  respect  pour 
l'ordre  du  Seigneur  ,  et  cédant  aux  sollicitations  de  sa  femme, 
Adam  enfreignit  les  préceptes  de  son  Dieu,  et  fut  chassé  de 
ce  paradis  de  délices.  Qui  ne  connaît  les  maux  sans  nombre 
qui  suivirent  cette  prévarication  ?...  Cependant  un  Rédemp- 
teur fut  promis  au  genre  humain,  et  il  a  été  donné ,  dans  la 
personne  de  Jésus-Christ.  Par  lui  a  été  planté  un  nouveau 
paradis  ,  dans  lequel  il  a  placé  aussi  des  arbres  qui  sont  les 
sacrements  ,  et  entre  autres  l'arbre  de  vie ,  celui  de  la  science 
du  bien  et  du  mal ,  qui  sont  les  divines  Ecritures.  Un  fleuve 
coule  dans  ce  paradis  de  délices,  et  ce  fleuve  ,  c'est  la  grâce 
du  Saint-Esprit  qui  l'arrose  et  qui  fertilise  l'arbre  de  vie  qui 
s'élève  au  milieu  ,  et  cet  arbre  de  vie  est  la  crainte  du  Sei- 
gneur .  qui  produit  douze  sortes  de  fruits ,   et  ces  fruits  sont 
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douze  vertus  dont  voici  les  noms  :  la  continence  ,  la  prudence, 
la  justice  ,  la  charité  ,  la  patience ,  l'obéissance,  l'espérance , 
la  persévérance,  la  pauvreté,  la  sobriété,  l'humilité  et  la 
prière  ou  la  contemplation.  ■ — Ces  douze  vertus  se  divisent 
en  trois  ordres  qui  embrassent  tous  les  états  ,  et  par  lesquels 
tous  les  hommes  peuvent  arriver  à  la  perfection.  Il  y  a,  en 
effet,  trois  espèces  de  combattants,  qui  dans  cette  église 
militante  (et  dans  ce  paradis  spirituel)  s'efforcent  de  ravir 
par  la  violence  le  royaume  des  cieux.  Les  uns  président ,  les 
autres  combattent  dans  le  stade  de  l'obéissance,  et  les  autres 
se  reposent.  Or ,  à  chacun  de  ces  ordres  il  faut  des  vertus 
propres  ,  et  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  leur  donner. 
Nous  commençons  par  l'arbre  de  vie  ,  c'est-à-dire  par  la 
crainte  du  Seigneur.  » 

Notre  Saint  fait  ensuite  un  traité  sur  chacun  de  ces  fruits 
ou  vertus.  Il  les  définit  et  les  développe  avec  une  méthode 
presque  théologique.  Ne  pouvant  le  suivre  pas  à  pas  ,  et  vou- 
lant néanmoins  extraire  ce  qu'il  enseigne  de  plus  utile  et  de 
plus  précieux,  nous  choisirons  ses  plus  beaux  chapitres  et 
ses  plus  belles  pensées. 

De  l'arbre  de  vie  ou  de  la  crainte  du  Seigneur. 

«  0  vous  tous  qui  avez  soif,  venez  aux  eaux  de  la  divine 
sagesse ,  et  vous  qui  avez  le  désir  d'avancer  dans  la  pratique 
des  vertus ,  prêtez  une  oreille  attentive  ,  hàtez-vous  d'arriver 
au  plus  tôt  ;  comprenez  ce  qu'on  va  vous  dire  ,  et  tâchez  de 
l'exécuter  fidèlement.  Considérez  les  merveilles  du  Seigneur, 
et  voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  les  mortels. 

»  La  vraie  sagesse  n'est  autre  chose  que  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Donc,  quiconque  désire  être  justifié  ,  quiconque  aspire 
à  être  rempli  de  sagesse ,  et  qui ,  muni  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  ,  veut  atteindre  au  faîte  des  vertus ,  ne  doit  autrement 
commencer  que  par  cette  crainte  salutaire. 

»  Or ,  la  crainte  est  ainsi  définie  ,  un  amour  qui  fuit  ce  qui 
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lui  est  contraire,  c'est-à-dire  la  punition  ,  ou  bien  une  fuite 
du  mal ,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'on  aime ,  c'est-à-dire  la 
gloire.  » 

Des  divers  genres  d'ulililé  de  la  crainte  de  Dieu. 

«  De  même  qu'à  la  vue  de  l'argent ,  la  cupidité  de  l'avare 
s'enflamme  ,  de  même  aussi  par  l'énumération  de  l'utilité  des 
vertus  ,  les  désirs  de  l'homme  pour  les  posséder  se  raniment 
et  s'exaltent.  Afin  donc  d'exciter  l'ardeur  des  lecteurs  pieux  , 
nous  allons  tout  d'abord  décrire  l'utilité  de  la  crainte. 

»  Premièrement ,  elle  bannit  le  mal  du  péché  ,  en  retirant 
l'homme  de  l'usage  illicite  de  ses  membres  ,  de  ses  sens  ex- 
térieurs ,  de  ses  affections  vicieuses ,  de  peur  que  l'âme  ne 
soit  séparée  et  éloignée  de  Dieu  pour  toujours. 

»  Secondement ,  elle  anime  à  la  pratique  des  vertus ,  parce 
qu'elle  fait  redouter  la  rouille  de  l'oisiveté  qui  les  consume. 

»  Elle  introduit  ensuite  l'abondance  des  bonnes  œuvres  , 
avec  l'abondance  des  vertus. 

y>  Puis  ,  de  la  crainte  de  Dieu  naît  une  componction  salu- 
taire ;  de  la  componction  provient  la  nudité  de  cœur  ,  et  le 
mépris  de  nos  autres  facultés  :  la  nudité  enfante  l'humilité  ; 
l'humilité  produit  la  mortification  de  la  volonté  :  par  la  mor- 
tification de  la  volonté  sont  extirpés  une  foule  de  vices  ;  et  par 
l'expulsion  des  vices  s'accroissent  les  vertus  ,  et  par  l'abon- 
dance des  vertus  on  acquiert  la  pureté  du  cœur ,  par  la- 
quelle on  possède  enfin  la  perfection  de  la  charité  ,  telle  que 
la  veut  saint  Paul. 

»  La  crainte  rend  sage  ,  car-  nous  avons  dit  qu'elle  est  la 
racine  de  la  sagesse. 

»  Elle  rend  obéissant ,  car  l'Ecriture  l'atteste  en  mille  en- 
droits; elle  rend  l'homme  fort ,  car  dans  îa  voie  qui  mène  à 
Dieu  on  commence  parla  crainte  et  on  finit  par  la  force;  et 
comme  dans  le  monde  l'audace  rend  fort  et  que  dans  la  vertu 
°\\c  rend  faible  ,  de   même  la  crainte   donne   la   force ,    la 


3  i'2  ESPRIT 

force  brise  les  chaînes  de  la  cupidité  ,  et  la  crainte  de  Dieu 
corrige  le  mal  ;  elle  retient  la  volonté  de  l'homme  ,  le  porte 
à  différer,  lui  fait  attendre  une  nouvelle  occasion  :  en  atten- 
dant elle  suspend  l'exécution  du  crime ,  elle  fait  réfléchir, 
elle  rend  moins  hardi  et  finit  enfin  par  l'emporter  sur  sa  vo- 
lonté. 

»  La  crainte  dessèche  les  ruisseaux  des  concupiscences  , 
extermine  les  reptiles  cachés  dans  le  cœur  de  l'homme,  conso- 
lide la  mer  si  mobile  de  ce  monde,  et  fait  qu'on  peut  y  mar- 
cher dessus  plus  sûrement. 

»  Que  dirais-je  encore?  la  crainte  du  Seigneur  est  la  véri- 
table gloire  et  l'unique  sujet  de  se  glorifier  ;  c'est  une  source 
de  joie  et  une  couronne  d'allégresse.  Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur sera  heureux  à  la  fin  de  la  vie  ,  et  il  sera  béni  après  de 
longs  jours  à  l'heure  de  sa  mort.  » 

Par  quelle  considération  doit  nailre  la  crainte  au  cœur  de  l'homme. 

«  Premièrement,  de  la  considération  de  la  passion  très- 
douloureuse  de  Jésus-Christ  ;  car,  par  la  qualité  du  remède  , 
on  connaît  la  violence  de  la  maladie.  Or,  Jésus-Christ  a  voulu 
être  conspué  ,  déchiré ,  crucifié  ,  etc.  Donc  le  mal  devait  être 
grave. 

y>  Secondement,  par  la  considération  de  notre  culpabilité  ; 
car,  si  un  criminel  craint  tant  devant  un  juge  de  la  terre  pour 
un  seul  crime  ,  que  doit-il  être  de  nous  devant  Dieu  ,  après 
tant  d'attentats  ? 

»  Troisièmement ,  par  la  considération  de  notre  faiblesse 
et  de  notre  peu  de  patience,  qui  fait  qu'un  insecte,  par  sa 
seule  piqûre ,  peut  nous  faire  emporter  et  nous  faire  perdre  la 
douceur. 

»  Quatrièmement ,  de  la  considération  de  la  grandeur  de 
la  miséricorde  de  Dieu  dans  la  vie  présente  ,  qui  nous  est  un 
avertissement  de  la  rigueur  de  sa  justice  dans  la  vie  future. 

»  Cinquièmement,  par  la  considération  des  actes  de  justice 
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que  Dieu  a  déjà  faits  ;  car ,  s'il  n'a  point  épargné  les  anges  , 
et  s'il  les  a  précipités  au  fond  d'un  abîme  affreux  de  tourments 
et  de  maux ,  si  dans  tous  les  siècles  il  a  donné  de  si  terribles 
preuves  de  sa  vengeance  :  comment  un  homme  couvert  de 
crimes  ne  serait-il  pas  effrayé? 

»  Sixièmement ,  par  la  considération  de  la  facilité  de  la 
ruine  corporelle  et  spirituelle  qui  se  voit  tous  les  jours  en 
tant  d'autres. 

»  Septièmement ,  par  la  considération  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu ,  à  laquelle  nul  ne  peut  résister  et  que  per- 
sonne ne  peut  éviter. 

»  Huitièmement,  par  la  considération  de  la  sagesse  divine, 
qui  voit  tout  et  aux  yeux  de  laquelle  rien  ne  peut  être  dérobé. 

»  Neuvièmement,  parla  considération  du  zèle  de  Dieu  pour 
conserveries  droits  de  sa  justice,  lequel  nous  a  été  évidem- 
ment montré,  lorsqu'il  a  exigé  que  son  Fils  unique  souffrît 
pour  le  monde  ,  plutôt  que  de  le  racheter  sans  expiation. 

»  Dixièmement,  par  la  considération  du  jugement  dernier, 
dans  lequel  il  faut  considérer  les  signes  terribles  qui  précè- 
dent la  chute  des  astres  ,  les  ruses  de  l'Antéchrist,  la  véhé- 
mence du  feu  ,  et  dans  les  circonstances  qui  accompagnent , 
la  majesté  de  Dieu ,  le  changement  d'ordre  des  choses  ,  les 
instruments  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  la  sévérité  du 
juge ,  les  accusations  horribles  de  la  conscience  ,  la  manifes- 
tation de  toutes  nos  turpitudes  ,  les  témoins  ,  la  confusion  ,  la 
sentence  irrévocable  suivie  des  calamités  les  plus  horribles. 
—  Voilà  les  principales  considérations  qui  doiveut  produire 
en  nous  la  crainte  salutaire.  » 

Sept  qualités  de  la  vraie  foi  qui  est  la  racine  et  le  fondement  de  la  crainte  de  Dieu. 

«  Il  faut  savoir  d'abord  qu'il  y  a  sept  choses  qui  appar- 
tiennent à  la  perfection  de  la  foi  : 

»  1°  Elle  doit  être  appuyée  sur  la  vérité  première  ,  comme 
celle  de  Moïse  (  Exode  2  ). 
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s  *2°  Elle  doit  être  tonnée  par  l'amour  comme  celle  de 
Madeleine  ,  qui  la  sauva  et  lui  remit  beaucoup  de  péchés 
(Luc  7  ). 

»  3°  Elle  doit  être  fervente  comme  celle  de  cette  femme  de 
l'Evangile  à  laquelle  il  fut  dit  :  0  femme ,  ta  foi  est  grande 
Matth.  15). 

»  4°  Il  faut  qu'elle  soit  prouvée  par  les  bonnes  œuvres , 
comme  celle  de  Corneille,  qui,  quoique  païen,  fut  loué 
comme  religieux  ,  à  cause  de  sa  foi  et  de  ses  aumônes 
(Actes  10). 

»  5°  Il  faut  qu'elle  soit  appuyée  sur  la  force,  comme  celle 
de  saint  Etienne ,  de  saint  Laurent  et  des  autres  martyrs , 
qui  par  la  foi  ont  vaincu  les  royaumes  du  monde  et  de  l'en- 
fer, ont  opéré  leur  salut  et  obtenu  les  récompenses  promises 
(Hebr.  11). 

y>  6°  Il  faut  qu'elle  soit  basée  sur  l'humilité  comme  celle  de 
Marie  qui  dit  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur  ,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole  (  Luc  2  ). 

»  7°  Enfin  ,  il  faut  qu'elle  soit  ornée  par  l'obéissance , 
comme  la  foi  d'Abraham  qui  sortit  du  lieu  où  il  était ,  pour 
aller  en  celui  qu'il  devait  avoir  en  héritage ,  quoiqu'il  ne  sût 
pas  où  il  allait. 

»  Heureux  celui  qui  aura  eu  cette  foi  et  l'aura  gardée  jus- 
qu'à la  fin ,  parce  qu'il  sera  reçu  dans  la  céleste  Jérusalem  , 
dont  les  portes  sont  de  saphir  et  d'émeraudes  ,  dont  les  places 
sont  pavées  de  riches  pierreries  et  de  perles  précieuses ,  et 
dans  les  rues  de  laquelle  se  chante  un  alléluia  étemel.  » 

De  la  vertu  de  continence,  premier  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

Des  secours  qu'elle  prête  à  l'homme  pour  se  réformer ,  pour  éviter  le 
péché  par  lequel  il  était  tombé ,  et  retrouver  le  fruit  de  vie  à  la  place 
du  premier. 

«  La  continence  est  l'heureuse  auxiliatrice  des  autres  vertus 
et  leur  compagne  inséparable  ;  elle  domine  'et  modère  sage- 
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ment  les  appétits  déréglés  de  l'àme;  elle  peut  être  définie  :  un 
amour  et  un  désir  de  se  conserver  intact  et  incorruptible  de- 
vant Dieu. 

»  Or,  cette  vertu  est  si  sublime  ,  qu'elle  rend  l'homme  en 
quelque  sorte  semblable  aux  anges  ;  et  même  le  plus  grand 
mérite  est  du  côté  de  l'homme  ,  car  les  anges  vivent  purs 
sans  être  soumis  à  la  chair,  et  l'homme  continent,  au  con- 
traire, vit  pur  en  triomphant  de  la  chair  ;  ils  diffèrent  donc  en 
ceci ,  que  la  virginité  de  l'ange  est  plus  heureuse  et  celle  de 
l'homme  plus  forte,  plus  courageuse...  l'àme  continente  est 
la  plus  aimable  et  la  plus  belle  habitation  de  Jésus-Christ; 
elle  est  la  plus  propre  à  la  contemplation ,  car  la  continence 
n'est  qu'un  amour  qui  nous  retire  d'un  amour  inférieur  et 
nous  élève  à  un  amour  supérieur.  Rien  au  contraire  ne  re- 
tarde davantage  le  vol  et  l'ascension  de  la  contemplation,  que 
l'amour  grossier  des  choses  sensibles;  il  faut  donc  empêcher 
nos  ailes  de  se  prendre  à  cette  glu  ,  si  nous  voulons  être  ca- 
pables de  voler  en  haut. 

»  La  continence  ennoblit  l'homme  ,  l'élève  dans  son  humi- 
lité ,  le  pare  de  toute  la  beauté  des  deux  ,  le  console  et  mul- 
tiplie ses  mérites.  Elle  est  l'amie  de  Dieu  ,  la  sœur  des  anges , 
le  fléau  des  vices,  l'école  des  vertus.  Celui  qui  la  possède  a 
la  paix  dans  la  conscience ,  la  lumière  dans  l'esprit ,  le  con- 
tentement sur  le  visage  ,  la  joie  dans  l'àme  ,  la  sécurité  à  la 
mort  et  sa  portion  d'héritage  dans  l'éternité.  » 

Exercices  pour  conserver  la  continence. 

«  Le  précieux  trésor  de  la  continence  qui  s'acquiert  avec 
tant  de  peine,  se  perd  néanmoins  avec  beaucoup  de  facilité; 
c'est  pourquoi  nous  allons  enseigner  aux  zélateurs  de  la  chas- 
teté ,  par  quels  exercices  et  quels  moyens  on  peut  la  con- 
server. 

»  Il  y  en  a  six  principaux  qui  peuvent  rendre  incorruptible  : 
»  1°  La  sobriété  dans  le  manger  ;  car  celui-là  ne  domptera 
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jamais  l'aiguillon  ardent  de  la  concupiscence  ,  qui  ne  saura 
pas  donner  un  frein  à  sa  bouche  et  réprimer  les  désirs  de  la 
gourmandise  ; 

»  2°  Un  travail  modéré  ;  car,  de  même  cjue  le  travail  étouffe 
lé  feu  de  la  chair,  l'oisiveté  le  réchauffe  et  le  ranime. 

»  3°  Des  vêtements  vils  et  grossiers.  Car,  qu'est-ce  qu'un 
homme  paré  de  riches  vêtements  sinon  un  sépulcre  blanchi , 
éclatant  au  dehors  et  plein  de  pourriture  au  dedans  ?  Voyez 
Jean-Baptiste  et  les  autres  saints.  L'hyacinthe  ,  la  pourpre, 
le  safran ,  le  lin  pur ,  pourrissent  dans  la  boue  ,  et  la  boue 
souille  aussi  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses. 

»  4°  La  garde  des  sens  ;  car  elle  est  aussi  la  garde  de  la 
pureté  ,  que  rien  n'expose  tant  à  perdre  que  la  curiosité  des 
sens. 

»  5°  La  charité  et  l'honnêteté  dans  la  conversation.  En- 
chaînez votre  langue,  ô  vous  qui  désirez  conserver  la  conti- 
nence !  que  vos  discours  soient  rares  et  renfermés  clans 
d'étroits  rivages!  Ayez  un  joug  sur  vos  paroles,  une  balance 
et  une  mesure  dans  vos  entretiens  ;  que  votre  extérieur  soit 
grave ,  votre  esprit  réservé ,  votre  discours  pesé  ,  vos  expres- 
sions modérées. 

»  6°  Enfin,  la  fuite  des  occasions,  c'est-à-dire  des  personnes, 
des  lieux,  "du  temps  ;  car ,  qui  est-ce,  pour  si  froid  qu'il 
puisse  être ,  qui ,  se  tenant  devant  le  feu  ,  ne  se  chauffe  et 
ne  se  brûle?  Près  du  danger  vous  ne  serez  pas  longtemps  en 
sûreté...  » 

Degrés  et  perfections  de  la  continence. 

«  C'est  en  ceci  que  consiste  la  consommation  et  la  perfec- 
tion de  la  continence. 

»  1°  Lorsque  le  combat  de  la  chair,  la  loi  des  membres  se 
réveillant  en  nous,  l'âme  n'en  est  ni  ébranlée  ni  affectée  ; 

»  2°  Lorsque  l'esprit  ne  s'arrête  point  aux  pensées  volup- 
tueuses et  honteuses  ; 
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»  3°  Lorsqu'on  n'est  pas  le  plus  légèrement  excité  à  la  con- 
cupiscence par  la  vue  d'un  autre  sexe  ; 

»  -1°  Lorsque  veillant ,  on  n'est  pas  même  éprouvé  par  le 
plus  simple  mouvement  charnel  ; 

»  5,J  Si  lorsqu'on  est  obligé  de  parler  des  voies  de  la  géné- 
ration humaine  ,  ou  de  lire  ,  ou  de  discuter  sur  ces  sortes  de 
matières,  ou  de  secourir  quelqu'un  dans  le  besoin  ,  on  le  con- 
sidère d'un  œil  du  cœur  tranquille  et  pur,  et  l'on  n'en  conserve 
aucun  pénible  souvenir  ; 

»  6°  Si  on  n'est  point  troublé  pendant  le  sommeil  par 
d'attrayants  fantômes  de  femmes  ;  car  ,  quoique  ces  illusions 
ne  puissent  être  imputées  à  péché  ,  elles  sont  néanmoins  des 
indices  d'une  impureté  cachée  au  fond  du  cœur. 

»  Telle  est  la  fin  de  la  continence  et  la  consommation  de  la 
pudeur,  ce  fruit  incorruptible  de  l'arbre  de  vie.  » 

De  la  prudence ,  second  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  Votre  parole.  Seigneur,  est  une  lampe  ardente  à  mes 
pieds,  et  une  lumière  dans  mes  sentiers  (Ps.  118).  C'est  la 
déclaration  de  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur ,  qui  at- 
tribuent tout  à  la  grâce  et  attendent  tout  de  la  sagesse  divine. 
La  parole  de  Dieu  est,  en  effet ,  la  sagesse  incréée  qui  parle 
du  haut  des  cieux  et  en  qui  sont  toutes  les  choses  invisibles. 
Elle  sait  tout,  elle  enseigne  tout ,  elle  dirige  tout.  C'est  cette 
sagesse  et  cette  parole  que  toute  âme  avide  de  perfection  doit 
aimer  et  consulter.  Crions  donc  de  toutes  nos  forces  avec  le 
Prophète  :  Eclairez  mes  yeux.  Seigneur, par  la  prudence 
(Ps.  12)...  Ne  souffrez  point  que  nous  soyons  de  ceux  aux- 
quels Moise  reprochait  d'être  sans  conseil  et  sans  prudence  ; 
qui  ne  retenaient  point  les  choses  passées  .  ne  comprenaient 
point  les  présentes,  et  ne  prévoyaient  point  les  futures 
(Deut.  3-2). 

»  Bienheureuse  l'âme  qui  possède  cette  vertu  ;  car  elle 
n'est  autre  chose  que  la  science  des  choses  bonnes  et  mau- 
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vaises  et  de  leur  amour  ou  de  leur  détestation.  La  prudence 
est  aussi  un  amour  qui  discerne  entre  ce  qui  aide  et  ce  qui 
empêche  d'arriver  à  la  perfection.  »  Or  ,  voici  comment  il  la 
divise  :  «  La  prudence  est  une  intelligence  ,  une  providence  , 
une  mémoire  :  l'intelligence  de  ce  qui  est  présent ,  la  provi- 
dence de  ce  qui  doit  venir,  la  mémoire  de  ce  qui  est  passé.  La 
mémoire  est  le  trésor  des  connaissances  acquises  ,  le  dépôt 
des  vérités  utiles  que  la  raison  cherche  et  qu'elle  conserve 
ensuite  fidèlement.  » 

Il  s'étend  beaucoup  sur  la  mémoire ,  faculté  la  plus  ad- 
mirable en  effet.  Il  invite  à  s'en  servir  pour  rappeler  les  bien- 
faits de  Dieu  ,  nos  fautes  ,  nos  faiblesses  ,  nos  ingratitudes  , 
et  par  ce  souvenir  nous  amender  et  nous  rendre  plus  parfaits. 

Quelques  effets  de  la  prudence. 

«  La  prudence  est  préférable  à  toutes  les  richesses  ,  et  au- 
cun plaisir  ne  peut  lui  être  comparé.  L'or  n'est  que  du  sable 
auprès  d'elle  ,  et  tout  homme  est  vain  qui  ne  la  possède  pas. 

y>  La  prudence  délivre  du  danger.  L'expérience  de  chaque 
jour  l'apprend. 

»  Elle  conserve  dans  le  bien  ;  car  l'homme  ne  peut  fuir  le 
mal ,  faire  le  bien  et  y  persévérer  sans  la  prudence. 

»  Elle  fait  déjouer  les  artifices  du  démon  ;  car  il  dresse  le 
piège  là  où  il  voit  l'imprévoyance  et  l'imprudence. 

»  Cette  vertu  est  la  maîtresse  des  autres  vertus  ;  car  elle  les 
règle ,  les  place  par  ordre ,  leur  donne  l'éclat  et  la  pérennité. 
Elle  n'est  pas  seulement  une  vertu  ,  mais  la  modératrice  des 
vertus  ,  des  affections  et  des  mœurs.  Otez  la  prudence ,  et  la 
vertu  deviendra  vice,  et  la  sagesse  sera  changée  en  folie  ou 
excès. 

»  Cette  vertu  est  une  lampe  qui  guide  dans  le  chemin  du 
paradis  ;  car  celui  qui  n'a  pas  la  prudence  est  semblable  à  un 
homme  qui  regarde  en  haut  et  qui  ,  ne  voyant  point  où  il 
place  le  pied,  tombe  aussitôt  dans  quelque  précipices 
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»  La  prudence  rend  l'âme  constante  ;  elle  modère  la  fer- 
veur trop  empressée ,  fait  garder  le  milieu  entre  les  témérai- 
res et  les  trop  timides  ;  prévient  les  excès  ou  qui  découragent 
ou  qui  rendent  lâche  ;  prescrit  la  sobriété  dans  la  pratique 
des  vertus  ,  et  par  là  conserve  et  perfectionne  tout.  » 

De  la  justice ,  troisième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  La  justice  se  divise  en  religion  ,  piété  ,  grâce,  vengeance, 
observance  et  vérité.  Religion  ,  puisqu'elle  fait  rendre  aux 
supérieurs  les  égards  et  les  honneurs  qui  leur  sont  dus.  Piété, 
puisque  par  elle  nous  rendons  à  nos  parents  et  à  nos  amis  le 
cnlte  d'affection  et  de  dévoùment  qui  leur  est  dû.  Grâce,  parce 
qu'elle  conserve  le  souvenir  des  amitiés  et  des  bienfaits  reçus 
et  leur  en  paie  un  tribut  de  reconnaissance.  Vengeance,  parce 
que  nous  repoussons  avec  elle  ou  nous  défendons  ce  qui  est 
juste  ou  injuste.  Observance  ,  puisque  nous  nous  montrons 
dociles  â  ceux  qui  nous  surpassent  en  dignité  ,  et  que  nous 
suivons  leurs  ordres.  Vérité  ,  car  c'est  par  la  justice  qu'on 
dit  immuablement  ce  qui  a  été,  ce  qui  est ,  ce  qui  doit  être. 

»  Mais  on  peut  diviser  en  deux  mots  et  plus  brièvement  la 
justice  ,  en  disant  qu'elle  est  une  disposition  de  vouloir  être 
utile  à  tous  et  de  ne  nuire  à  personne.  Vous  aimerez  Dieu  ,  a 
dit  quelqu'un  ,  si  vous  l'imitez  en  voulant  faire  du  bien  à  tout 
le  monde ,  et  ne  faire  du  mal  à  personne  ,  et  par  là  aussi  tout 
le  monde  vous  appellera  un  homme  juste. 

*  La  nature  et  l'Ecriture  sont  unanimes  à  commander  la 
justice.  Cette  preuve  touchant  son  excellence  ne  demande 
point  d'autre  explication;  passons  à  ses  effets.  — C'est  la  jus- 
tice qui  béatifie  ;  —  c'est  elle  qui  délivre  de  la  punition  du 
mal  dans  la  vie  présente ,  comme  il  est  établi  par  les  paroles 
et  l'exemple  de  Daniel. 

»  La  justice  procure  la  paix  au  cœur  de  l'homme;  car  ce 
sont  deux  amies  intimes  qui  se  tiennent  unies  par  le  lien  de 
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la  charité.  Voulez-vous  la  paix  ?  gardez  la  justice.  Elles  sont 
toujours  à  s'embrasser. 

»  Elle  enlève  la  crainte  de  la  mort ,  parce  qu'elle  fait  en- 
trevoir la  récompense  promise  aux  justes. 

»  Elle  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  et  conserve  ainsi 
la  concorde  parmi  les  hommes. 

»  Elle  rend  amis  les  peuples  avec  les  rois ,  les  inférieurs 
avec  les  supérieurs. 

»  Cette  vertu,  enfin ,  renferme  tout  :  tout  ce  qui  a  rapport 
au  prochain ,  à  soi-même  et  à  Dieu....  Car  à  Dieu  nous  de- 
vons trois  choses  :  le  culte  du  cœur  ,  celui  de  la  bouche  et 
celui  des  œuvres.  j> 

Exercice  de  la  perfection  de  la  justice. 

«  Le  premier  sacrifice  de  justice  que  l'homme  doit  faire  à 
Dieu  ,  celui  qui  lui  est  le  plus  agréable  et  qui  le  fait  avancer 
davantage  dans  la  perfection  ,  c'est  le  sacrifice  d'un  cœur  con- 
trit à  cause  de  ses  péchés  passés. 

»  Le  second  est  celui  d'un  corps  mortifié  pour  l'amour  de 
Dieu. 

»  Le  troisième  sacrifice  par  lequel  on  accomplit  toute  jus- 
tice ,  est  de  compatir  du  fond  du  cœur  aux  misères  du  pro- 
chain. 

»  Le  quatrième,  c'est  lorsque  l'homme  s'offre  h  Dieu  en 
sacrifice  par  amour  de  la  justice  et  qu'il  lui  présente  un  cœur 
brûlant  d'amour. 

»  Le  cinquième  ,  qui  est  la  consommation  de  tous  les  au- 
tres ,  c'est  de  s'offrir  à  Dieu  en  sacrifice  de  louange ,  d'après 
ce  que  nous  dit  David  :  Immolez  à  Dieu  une  hostie  de  louange 
(Ps.  49). 

»  Voilà  le  troisième  fruit  de  l'arbre  de  vie.  Que  celui  qui  l'a 
le  conserve  ,  car  à  la  justice  le  royaume  du  ciel  est  réservé.  » 
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De  la  charité ,  quatrième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements  aussitôt 
que  vous  avez  dilaté  mon  co'ur  (  Ps.  118).  Oh!  qu'il  est  vrai 
cet  aveu  du  Prophète;  car  qui  est-ce  qui  peut  avancer  dans 
la  perfection  sans  la  vertu  de  charité?  Comment  parvenir  au 
faite  des  vertus  sans  avoir  celle  qui  les  produit  toutes?  De  là 
la  nécessité  de  la  vertu  de  charité.  Mais  qu'est-elle?  Gomment 
la  définir? 

»  La  charité  est  l'amour  de  Dieu  pour  Dieu ,  et  l'amour  du 
prochain  à  cause  de  Dieu  et  en  Dieu.  Ou  bien  ,  la  charité  est 
une  vie  qui  unit  celui  qui  aime  à  l'objet  aimé.  Ou  bien  en- 
core ,  c'est  la  plus  droite  affection  de  notre  âme.  Ou  ,  enfin  , 
c'est  une  vertu  par  laquelle  nous  souhaitons  de  voir  Dieu  et 
de  le  posséder.  Ges  définitions  ne  sont  que  par  rapport  à  l'ac- 
tion de  la  charité  ;  car  quant  à  son  essence  et  à  son  excellence, 
comment  en  dire  la  magnificence ,  puisqu'il  est  dit  :  que 
Dieu  est  charité  et  que  la  charité  ne  passe  jamais  (  1  Cor.  13)  ? 

»  La  charité  est  comparée  à  l'huile ,  à  l'or  et  au  feu.  A 
l'huile,  parce  qu'elle  surnage  toujours  au-dessus  des  vertus  , 
comme  elle  au-dessus  des  liqueurs.  A  l'or ,  parce  qu'elle  est 
la  plus  pure .  la  plus  brillante ,  et  que  ce  qui  n'est  pas  d'elle , 
n'est  que  plomb  de  nulle  valeur.  Au  feu  ,  parce  que  Jésus- 
Christ  a  dit  qu'il  est  venu  porter  sur  la  terre  le  feu  dont  il 
veut  embraser  tous  les  cœurs  (Luc.  12).  Et  c'est  avec  raison 
qu'elle  est  comparée  au  feu;  car,  comme  cet  élément  rend  le 
fer  tout  de  feu  lui-même  ,  de  même  la  charité  rend  toute  de 
feu  l'àme  qu'elle  remplit.  Le  feu  n'est  jamais  oisif,  il  est  ac- 
tif; et  la  charité  non  plus  n'est  jamais  oisive.  Car  l'amour  de 
Dieu  ne  connaît  point  l'inaction  :  il  opère  de  grandes  choses. 
Or ,  s'il  n'en  fait  que  de  petites  ,  c'est  qu'il  est  petit  lui-même. 
Le  feu  jette  de  l'éclat ,  et  la  charité  en  jette  aussi.  Le  feu  ré- 
duit en  cendres ,  et  la  charité  consume  aussi  le  cœur.  Le  feu 
tend  en  haut,  et  la  charité  y  tend  de  même.  Je  désire,  disait 
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saint  Paul,  de  tomber  en  poussière  et  de  régner  arec  Jésus- 
Christ  (Philip.  2).  Elle  tend  au  ciel  où  est  son  trésor,  son 
amour.  Le  feu  consume  la  rouille,  la  charité  également  con- 
sume la  rouille  du  cœur  du  pécheur.  Ainsi  la  charité  est  la 
mère  des  vertus.  0  bonne  mère  que  la  charité  !  Soit  qu'elle 
réchauffe  les  malades ,  soit  qu'elle  excite  les  paresseux ,  soit 
qu'elle  blâme  les  défiants  ,  elle  n'oublie  jamais ,  quelles  que 
soient  ses  fonctions ,  que  tous  les  hommes  sont  des  enfants 
qu'elle  aime.  Elle  est  douce  quand  elle  reprend  ;  elle  est  sim- 
ple quand  elle  caresse  ;  elle  compatit  en  sévissant ,  elle  adou- 
cit sans  artifice  ;  elle  sait  être  patiente  ,  tout  en  étant  en  co- 
lère ;  elle  sait  s'indigner  avec  humilité ,  elle  est  la  première 
entre  les  fruits  du  Saint-Esprit,  dit  saint  Paul  :  Le  fruit  de 
l'Esprit- Saint  est  la  charité  (Galat.  5).  » 


De  la  patience  (  cinquième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  Comme  il  serait  cruel  de  refuser  de  l'eau  à  celui  qui  a 
soif,  il  le  serait  de  même  de  garder  le  silence  sur  la  patience, 
qui  est  une  des  voies  les  plus  sûres  pour  conduire  au  salut. 
Il  faut  donc  enseigner  à  tous  ce  qui  est  avantageux  à  tous. 
La  patience  est  une  vertu  qui  soutient  avec  égalité  d'âme  le 
choc  des  injures  et  de  l'adversité.  Son  action  consiste  à  recevoir 
les  souffrances  et  à  ne  point  succomber  ,  à  supporter  les  ou- 
trages et  à  ne  point  en  rendre  à  celui  qui  nous  les  fait.  Or  ,  la 
patience  est  une  grande  vertu  ,  un  héroïque  sacrifice  ,  car  elle 
fait  aimer  celui  qui  nous  persécute.  Etre  patient  et  haïr ,  ce 
n'est  pas  là  avoir  la  vertu  de  patience ,  c'est  n'avoir  que  le 
voile  de  la  fureur.  Mais  la  patience  surmonte  les  démons  eux- 
mêmes,  témoin  l'exemple  de  Job.  Elle  nous  fait  vaincre  aussi 
nous-mêmes,  ce  qui  est  un  genre  de  victoire  très-rare  et  très- 
honorable.  Car  le  Sage  dit  :  II  vaut  mieux  un  homme  patient 
qu'un  homme  fort ,  et  celui  qui  gouverne  son  cœur ,  que  celui 
qui  prend  des  villes  (Prov.  16).  Il  y  en  a  sans  fin  qui  ont  pris 
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des  villes ,  mais  il  en  est  très-peu  qui  se  vainquent  eux- 
înèmes. 

»  La  patience  nous  assimile  à  Jésus-Christ,  ce  qui  est 
très-glorieux  ;  car ,  si  c'est  un  sujet  d'honneur  pour  un  sol- 
dat de  porter  les  armes  de  son  roi ,  ne  doit-il  pas  l'être  davan- 
tage de  porter  les  stigmates  du  Christ? 

»  Le  patient  fait  tout  servir  à  son  avantage ,  l'été  ,  l'hiver, 
les  revers  du  monde,  la  stérilité  ,  les  voleurs  ,  l'incendie;  plus 
il  souffre  ,  plus  il  s'élève  vers  Dieu.  La  patience  enrichit  donc 
l'homme ,  et  renferme  dans  son  cœur  de  grands  trésors.  C'est 
l'or  jeté  dans  le  feu  de  la  trihulation  ;  la  paille  brûle ,  mais 
l'or  brille  ,  se  purifie  ,  et  devient  plus  beau. 

»  Rien  ne  fléchit  tant  la  colère  de  Dieu  et  celle  du  pro- 
chain, que  la  patience;  que  l'homme  comprenne  bien  ceci  : 
Dieu  est  un  médecin  ,  et  la  Iribulation  est  un  remède  qu'il 
emploie  pour  le  salut ,  non  pour  la  peine  ;  le  médecin  qui 
coupe  ,  qui  brûle ,  qui  lie  ,  n'entend  pas  les  cris  du  malade 
par  plaisir,  mais  seulement  pour  le  guérir. 

»  La  patience  fait  triompher  de  tous  les  maux ,  non  en 
combattant  mais  en  souffrant ,  non  en  murmurant  mais  en 
rendant  grâces;  c'est  elle  qui  efface  la  tache  des  voluptés  et 
qui  rend  les  âmes  très-limpides  aux  yeux  de  Dieu.  » 

Les  tribulations  sont  une  voie  peur  acquérir  la  patience. 

«  De  même  que  la  médecine  rend  la  santé  aux  corps ,  de 
même  la  tribulation  engendre  la  patience  dans  les  âmes  : 
c'est  pourquoi  nous  devons  traiter  un  moment  le  sujet  des 
souffrances. 

»  D'abord  la  tribulation  éclaire;  c'est  pour  cela  que  Jéré- 
mie  disait  :  Je  suis  un  homme  qui  vois  ma  pauvreté  sous  la 
verge  de  votre  indignation  (Thren.  3).  En  effet ,  la  punition 
ouvre  les  yeux  que  le  péché  aveugle  ,  ce  qui  est  figuré  dans  la 
guérison  de  Tobie  ,  qui  ayant  posé  du  fiel  sur  ses  yeux,  vit 
aussitôt  la  lumière. 

t.  ii.  -23 
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»  Elle  amollit  le  cœur ,  car  comme  la  cire  se  fond  quand  on 
l'approche  du  feu ,  et  que  perdant  sa  première  forme  elle  en 
prend  une  autre;  de  même ,  au  feu  de  la  tribulation ,  le  cœur 
de  l'homme  s'amollit ,  dépose  ses  vices  et  se  réforme  selon 
l'homme  nouveau. 

»  Et  parce  qu'il  est  difficile  qu'un  cœur  endurci  revienne 
en  sa  forme  première  ,  il  est  nécessaire  que  la  tribulation  le 
frappe  ,  comme  on  frappe  à  l'aide  du  marteau  et  à  la  chaleur 
du  feu  un  métal  que  l'on  veut  changer  et  polir. 

»  Les  souffrances  fortifient  l'homme ,  car  alors  il  se  remet 
devant  les  yeux  les  exemples  des  Saints  ,  les  récompenses  fu- 
tures ,  et  il  prend  des  forces  contre  l'adversité. 

»  Elles  brisent  les  liens  qui  attachent  au  monde  :  Vous 
avez  brisé  mes  Uens  (Ps.  115),  chantait  David,  et  saint 
Augustin  le  disait  à  son  tour  après  lui. 

»  La  tribulation  éprouve  également  l'homme  ;  car  ,  dit 
l'Ecriture,  connue  la  fournaise  éprouve  les  vases  d'argile, 
ainsi  la  tribulation  éprouve  les  hommes  justes  (Eccl.  27). 
Personne  ne  connaît  ses  forces  en  temps  de  paix ,  c'est  l'ad- 
versité et  la  guerre  qui  les  font  paraître. 

»  Elle  purifie  l'homme.  Dieu  taille ,  dit  saint  Paul ,  toute 
branche  à  laquelle  il  veut  faire  porter  du  fruit  (2  Cor.  11  )  ; 
il  permet  que  ses  élus  soient  affligés  ,  pour  que  leurs  vertus 
brillent  davantage  parmi  les  vices  des  méchants. 

»  La  tribulation  conserve;  et  plus  Dieu  semble  abandonner 
ses  élus  en  les  punissant ,  plus  sa  grâce  divine  travaille  pour 
les  conserver  ;  c'est  un  signe  de  l'amour  de  Dieu  ;  il  châtie 
ceux  qu'il  aime  (Héb.  12),  dit  l'Ecriture.  Il  ne  faut  donc 
point  se  plaindre  sous  les  coups  de  la  main  du  Seigneur  : 
c'est  sa  miséricorde  qui  veut  nous  ramener  en  ne  nous  fai- 
sant trouver  de  plaisir  nulle  part  et  des  afflictions  partout. 

»  Enfin ,  la  tribulation  délivre  de  la  mort  éternelle.  Dieu 
frappe  dans  le  temps  ,  pour  qu'une  peine  passagère  rachète 
des  ardeurs  éternelles.  Dans  la  construction  du  temple  de  Jé- 
rusalem ,  les  pierres  étaient  premièrement  taillées  ,  afin  qu'en 
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les  plaçant  on  n'entendît  pas  le  bruit  du  marteau  ;  dans  le 
céleste  grenier  du  Seigneur ,  il  n'y  a  point  de  grain  que  le 
fléau  n'ait  battu  et  le  crible  purifié  :  de  même  aucune  pierre 
spirituelle  ne  sert  à  L'édifice  de  la  Jérusalem  d'en  liant,  quelle 
n'ait  été  taillée  par  la  tribnlation  ,  ni  aucune  àme  n'est  reçue 
que  la  tentation  ne  l'ait  auparavant  dépouillée  des  affections 
de  la  terre. 

»  Mais  que  dirais-je  à  la  gloire  des  tribulations  elles-mê- 
mes ?  Elles  glorifient  Dieu  ,  elles  forcent  a  se  rapprocher  de 
lui  ceux  qui  ne  voudraient  pas ,  elles  instruisent  les  igno- 
rants,  elles  gardent  intactes  les  vertus,  elles  protègent  les 
malades  ,  elles  excitent  les  paresseux  ,  elles  humilient  les  su- 
perbes ,  elles  purifient  les  pénitents,  elles  couronnent  les 
vainqueurs  ,  et  à  cette  couronne  il  y  a  autant  de  pierres  pré- 
cieuses que  de  tribulations  supportées  et  aimées.  » 

Cinq  considérations  qui  préparent  cl  rendent  rationnelle  la  patience. 

«  La  première  est  l'exemple  même  des  méchants  qui  cha- 
que jour  supportent  toutes  sortes  de  peines  et  de  privations 
pour  commettre  leurs  péchés  ,  et  qui  se  préparent  par  leurs 
tourments  quotidiens  des  tortures  éternelles. 

»  Ensuite  l'exemple  de  ceux  qui,  pour  des  choses  moin- 
dres et  de  peu  de  durée  ,  supportent  tant  et  de  si  grands  cha- 
grins ;  enfin  ,  l'exemple  des  Saints  auprès  des  souffrances 
desquels  les  nôtres  disparaissent. 

»  La  seconde ,  c'est  ce  que  nous  avons  fait  contre  Dieu  ;  d'où 
vient  que  le  prophète  Michée  dit  :  Je  porterai  sur  moi  lu  co- 
lère de  Dieu  .  parce  que  fui  péché  contre  lui  i  Micli.  7  >.  Alors, 
en  effet ,  nous  supportons  les  maux  qui  nous  sont  envoyés  , 
parce  que  nous  rappelons  dans  le  secret  de  notre  esprit  tous 
les  péchés  que  nous  avons  commis. 

»  La  troisième  est  touchant  ce  que  nous  méritons  :  toute 
injure  nous  paraîtra  légère  ,  si  nous  considérons  ce  dont 
nous  serions  diernes  si  nous  étions  traités  selon  notre  malice. 
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»  La  quatrième  regarde  ce  que  souffrent  les  persécuteurs 
des  autres  ;  car ,  plus  ils  sévissent ,  plus  ils  deviennent  in- 
sensés ,  et  plus  ils  s'attirent  une  cruelle  perdition.  Ce  sont 
des  frénétiques  qui  se  percent  eux-mêmes  avec  la  pointe  du 
poignard.  Qui  ne  doit  pleurer ,  gémir  et  prier  au  contraire 
pour  ses  persécuteurs  ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ? 

»  La  cinquième  enfin ,  c'est  que  ces  tribulations  viennent 
de  Dieu ,  et  qu'elles  furent  toutes  comprises  dans  celles 
que  Jésus-Christ  endura  pour  nous.  0  Seigneur  Jésus  !  vous 
êtes  donc  tout  à  la  fois  et  le  miroir  de  la  patience ,  et  le  mé- 
rite des  patients  ;  c'est  pourquoi  je  vous  aurai  toujours  devant 
les  yeux  ;  car,  voyant  vos  douleurs ,  ô  mon  Dieu ,  je  trouve- 
rai plus  légères  les  miennes.  » 

De  l'obéissance ,  sixième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  Quiconque  veut  plaire  à  Dieu  et  ne  point  s'exposer  à  la 
perte  de  son  âme  ,  doit  lutter  contre  sa  propre  volonté  et  ne 
point  lui  lâcher  les  rênes  de  la  vie  ;  car  elle  est  sans  cesse 
portée  au  mal  et  ne  veut  point  reconnaître  le  joug  de  la  rai- 
son :  ce  qu'elle  veut ,  elle  le  veut  sans  considérer  si  c'est  per- 
mis ou  défendu.  Or ,  c'est  un  grand  mal  que  sa  propre  vo- 
lonté ,  puisqu'elle  fait  que  notre  bien  cesse  d'être  bien  ;  et 
c'est  afin  de  la  contenir  et  d'éviter  les  maux  affreux  qu'elle 
attire  sur  nous  ,  que  Dieu  a  imposé  des  lois ,  porté  des  dé- 
crets, donné  des  commandements.  Et  comme  le  premier 
homme  se  perdit  par  la  fierté  de  la  désobéissance ,  nous , 
nous  devons  nous  sauver  par  l'humble  obéissance.  Or,  l'o- 
béissance est  une  volonté  expresse  de  faire  la  volonté  de  la 
volonté  supérieure  à  la  nôtre  ;  c'est  le  sacrifice  spontané  et 
rationnel  de  sa  volonté  propre  ;  c'est ,  enfin  ,  une  abnéga- 
tion magnanime  de  sa  volonté  pour  satisfaire  un  désir  pieux. 

»  Tout  nous  invite  à  cette  vertu  ,  les  créatures  insensibles  , 
les  Anges,  et  Jésus-Christ  surtout  par  ses  exemples  et  ses 
paroles.  » 
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De  plusieurs  effets  de  l'obéissance,  el  de  sa  dignité. 

«  Comme  c'est  au  goût  que  l'on  connaît  la  douceur  du  miel, 
c'est  aux  effets  des  vertus  aussi  qu'on  connaît  leur  dignité  ;  il 
faut  donc  découvrir  les  heureux  effets  de  l'obéissance  pour  en 
faire  briller  l'excellence.  Plus  un  trésor  est  ouvert,  plus  il 
excite  la  cupidité.  Or,  la  vertu  d'obéissance  est  si  excellente 
qu'elle  nous  a  donné  Jésus-Christ  pour  frère.  Elle  lui  faisait 
dire  :  Que  ceux  qui  suivaient  la  volonté  de  son  Père ,  étaient 
ses  frères ,  ses  sœurs  et  sa  mère. 

»  Pourquoi  parlait-il  ainsi  ?  Pour  nous  prouver ,  sans 
doute ,  que  tant  que  nous  sommes  en  celte  vie  nous  sommes 
les  débiteurs  de  nos  parents ,  mais  qu'ils  ne  doivent  point 
empêcher  nos  exercices  spirituels. 

»  L'obéissance  rend  très-agréable  Dieu  et  lui  est  un  hom- 
mage qu'il  estime  beaucoup.  Elle  vaut  mieux ,  dit  l'Ecriture, 
que  les  victimes  des  insensés  (Eccl.  -4). 

»  L'obéissance  rend  gloire  à  Dieu  et  rend  l'homme  excellent. 

»  Cette  heureuse  vertu  obtient  de  lui  tout  ce  qu'elle  dé- 
sire. Ce  n'est  que  par  elle  que  Jésus-Christ  lui  adressait  tou- 
tes ses  demandes.  77  a  été  toujours  exaucé ,  dit  saint  Paul, 
à  cause  de  sa  révérence  pour  son  Père  (Hébr.  5). 

»  Elle  dégage  l'homme  de  tout  fardeau;  car  rien  ne  pèse 
tant  que  sa  volonté.  Débarrassé  d'elle,  on  traverse  librement 
la  mer  de  ce  monde  ;  mais  sans  elle ,  comme  sans  pilote  et 
sans  gouvernail ,  on  ne  peut  arriver  au  port,  comme  aussi 
on  ne  peut  être  victorieux  sans  chef. 

»  Par  elle  l'homme  est  préservé  du  péché.  Plusieurs  ,  en 
effet,  sont  saints  sous  son  joug,  qui  périraient  sans  lui. 

»  Elle  rend  ,  enfin,  l'homme  heureux  ,  exempt  qu'il  est  de 
répondre  d'autre  chose  que  d'elle. 

»  C'est  la  seule  vertu  vraiment  propre  à  la  créature  raison- 
nable; celle  qui  fait  entrer  dans  l'âme  les  autres  vertus,  et 
les  y  conserve  une  fois  qu'elles  y  sont.  » 
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Degrés  de  l'obéissance. 

«  Par  les  degrés  on  monte  ,  et  en  montant  on  arrive  au 
sommet  des  vertus  ou  à  leur  perfection.  Or  ,  le  premier  degré 
de  l'obéissance  ,  c'est  d'obéir  de  bon  gré. 

»  Le  second,  d'obéir  simplement,  c'est-à-dire  sans  ques- 
tions. D'où  vient  cela?  qui  a  donné  ce  conseil?  car  cela 
amène  le  murmure,  l'excuse  et  le  prétexte  d'impossibi- 
lité ,  etc. 

»  Le  troisième  est  d'obéir  avec  joie  et  gaîté  de  cœur  ;  car 
Dieu  aime  celui  qui  donne  gaîment,  dit  saint  Paul  (2  Cor.  9  ). 
Il  faut  donc  avoir  la  sérénité  sur  la  figure  ,  la  douceur  dans 
les  paroles,  la  célérité  dans  l'action  ;  car  c'est  ce  qui  décore 
l'obéissance. 

»  Le  quatrième  degré  est  d'obéir  proinptement.  Zachée 
descendit  à  la  hâte,  dit  l'Evangile  ,  lorsque  Jésus-Christ  rap- 
pela en  lui  annonçant  que  le  salut  était  accordé  à  sa  maison 
(Luc.  19).  Il  faut  donc  que  tout  soit  prompt ,  l'oreille  à 
écouter ,  la  langue  à  parler  ,  le  pied  à  marcher  ,  la  main  à 
travailler,  et  que  tout  se  réunisse  pour  obéir  au  plus  tôt. 

»  Le  cinquième  est  d'obéir  virilement,  courageusement, 
sans  rien  craindre ,  sans  que  rien  puisse  nous  arrêter ,  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ. 

»  Le  sixième  est  d'obéir  humblement  ;  car  la  désobéissance 
et  la  présomption  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose;  c'est 
l'humilité  seule  qui  renonce  à  son  sentiment  et  à  sa  volonté. 
Plus  donc  on  est  humble ,  plus  l'obéissance  est  méritoire  et 
élève  à  la  perfection. 

»  Le  septième  et  dernier  degré  est  d'obéir  persévéramment. 
Courez  de  telle  sorte,  dit  saint  Paul ,  que  vous  arriviez  au 
terme  et  que  vous  saisissiez  la  récompense  (2  Cor.  9  ).  Ce  n'est 
pas  assez  de  labourer  la  terre  ,  de  planter  des  arbres ,  de  voir 
naître  des  fruits,  si  on  ne  les  laisse  pas  mûrir.  Celui  qui 
rame  contre  le  courant  rapide  d'un  fleuve ,  s'il  vient  à  aban- 
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donner  la  rame ,  se  voit  emporté  aussitôt  :  il  en  est  de  même 
de  celui  qui  cesse  d'obéir  ;  s'il  lâche  un  moment  la  bride  à  sa 
volonté  ,  dès  lors  il  tombe  en  désobéissance.  Tenons-la  donc 
sans  cesse  sous  le  fouet ,  et  domptons-la  par  une  persévé- 
rante et  infatigable  énergie.  » 

De  l'espérance,  septième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  L'espérance  peut  être  définie  en  ces  termes  :  une  attente 
certaine  des  biens  futurs  provenant  de  la  grâce  de  Dieu  et  des 
mérites  précédents.  Ou  bien  :  une  vertu  par  laquelle  quel- 
qu'un présume  qu'il  obtiendra  ce  qu'il  croit.  Ou  bien  encore  : 
un  désir  du  bonheur  futur  avec  la  confiance  d'y  parvenir. 
Enfin,  l'espérance  est  une  vertu  par  laquelle  nous  attendons 
la  récompense  de  la  vie  éternelle  promise  aux  mérites  des 
justes.  D'où  l'on  peut  inférer  la  nécessité  de  cette  vertu.  » 

Effets  et  avantages  de  l'espérance. 

«  Venez  à  moi,  dit  le  Seigneur,  vous  tous  qui  êtes  fatigués 
et  chargés  du  fardeau  de  vos  peines,  et  je  vous  soulagerai. 
■ —  Prenez  sur  vous  mon  joug  qui  est  si  doux,  et  je  donnerai 
le  repos  à  vos  âmes  par  F  infusion  de  Y  espérance  (Matth.  11  ). 
Et,  en  effet,  le  joug  de  l'espérance,  à  cause  de  son  excel- 
lence admirable,  nous  enrichit  des  dons  les  plus  précieux. 

»  1°  D'abord,  la  véritable  espérance  produit  la  sécurité. 
Car  le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ceux  qui  espèrent  en  lui 
(Ps.  17  ).  Son  nom  est  une  tour  de  défense  et  une  forteresse 
contre  les  ennemis (Prov.  18).  C'est  le  mur  et  l'avant-mur 
de  la  cité  de  Sion  (Isaïe  26). 

»  2°  Elle  obtient  l'intelligence  et  le  secours  de  Dieu  ,  comme 
nous  lisons  :  Ceux  qui  se  confient  en  lui  auront  l'intelligence 
de  la  vérité  (Sap.  3). 

»  3°  Elle  fait  porter  avec  patience  le  fardeau  des  misères 
de  la  vie  présente  ;  car  on  sait  se  résigner  aux  peines  de 
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cette  vie  ,  lorsqu'on  se  réjouit  d'avance  de  la  félicité  de  l'au- 
tre. L'espérance  est  comme  une  colonne  qui  soutient  tout 
l'édifice  spirituel;  il  croule  si  on  la  retire  ,  et  les  ruines  vont 
se  perdre  dans  l'abîme  du  désespoir. 

»  4°  C'est  une  ancre  qui  sauve  l'âme  et  qui  l'empêche  d'être 
engloutie  sous  les  tempêtes  des  tentations. 

»  5°  L'espérance  rend  l'homme  fort.  Ceux  qui  ont  la  con- 
fiance, dit  le  Prophète,  échangeront  la  foire  avec  Dieu 
(Is.  40)  ,  c'est-à-dire  échangeront  la  force  humaine  pour  la 
force  divine.  Heureux  échange  !  lorsque  l'homme  se  méfie  de 
ses  forces ,  Dieu  lui  prête  les  siennes. 

G°  L'espérance  introduit  en  quelque  sorte  l'âme  dans  la 
possession  du  bonheur  céleste  ;  par  les  choses  mortelles  elle 
fait  atteindre  aux  immortelles  ,  comme  il  est  dit  des  martyrs  : 
Si  leurs  corps  étaient  torturés  par  les  hommes,  leur  espé- 
rance était  pleine  d'immortalité. 

7°  L'espérance  est  comme  l'arche  et  le  dépôt  des  récom- 
penses futures  ;  elle  fait  abonder  les  délices  dans  le  désert  de 
cette  vie  et  empêche  de  sentir  les  dommages  qu'elle  nous 
cause.  Elle  fait  crier  avec  confiance  :  Qu'y  a-t-il  dans  le  ciel, 
qu'y  a-t-il  sur  la  terre  que  je  désire .  si  ce  n'est  l'ous ,  Sei- 
gneur (Ps.  90). 

»  8°  Elle  attache  toujours  davantage  à  Dieu  :  Vous  êtes  mon 
espérance  (Ps.  7:2),  lai  dit-elle ,  mon  unique  espérance!  Il 
est  doux  pour  moi  de  m' attacher  au  Seigneur ,  et  de  placer 
tout  mon  espoir  en  lui  (Ps.  145).  L'espérance  est  donc  une 
perle  très-précieuse  ,  brillante  à  l'intérieur  et  à  travers  la- 
quelle on  aperçoit  les  biens  du  ciel.  —  Elle  relève  ceux  qui 
sont  abattus  et  répare  leurs  forces.  Le  voleur  reconnut  Jésus- 
Christ  en  espérant,  Pierre  le  nia  en  craignant.  Dans  Pierre 
nous  voyons  le  mal  de  la  présomption  ,  dans  le  larron ,  le 
bien  de  l'espérance.  Que  le  juste  craigne  donc  ,  de  peur  de 
périr  par  orgueil  ;  mais  que  le  méchant  ne  désespère  pas , 
de  peur  de  tout  perdre  avec  l'espérance.  Dieu  juge  chacun 
par  la  fin  de  la  vie ,  non  par  le  passé  de  sa  conduite.  » 
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De  cinq  espèces  d'espérances  très-utiles  à  connaître. 

«  Afin  de  ne  point  tomber  dans  la  présomption  et  de  bien 
distinguer  ce  qui  est  vice  de  ce  qui  est  vertu  ,  il  faut  savoir  : 

»  1°  Qu'il  est  une  espérance  maudite.  C'est  celle  qui  porte 
au  péché  dans  l'espoir  du  pardon.  Car  rien  n'est  plus  abo- 
minable aux  yeux  de  Dieu  ,  que  de  faire  servir  l'espérance  en 
sa  miséricorde  de  prétexte  pour  l'offenser. 

»  2°  Il  est  une  espérance  présomptueuse  ,  c'est  lorsqu'on 
pense  pouvoir  faire  ce  qu'on  veut;,  tandis  que  la  chose 
surpasse  ses  forces.  Elle  est  très-dangereuse ,  car  elle  croit 
certain  ce  qui  est  incertain ,  et  expose  à  une  ruine  inévi- 
table. 

»  3°  Il  est  une  espérance  vaine.  C'est  lorsqu'on  place  dans 
la  créature  la  confiance  qui  ne  doit  être  placée  que  dans  le 
Créateur.  De  celle-là  il  est  dit  dans  Jérémie  :  Maudit  est 
l'homme  qui  met  sa  confiance  en  l'homme,  qui  se  fait  un  bras 
de  chair,  et  dont  le  cœur  se  retire  du  Seigneur  (Jérém.  47). 
Elle  est  comparée  à  un  roseau  fragile  ,  au  duvet  que  le  vent 
emporte  ,  à  l'écume  légère  que  la  tempête  jette  au  loin. 

»  4°  Il  y  a  encore  une  espérance  fausse  ;  c'est  lorsqu'on 
espère  en  ce  qui  n'est  pas.  Comme  celui  à  qui  il  est  dit  :  In- 
sensé ,  cette  nuit  on  va  te  demander  (on  âme,  et  les  biens  que 
tu  as  ramassés,  de  qui  seront-ils?  (Luc  42).  Et  ceux  qui 
s'écriaient  :  Insensés ,  nous  avons  placé  dans  un  mensonge 
toute  notre  espérance  !  (  Isaïe  28). 

»  5° Il  est  enfin  une  espérance  vraie,  c'est  lorsqu'elle  re- 
pose sur  Dieu  seul  :  c'est  d'elle  dont  il  est  dit  :  Qui  a  jamais 
été  confondu  en  espérant  en  Dieu  !...  » 

De  la  persévérance ,  huitième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  La  persévérance  obtient  tout  ce  qu'elle  veut  bien.  Témoin 
cette  parabole  de  l'Evangile  où  il  est  parlé  de  l'ami  qui  frappe 
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pendanl  la  nuit  à  la  porte  de  son  ami  (  Luc  11),  pour  en  ob- 
tenir du  pain  ,  et  qui  l'obtient  par  la  persévérance  à  frapper. 

»  Cette  vertu  rend  légères  et  faciles  toutes  les  choses  les 
plus  difficiles.  Car,  si  on  passe  subitement  de  l'ombre  au 
soleil ,  ou  de  l'oisiveté  au  travail ,  on  le  trouve  pénible  ,  tandis 
qu'on  s'y  habitue  en  persévérant.  L'usage  ôte  la  difficulté  , 
et  cela  paraît  bientôt  possible,  qui  tout  d'abord  avait  semblé 
impossible. 

»  La  persévérance  seule  obtient  la  récompense.  C'est  la  fille 
chérie  du  grand  roi ,  la  fin  des  vertus  et  leur  consommation  ; 
sans  elle  point  de  victoire  aux  combattants  ,  point  de  palme 
aux  vainqueurs.  C'est  la  sœur  de  la  patience  ,  la  fille  de  la 
constance ,  le  lien  de  la  charité,  et  le  fort  de  la  sainteté.  C'est 
la  seule  qui  mérite  l'éternité ,  Jésus-Christ  nous  ayant  dit 
que  celui-là  seul  sera  sauvé  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fin. 

y»  Mais  comme  il  n'est  point  de  vertu  contre  laquelle  le 
démon  dresse  plus  d'embûches  que  contre  la  persévérance  , 
parce  qu'il  sait  qu'elle  est  la  seule  qui  soit  couronnée  ,  il  est 
important  d'apprendre  ce  qu'il  faut  éviter  et  ce  qui  s'oppose  à 
cette  vertu. 

»  Ce  qu'il  faut  donc  savoir,  en  premier  lieu,  c'est  que  rien 
n'est  plus  contraire  à  la  persévérance  que  la  légèreté  et  l'in- 
constance, car  il  est  écrit  :  L'insensé  es!  changeant  comme  la 
lune  (  Eccl.27  ).  Il  se  propose  ce  qu'il  veut ,  mais  il  ne  per- 
sévère pas  en  ce  qu'il  propose  ;  il  passe  ,  il  revient ,  il  change, 
il  abandonne  ,  il  condamne  tour  à  tour  ce  qu'il  avait  aimé  , 
choisi ,  estimé. 

»  Ce  qui  s'oppose  encore  fortement  à  la  persévérance,  c'est 
le  péché,  car  le  cœur  du  méchant  est  comme  une  mer  qui 
bouillonne,  qui  est  toujours  agitée,  et  qui  ne  peut  se  calmer 
(Isaïe57). 

»  Le  vice  de  l'impatience  ne  lui  est  pas  moins  contraire. 
L'esprit  impatient  ne  peut  se  contraindre;  il  n'a  point  de  sa- 
?fsse,  il  ne  cherche  point  de  conseil,  il  est  privé  de  raison  , 
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il  ne  peut  demeurer  avec  lui-même ,  il  est  toujours  hors  de 
son  propre  cœur. 

»  Mais  l'absence  de  la  crainte  du  Seigneur  est  surtout  un 
grand  obstacle.  Car  la  crainte  rend  l'âme  stable  ,  comme  le 
fait  l'ancre  au  vaisseau.  Le  poids  de  la  crainte  est  l'ancre  in- 
térieure. La  tremblante  brebis  fuit  vers  la  bergerie  à  l'appro- 
che du  loup.  La  timide  colombe  se  cache  à  la  vue  de  Féper- 
vier.  La  souris  n'ose  sortir  sentant  l'ennemi  affamé  qui  l'at- 
tend. De  même  ,  celui  qui  craint  ou  de  perdre  la  grâce  et  la 
gloire  ,  ou  de  commettre  le  péché  et  d'encourir  la  condamna- 
tion éternelle  ,  ne  peut  perdre  la  fermeté  de  l'espérance. 

»  Enfin,  ce  qui  est  très-opposé  à  la  persévérance,  c'est  la 
duplicité  du  cœur,  et  le  déguisement.  L'Ecriture  le  prouve  en 
disant  :  L'homme  double  est  inconstant  dans  toutes  ses  voies 
(  Jac.  1  ).  Mais  rien  ne  lui  est  plus  favorable  ,  au  contraire  , 
que  la  simplicité.  L'homme  simple  ne  délie  jamais  de  son  che- 
min. La  simplicité  est  la  citadelle  de  l'âme.  » 

Les  indicés  de  la  persévérance  son!  ceux-ci  : 

«  La  fixité  d'esprit  ,  la  consistance.  Nous  ne  sommes  pas  , 
disait  saint  Paul ,  comme  de  petits  enfants  flottants  à  tout  vent 
de  doctrine  (Eph.  -4  ). 

»  Et  il  faut  chercher  cette  fixité  dans  l'Ecriture  sainte  ,  à 
la  source  de  la  vérité,  car  Dieu  nous  l'a  donnée  pour  affermir 
la  mobilité  et  la  curiosité  de  notre  esprit  et  nous  y  faire  dé- 
couvrir comme  clans  un  miroir  la  physionomie  de  notre  àme. 

»  La  stabilité  du  lieu  révèle  aussi  l'homme  ami  de  la  persé- 
vérance ;  car  il  est  impossible  que  celui-là  fixe  son  esprit 
qui  ne  peut  même  fixer  son  corps.  C'est  un  malade  imagi- 
naire qui  veut  toujours  passer  d'un  lieu  à  un  autre,  qui 
tourne  ,  qui  se  fuit  lui-même  ,  et  qui  en  changeant  d'habita- 
tion ne  change  pas  d'esprit  ;  ce  n'est  pas  une  colonne  immo- 
bile ,  c'est  un  roseau  agité  par  le  vent. 

»  La  stabilité  et  la  persévérance  dans  les  œuvres  prouvent 


364  ESPRIT 

aussi  la  persévérance  de  l'àme.  Celui-là  travaille  en  vain  ,  qui 
abandonne  le  travail  avant  la  fin.  Celui-là  court  inutilement, 
qui  est  défaillant  avant  d'arriver  à  la  borne  de  sa  course.  » 

De  la  pauvreté,  neuvième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  La  pauvreté  d'esprit  est  l'abdication  volontaire  des  biens 
temporels  avec  une  intention  spirituelle.  Elle  est  un  guide  sûr 
qui  nous  conduit  comme  par  la  main  dans  la  route  qui  mène 
aux  cieux  ;  c'est  l'onction  des  athlètes  ;  c'est  un  grand  et  admi- 
rable exercice  ;  c'est ,  enfin  ,  un  port  tranquille ,  une  source 
de  confiance ,  le  fondement  de  la  paix  ,  l'auxiliaire  de  l'orai- 
son ,  la  conseillère  de  notre  pèlerinage  ,  et  la  porte  de  la  per- 
fection ,  sans  laquelle  on  ne  peut  longtemps  se  conserver  pur 
en  esprit  devant  Dieu.  » 

De  quels  biens  la  pauvreté  enriebit  ceux  qui  l'aiment  et  qui  la  recherchent. 

«  1°  Elle  rend  paisible  celui  qui  la  possède;  car  trouvant 
toutes  choses  en  Dieu  ,  il  ne  craint  de  manquer  de  rien. 

»  2°  Elle  rend  l'homme  plus  libre  ;  car  ,  voyageurs  que 
nous  sommes  dans  cette  terre  étrangère  ,  nous  marchons  tou- 
jours vers  la  patrie  ;  or,  comme  il  est  ridicule  de  voir  celui  qui 
entreprend  un  long  voyage ,  se  charger  de  pierres  ou  d'autres 
embarras ,  de  même  il  est  ridicule  de  voir  celui  qui  avance 
vers  la  mort ,  accumuler  des  richesses  et  s'en  embarrasser. 

»  3°  Elle  établit  l'homme  juge  de  ses  semblables  ;  c'est  la 
prérogative  que  Jésus-Christ  accorde  aux  pauvres ,  et  qu'il 
promit  à  ses  apôtres  :  Vous  qui  avez  tout  abandonné  et  qui 
m'avez  suivi,  vous  serez  assis  sur  douze  trônes  pour  juger  les 
douze  tribus  d'Israël. 

»  A"  La  pauvreté  ramène  l'homme  à  Dieu  et  à  lui-même.  A 
Dieu  ,  en  le  faisant  louer  d'un  cœur  pur.  Le  pauvre  et  l'indi- 
gent, dit  David  ,  loueront  le  Seigneur  (  Ps.  73,  21  )...  A  soi- 
même,  car  il  est  avéré  que  les  richesses  enchaînent  L'homme, 
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et  dissipent  son  cœur ,  tandis  que  la  pauvreté  et  l'adversité 
l'y  font  au  contraire  rentrer. 

»  5°  Elle  éloigne  les  flatteurs,  car  ils  sont  dans  l'habitude 
de  caresser  et  d'applaudir  tant  que  la  fortune  sourit ,  et  de 
s'enfuir  lorsqu'elle  se  tourne  et  abandonne...  Par  conséquent, 
heureuse  la  pauvreté  qui  débarrasse  des  flatteurs  ,  et  qui  est 
dispensée  de  tromper  comme  d'être  trompée. 

»  G0  Elle  fait  connaître  le  véritable  ami.  Oui ,  ce  que  les  ri- 
chesses l'empêchent  de  savoir,  ô  homme  ,  la  pauvreté  te 
l'apprendra.  Ils  se  retirent  ceux  qui  n'en  veulent  pas  à  vous, 
mais  à  ce  que  vous  avez  ;  quant  aux  autres  ,  aux  vrais  amis, 
aux  amis  constants  ,  inébranlables  ,  vous  les  conserverez.  La 
véritable  amitié  regarde  toujours  un  ami  du  même  œil ,  soit 
qu'il  soit  riche  ,  soit  qu'il  soit  pauvre  ,  soit  qu'il  soit  fort ,  soit 
qu'il  soit  faible  ,  en  santé  comme  en  maladie ,  dans  l'humi- 
miliation  ,  ou  clans  les  honneurs  et  les  grandeurs. 

»  7°  Elle  comble  ceux  qui  l'embrassent  de  faveurs  spiri- 
tuelles ;  car  celui  qui  quitte  les  choses  terrestres  pour  Jésus- 
Christ  reçoit  au  centuple  en  biens  célestes  et  en  grâces. 

»  8°  Elle  fait  de  celui  qui  la  choisit ,  l'imitateur  de  Jésus- 
Christ.  Ce  divin  Sauveur ,  en  effet ,  a  été  si  pauvre  ,  qu'en 
venant  au  monde  il  n'est  pas  même  né  dans  sa  maison,  mais 
dans  celle  d'un  autre  ;  il  n'a  pas  eu  où  reposer  sa  tête  pendant 
sa  vie  ;  à  sa  mort,  il  n'a  pas  eu  de  quoi  couvrir  sa  nudité,  ni 
de  quoi  être  enveloppé  ,  ni  enseveli!... 

»  Consolez-vous  donc  ,  consolez-vous  ,  ô  vous  tous  qui  êtes 
sous  les  haillons  de  la  pauvreté ,  car  le  Seigneur  est  avec  vous. 
Et  de  plus  il  vous  dit  :  Heureux  les  pauvres,  car  le  royaume  des 
deux  leur  appartient  (  Matth.  5).  Oh  !  ne  vous  estimez  donc 
pas  indigents  ,  puisque  vous  avez  de  quoi  acheter  le  ciel.  » 

De  l'utilité  de  la  pauvreté  pour  la  perfection. 

«  Il  en  distingue  quatre  principales  ,  divisées  chacune  en 
trois ,  ce  qui  les  fait  comparer  aux  douze  pierres  précieuses 
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(les  portes  de  la  Jérusalem  céleste,  et  aux  trois  rangs  de  pier- 
reries du  rational  du  grand-prêtre  portant  le  nom  des  douze 
tribus. 

»  La  première  est  l'utilité  de  la  pauvreté  :  1°  pour  détruire 
le  péché,  parce  qu'elle  est  comme  un  creuset  où  l'on  se  purifie 
des  scories  et  des  souillures  du  vice  ;  selon  que  l'a  dit  Isaïe  : 
Jetez-vous  dans  le  creuset  de  la  pauvreté  (Isaïe  48).  Et  cela 
se  voit  dans  l'exemple  de  Lazare  et  du  riche  somptueux  ; 
2°  ensuite  parce  qu'elle  éloigne  les  occasions  de  péché  que  les 
richesses  multiplient  ;  3°  parce  qu'elle  coupe  en  nous  les  ra- 
cines vicieuses  des  passions.  Le  corps  ,  en  effet ,  qui  est  flo- 
rissant ,  environné  de  gloire ,  de  délices  et  de  richesses,  ne 
pense  qu'à  se  satisfaire  :  et  qui  peut  dire  les  maux  que  la 
prospérité  et  l'élévation  enfantent  ? 

»  La  seconde  est  l'utilité  de  la  pauvreté  pour  la  perfection 
en  trois  manières  :  1°  parce  qu'elle  est  l'épreuve  de  la  vertu 
déjà  acquise;  2°  parce  qu'elle  conserve  la  vertu  déjà  éprou- 
vée; 3°  et  qu'elle  rend  la  vertu  éprouvée  et  conservée  plus 
parfaite  et  plus  proche  de  la  fin  que  Jésus-Christ  prescrit.  Si 
tous  voulez  êlre  parfaits ,  allez ,  vendez ,  etc.  (Matth.  19), 
C'est  pourquoi ,  privés  de  richesses,  ne  nous  plaignons  point, 
mais  rendons  grâces  à  Dieu  de  nous  donner  un  facile  moyen 
de  mériter  les  richesses  éternelles. 

»  La  troisième,  c'est  le  grand  appui  qu'elle  prête  à  la  pu- 
blication de  l'Evangile,  en  trois  manières  :  l°parce  qu'elle  le 
rend  plus  digne  de  créance.  Telle  est,  en  effet,  la  lumière 
de  la  vertu  ,  et  l'efficace  de  la  pauvreté ,  qu'elles  ne  brillent 
pas  seulement  en  elles-mêmes ,  mais  qu'elles  attirent  à  la 
lumière ,  et  environnent  d'éclat  ceux  qui  les  considèrent.  Lors- 
que les  hommes  voient  que  celui  qui  prêche  l'Evangile  de 
Dieu ,  méprise  toutes  les  choses  présentes,  et  n'estime  que  les 
choses  futures,  ils  sont  disposés  à  le  croire  avant  même  d'en- 
tendre son  discours  ,  par  l'effet  de  ses  seules  œuvres;  2°  elle 
rend  la  prédication  plus  efficace,  car  c'est  ainsi  que  les  apô- 
tres ont  prêché  ;  et  un  petit  nombre,  le  crucifix  à  la  main  et 
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ne  possédant  rien  de  ce  monde,  ont  cependant  converti  l'uni- 
vers ,  et  sont  devenus  comme  douze  rayons  du  soleil ,  et 
douze  lampes  ardentes  par  la  lumière  de  la  vérité  et  de 
l'exemple  ;  3°  elle  rend  la  prédication  plus  agréable,  car  le 
désintéressement  apostolique  est  un  des  plus  estimés  des 
hommes  et  aussi  puissant  sur  eux  que  les  prophéties  et  les 
miracles. 

»  Le  quatrième  avantage  de  la  pauvreté  est  la  joie  intérieure 
qu'elle  procure  et  le  secours  qu'elle  donne  pour  l'élévation 
de  l'âme  et  la  contemplation,  de  trois  manières  :  1°  en  raison 
delà  tranquillité  extérieure  qu'elle  fournit  et  qui  dispose  très- 
favorablement  à  la  contemplation  :  qui  ne  sait  les  agitations 
que  causent  les  richesses?...  Mais  la  pauvreté  est  une  reine 
paisible  qui  dispose  de  tout  sans  rien  avoir  ;  c'est  elle  que 
Jésus-Christ  recommandait  pour  avancer  dans  cette  sublime 
science  :  N'ayez  point  de  sollicitude  .  disait-il  à  ses  disciples, 
pour  votre  vie,  ni  pour  ce  que  vous  devez  manger  ou,  boire 
(Matth.  6),  et  il  interdisait  parla  toute  inquiétude  tempo- 
relle aux  vrais  contemplatifs  ;  2°  mais  ce  n'est  pas  seulement 
par  la  tranquillité  qu'elle  favorise  la  contemplation ,  c'est  en- 
core par  la  vue  des  récompenses  promises;  car  il  est  sûr  que 
quiconque  aura  quitté  ,  par  un  motif  d'amour  de  Dieu  ,  les 
biens  de  la  terre  ,  doit  recevoir  en  échange  les  biens  du  ciel  ; 
3°  enfin,  elle  aide  à  la  contemplation  par  les  consolations 
qu'elle  fait  goûter  à  l'âme ,  et  le  véritable  pauvre  ressemble 
alors  aux  trois  enfants  dans  la  fournaise  ,  que  le  feu  n'offensa 
point,  mais  dont  il  ne  fit  que  rompre  les  fers  ;  la  pauvreté  brise 
les  liens  des  richesses  et  rend  agile  pour  s'élever  aux  cieux.  » 

De  la  sobriété,  dixième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«  Disons  d'abord  qu'elle  est  très-favorable  à  la  santé  du 
corps ,  car  rien  ne  lui  est  plus  utile  qu'une  nourriture  modi- 
que et  bien  digérée.  — ■  L'intempérance  occasionne  les  mala- 
dies ,  les  insomnies  et  de  fréquentes  indispositions. 
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»  La  sobriété  prépare  à  la  joie  spirituelle  ,  elle  porte  à  ren- 
dre gloire  à  Dieu ,  elle  conserve  la  liberté  de  la  raison  ;  elle 
règle  et  modère  l'usage  de  la  langue  ;  elle  nous  rend  forts 
contre  nos  ennemis  ,  elle  nous  protège  contre  le  feu  des  pas- 
sions et  les  ardeurs  de  la  concupiscence  ;  elle  répare  les  pé- 
chés passés  ,  prémunit  contre  de  nouvelles  fautes  ,  obtient  de 
Dieu  l'abondance  des  grâces;  enfin,  elle  règle  l'esprit  et  l'em- 
pêche de  se  livrer  à  l'inconstance.  C'est  par  elle  qu'il  faut 
combattre  ses  passions  si  on  veut  en  triompher.  » 

Moyens  pour  acquérir  la  sobriété. 

«  Ce  qui  sert  beaucoup  à  l'acquisition  de  cette  vertu  ,  c'est 
une  occupation  modérée  ,  car  il  faut  toujours  faire  quelque 
chose  ,  de  peur  que  l'esprit  trop  distrait  ne  se  laisse  surpren- 
dre par  de  mauvaises  suggestions,  en  se  livrant  au  vaste  champ 
de  ses  désirs. 

»  Ce  qui  produit  encore  la  sobriété  ,  c'est  la  fuite  des  occa- 
sions et  des  choses  qui  ordinairement  nous  séduisent  et  ex- 
citent nos  appétits.  Fuyez ,  dit  l'Ecriture,  comme  à  la  vue 
d'un  serpent  (Eccl.  21  ),  car  si  vous  en  approchez  ,  vous  en 
serez  atteint.  Si  Eve  eût  détourné  les  yeux  ou  avait  fui ,  elle 
n'aurait  point  été  prise  par  la  concupiscence. 

»  Mais  un  autre  moyen  très-efficace ,  c'est  la  pensée  de  ce 
que  doit  devenir ,  après  la  mort ,  cette  chair  si  flattée  ,  si  ca- 
ressée; rien  ne  dompte  plus  ses  désirs  que  cette  considé- 
ration. On  se  voit  enveloppé  dans  un  suaire,  placé  dans  un 
cercueil ,  descendu  dans  le  tombeau  ,  les  os  se  disjoignent, 
la  pourriture  s'engendre  ,  les  vers  remplissent  la  bouche  ,  le 
nez  ,  les  yeux,  ils  déchirent  tout  le  corps  par  leurs  morsu- 
res ;  et  ce  qui  reste  du  festin  des  vers  est  réduit  en  pous- 
sière!... Oh!  roulons  souvent  ces  pensées  dans  notre  esprit 
et  nous  saurons  circoncire  notre  chair. 

»  Enfin  ,  rien  n'est  plus  capable  d'inspirer  le  goût  de  la 
sobriété  ,  que  la  méditation  de  la  brièveté  de  cette  vie  ,  de  ses 
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misères  et  la  contemplation  de  ce  banquet  éternel  des  élus  , 
que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  auront  vaincu  leur  chair  avec 
ses  convoitises.  » 

De  l'humilité ,  onzième  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

«c  Après  avoir  établi  l'excellence  de  l'humilité  par  ces  paro- 
les de  Jésus-Christ  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  el  hum- 
ble de  cœur  (Matth.  11-29),  il  prouve  encore  que  toute  sa 
vie,  celle  de  la  sainte  Vierge  sa  mère  et  celle  des  plus  grands 
Saints  ont  été  toutes  fondées  sur  l'humilité.  Il  passe  ensuite 
aux  moyens  d'acquérir  cette  vertu  ,  qui  sont  la  connaissance 
de  nous-mêmes ,  par  l'abjection  de  notre  origine  selon  la 
chair ,  la  connaissance  des  passions  qui  nous  consument ,  et 
enfin  par  l'état  où  la  mort  nous  réduit  ;  après  quoi ,  il  dis- 
tingue quatre  espèces  d'humilité. 

»  Il  y  a  ,  dit-il  ,  une  humilité  feinte  ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture  ,  en  disant  :  Tel  s'humilie  malicieusement  dont  le 
fond  du  cœur  est  plein  de  tromperie  (Eccl.  19).  Certains  fuient 
les  honneurs,  afin  de  les  trouver  ;  et  afin  de  s'élever  ils  font 
semblant  de  s'abaisser  :  aussi  ceux-là  sont-ils  à  peine  cons- 
titués en  dignité,  qu'ils  donnent  l'essor  à  leur  orgueil;  ils  mé- 
prisent leurs  proches  et  leurs  amis  ;  ils  détournent  le  visage  , 
ils  lèvent  la  tète  ,  déploient  le  faste  de  toute  part ,  ne  par- 
lent que  de  grandes  choses ,  ne  méditent  que  de  sublimes 
entreprises  ;  ils  veulent  surpasser  tout  le  monde  en  honneurs 
et  en  gloire. 

»  Il  y  a  une  autre  humilité  qui  s'appelle  d'infirmité  ,  c'est 
lorsque  par  la  force  de  la  tentation  ou  d'une  disposition  de  la 
providence  de  Dieu  ,  nous  tombons  en  quelque  grande  faute 
qui  nous  humilie.  Telle  fut  celle  de  saint  Pierre  ;  mais  celle- 
là  nous  est  utile ,  car  elle  sert  à  nous  faire  revenir  à  Dieu. 
Couvrez  leur  front  d'ignominie ,  disait  David,  afin  qu'ils  vous 
cherchent,  Seigneur (Ps.  94). 

»  Il  y  a  une  humilité  véritable  et  celle-là  est  double  ,  car 
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autre  est  l'humilité  que  produit  la  vérité  et  celle-là  est  sans 
chaleur;  autre  est  l'humilité  formée  par  la  charité  et  qui 
échauffe  et  enflamme  :  Tune  naît  de  l'affection  ,  l'autre  de  la 
connaissance.  Cette  humilité  est  plus  féconde  et  plus  abon- 
dante ,  elle  a  trois  degrés  :  par  l'un  on  se  soumet  au  supé- 
rieur, et  on  ne  se  préfère  pas  à  son  égal  ;  par  l'autre  ,  on  se 
soumet  à  son  égal  et  on  ne  se  préfère  pas  à  son  inférieur  ; 
par  le  troisième  on  se  soumet  à  l'inférieur  et  l'on  se  croit  le 
dernier  de  tous ,  el  c'est  la  perfection  de  toute  humilité  et 
de  toute  justice.  » 

De  six  degrés  d'humilité. 

«  Les  campagnes  sont  belles  par  la  variété  des  fleurs , 
l'univers  par  la  diversité  des  créatures ,  le  firmament  par  le 
nombre  et  la  différence  des  astres  ,  et  les  vertus  le  sont  par 
leurs  différents  degrés  qui  font  leur  perfection.  C'est  pour 
cela  que  nous  allons  exposer  les  six  degrés  de  l'humilité , 
afin  qu'on  la  trouve  d'autant  plus  excellente  qu'il  y  a  plus  de 
degrés  pour  arriver  à  son  sommet. 

»  Le  premier  degré  est  de  se  reconnaître  coupable  et  digne 
d'un  souverain  mépris  ,  et  on  ne  peut ,  en  effet ,  ne  pas  se 
reconnaître  pécheur  et  méprisable  pour  peu  qu'on  rentre  en 
soi-même  ,  qu'on  se  connaisse  et  qu'on  soit  éclairé  d'un 
rayon  de  la  lumière  d'en  haut. 

»  Le  second  degré  consiste ,  après  avoir  gémi  en  soi- 
même  ,  de  s'avouer  coupable  devant  les  autres ,  de  se  faire 
connaître  tel  qu'on  est ,  soit  par  le  sacrement  de  la  confes- 
sion ,  soit  par  quelque  autre  manifestation  ,  c'est  celle  que  se 
proposait  David  :  Je  confesserai  devant  Dieu  toute  mon  ini- 
quité (Ps.  31). 

»  Mais  le  véritable  humble  ne  s'excuse  point ,  ne  cherche 
pas  les  détours  et  les  ténèbres  ;  il  ne  désire  pas  de  vivre  dans 
les  cœurs  des  hommes  et  de  recevoir  leurs  faveurs;  au  con- 
traire .  pris  de-  haine  pour  lui-même  et  pour  ses  péchés  ,  il 
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se  révèle  lui-même  tout  entier  et  veut  être  pleinement  connu, 
et  c'est  le  troisième  degré  d'humilité. 

»  Le  quatrième  consiste  non  pas  seulement  à  se  découvrir , 
mais  à  guérir ,  et  non  pas  dans  la  cessation  de  la  fièvre  ou  de 
la  langueur  ,  mais  dans  le  rétablissement  parfait  de  la  santé 
première  et  dans  la  possession  de  la  vertu  qu'on  avait  per- 
due ,  et  cela  par  toutes  les  voies  même  les  plus  humiliantes, 
et  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  nous  ait  accordé  le  pardon  et 
mis  en  main  la  palme  des  vertus. 

»  Parvenu  à  ce  quatrième  degré  ,  l'ami  de  l'humilité ,  en- 
flammé de  l'amour  divin,  s'efforce  de  voler  au  cinquième.  Par  ce 
degré  non-seulement  il  veut  être  connu  tel  qu'il  est,  et  s'élève 
lui-même  contre  lui ,  mais  il  affecte  et  ambitionne  de  passer 
pour  le  plus  misérable  des  hommes  ;  il  veut  que  ses  égare- 
ments soient  dans  toutes  les  bouches ,  et  que  chacun  sache 
tous  ses  vices.  Celui-là  méprise  le  monde  ,  foule  aux  pieds  les 
faveurs  humaines,  macère  sa  chair,  éteint  en  lui  tout  désir 
déréglé ,  et  n'est  retenu  dans  ce  monde  que  par  son  corps. 

»  Enfin ,  le  sixième  degré  est  atteint  par  celui  qui  est  joyeux 
et  tressaille  de  toutes  ses  forces  lorsqu'il  est  couvert  de  déri- 
sions ,  d'outrages ,  d'infamies,  et  réputé  le  plus  exécrable  des 
mortels.  Il  se  propose  l'imitation  de  Jésus-Christ,  médite  la 
vie  des  Saints  et  ne  s'arrête  pas  dans  la  voie  qu'il  sait  con- 
duire au  faîte  des  vertus.  Il  bénit  quand  on  le  maudit  ;  il  est 
heureux  quand  on  le  persécute;  il  estime  un  profit  d'être  re- 
gardé comme  de  l'ordure. 

»  Tel  est  le  onzième  fruit  de  l'arbre  de  vie  qui ,  aux  yeux 
du  grand  roi,  obtient  la  place  la  plus  glorieuse  et  la  plus  élevée 
en  mérites.  » 

Pc  la  prière ,  douzième  cl  dernier  Irait  de  l'arbre  de  vie.  —  Ouelques  ellels 
de  la  prière. 

«:  Comme  par  la  douceur  des  sons  du  psaltériou  ou  de  l'or- 
gue ,  on  connaît  L'habileté  de  la  main  qui  les  touche  ,   et 
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comme  par  l'ordre  et  la  belle  suite  des  paroles  d'un  discours 
on  connaît  l'éloquence  d'un  orateur,  ainsi  l'on  connaît  l'ex- 
cellence de  la  prière  par  ses  effets. 

»  Elle  guérit  nos  infirmités.  Lorsque  Ezéchias  était  malade 
à  la  mort ,  n'employant  aucun  remède  ,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  muraille  ,  dit  l'Ecriture  ,  il  pleura  ,  il  pria  et  il  recou- 
vra la  santé.  Par  cet  exemple ,  Dieu  a  voulu  prouver  à  tous  les 
siècles  la  vertu  de  la  prière...  Elle  guérit  surtout  les  mala- 
dies spirituelles.  Elle  éteint  l'ardeur  de  la  concupiscence 
comme  l'eau  éteint  celle  du  feu....  Elle  fait  triompher  dans  la 
guerre  corporelle  ;  l'exemple  de  Moïse ,  de  Daniel  et  de  tant 
d'autres  en  sont  la  preuve....  Elle  chasse  les  démons  comme 
à  coups  de  fouets  ;  car  elle  est  un  fléau  contre  eux. 

»  La  prière  éclaire  l'homme  ;  car  c'est  plutôt  là  que  dans 
les  recherches  et  les  disputes  que  les  doutes  sont  dissipés. 
Les  secrets  de  Dieu  et  de  la  science  sont  plutôt  révélés  par  la 
prière  que  par  l'étude.  C'est  en  priant  que  Daniel  apprit  les 
mystères  et  les  révélations  les  plus  sublimes  ,  et  ce  qui  était 
caché  à  la  sagesse  du  siècle  lui  était  manifesté  par  la  prière. 

»  Elle  donne  la  paix  à  l'âme.  Etes-vous  combattu,  agité, 
ô  homme  !  hàtez-vous  de  recourir  à  la  prière  ,  pressez  vos 
vœux  ,  priez  par  vos  gémissements  et  par  vos  larmes...  Mon- 
tez à  la  tour  de  défense ,  réfugiez-vous  au  plus  haut  de  la 
prière  ,  et  là ,  à  l'abri  des  ennemis,  vous  jouirez  d'une  large 
tranquillité.  » 

Moyens  pour  exceller  dans  la  prière. 

«  Ces  moyens  sont  : 

»  La  pureté  du  cœur.  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur , 
dit  Jésus-Christ,  car  ceux-là  verront  Dieu  (Matth.  5).  Dieu 
est  ineffable  et  invisible  ;  mais  le  cœur  pur  est  admis  à  le 
voir. 

»  La  solitude.  Je  la  conduirai  dans  la  solitude ,  et  là  je  par- 
lerai à  son  cœur  (Osée  2).  Au  milieu  du  tumulte ,  la  voix  de 
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Dieu  ne  peut  être  entendue  ;  et  lui  n'entend  pas  la  nôtre  ,  si 
nous  ne  nous  entendons  pas  nous-mêmes. 

»  Les  exercices  ou  les  œuvres  de  la  vie  active. 

»  L'affliction  ou  la  tribulation  patiemment  supportée. 

s  Le  silence  et  le  jeûne  qui  élèvent  l'homme  au  plus  haut 
de  la  prière;  car  celui  qui  prie  et  jeûne  a  deux  ailes  rapides 
pour  voler. 

»  Enfin,  le  repos  d'esprit.  Car,  comme  on  ne  voit  point  le 
soleil  s'il  est  couvert  par  les  nuages  ,  et  comme  on  ne  peut 
se  considérer  dans  le  miroir  d'une  claire  fontaine  si  on  l'agite 
sans  cesse ,  de  même  le  cœur  inquiet  et  l'esprit  agité  ne 
peuvent  contempler  Dieu  et  sa  charité  dans  le  miroir  de  la 
prière.  » 

Ce  qui  doil  concourir  pour  la  perlecliou  Je  la  prière. 

i  1"  Il  faut  prier  avec  attention;  car  il  est  indigne  de  Dieu 
d'être  présent  h  lui  de  corps  et  occupé  d'esprit  aux  choses  du 
monde. 

»  2°  Il  faut  prier  avec  un  ardent  désir  ;  car  la  grandeur  du 
désir  est  le  cri  que  Dieu  exauce. 

»  3°  Il  faut  prier  avec  larmes  et  gémissements.  Lorsque 
Anne,  dit  l'Ecriture  ,  priait  le  Seigneur  dans  l'amertume  de 
son  âme.  elle  pleurait  beaucoup  et  elle  obtint  abondamment 
ce  qu'elle  demandait  (Reg.  1).  Personne  n'a  versé  des  lar- 
mes sincères  devant  Dieu  ,  sans  obtenir  ce  qu'il  désirait  ;  car 
Dieu  est  le  consolateur  des  affligés,  le  médecin  des  malades, 
le  réconciliateur  des  pénitents  contrits.  0  humble  larme  ï 
quelle  n'est  point  ta  puissance  sur  le  cœur  de  Dieu  !  Que  celui 
qui  l'a  se  réjouisse  ,  car  après  la  prière  il  se  retirera  tran- 
quille. 

»  4°  Il  faut  prier  avec  humilité  :  Il  a  regardé  favorablement , 
dit  le  Prophète  ,  la  prière  des  humbles,  et  il  n'a  point  mé- 
prisé leurs  supplications  (Ps.  101  ). 

»  5°  Il  faut  prier  avec  constance  ou  persévérance  ;  car  il 
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n'est  nullement  digne  d'être  exaucé  celui  qui  ne  prie  pas  avec 
cette  confiance  et  cette  persévérance  qui  annonce  qu'il  croit 
que  Dieu  l'exaucera.  Et  de  même  qu'on  n'obtient  point  la  cou- 
ronne si  on  n'arrive  point  au  terme  de  sa  course  ,  de  même 
on  n'est  pas  exaucé  si  on  se  dégoûte  de  la  prière  et  si  on  n'at- 
tend pas  le  moment  du  Seigneur;  Jésus-Christ  nous  le  prouve 
parla  parabole  du  Juge  de  l'Evangile,  qui  n'accorda  la  jus- 
tice à  une  veuve  qu'à  cause  de  son  imporlunité.  » 

Des  degrés  de  la  contemplation ,  qui  est  la  fin  de  la  prière. 

«  Il  y  a  six  degrés  de  contemplation  par  lesquels  l'àme  s'a- 
vançant  arrive  au  port  du  véritable  repos. 

»  Le  premier  degré  consiste  dans  l'imagination  seule.  C'est 
alors ,  en  effet ,  que  la  contemplation  existe  dans  l'imagina- 
tion ;  lorsque  saisis  d'admiration  nous  considérons  la  gran- 
deur, la  diversité  ,  la  beauté ,  l'agrément  des  objets  exté- 
rieurs qui  frappent  nos  regards ,  et  que  nous  admirons  et 
vénérons  en  eux  la  puissance  infinie  ,  la  sagesse  et  la  munifi- 
cence divine  ,  de  l'essence  souveraine  qui  les  a  formés  ;  car 
tout  est  digne  de  vénération  et  de  louanges  dans  les  œuvres 
de  Dieu ,  et  le  Prophète  s'écriait  avec  raison  :  Mon  Seigneur 
ci  mon  Dieu  !  que  voire  nom  est  admirable  dans  foutes  les 
œuvres  de  la  nature  ;  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
chant, tout  loue  votre  saint  nom  (Ps.  8  ). 

»  Le  second  degré  consiste  encore  dans  l'imagination , 
mais  avec  le  secours  de  la  religion  ,  c'est-à-dire  qu'alors  on 
examine  l'ordre  de  chaque  chose,  sa  disposition  ,  sa  cause, 
son  mode  ,  son  utilité ,  et  c'est  dans  cette  considération  que 
brille  aux  yeux  du  contemplatif  une  céleste  lumière  qui  le 
porte  à  s'écrier  avec  David  :  Que  vos  œuvres  sont  magnifi- 
ques, Seigneur  f  Vous  avez  fait  toutes  choses  avec  une  admi- 
rable sagesse  (Ps.  403). 

»  Le  troisième  degré  est  lorsque  par  la  contemplation  des 
choses  visibles  nous  nous  suspendons  aux  choses  invisibles  , 
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ce  qui  fait  naître  en  nous  d'ineffables  douceurs  et  de  grands 
ravissements. 

»  Le  quatrième  degré  est  lorsque  ,  éloignant  l'emploi  de 
l'imagination  et  ne  se  servant  que  de  la  raison ,  l'âme  s'atta- 
che tout  entière  aux  objets  qu'elle  connaît  et  s'élève  jusqu'aux 
suprêmes  intelligences  pour  contempler  avec  elles  l'essence 
divine.  Alors  on  goûte  combien  le  Seigneur  est  doux  à  ceux 
qui  le  craignent  :  on  considère  le  bonheur  de  la  patrie  céleste, 
la  gloire,  l'abondance  des  délices  dont  on  y  jouit. 

»  Le  cinquième  degré  est  lorsque  nous  ne  prétendons  nul- 
lement examiner  ce  que  nous  connaissons  par  la  révélation 
divine  ,  mais  que  nous  nous  perdons  dans  la  contemplation 
de  ce  que  Dieu  nous  a  enseigné. 

»  Le  sixième  degré ,  enfin  ,  de  la  contemplation  est  celui 
par  lequel  F  âme,  éclairée  par  les  rayons  de  la  lumière  divine, 
connaît  les  choses  qui  surpassent  la  raison  et  que  ne  sau- 
raient atteindre  les  intelligences  les  plus  élevées  avec  tous 
leurs  raisonnements  et  toute  leur  application.  Et  c'est  de  là 
que  coule  ce  fleuve  de  jouissances  qui  enivrent  le  vrai  con- 
templatif et  qui,  lui  faisant  voir  toute  la  beauté  ,  la  bonté  ,  la 
majesté  ,  la  vérité,  la  gloire  et  la  béatitude  de  Dieu^  l'exal- 
tent et  l'embrasent  d'amour  pour  l'objet  qui  l'entraîne,  l'unis- 
sent à  lui ,  et  par  cette  union  qui  fait  la  vraie  contemplation , 
il  soute  la  véritable  félicité.  » 


FIN  DE  L  ARBRE  DE  VIE. 
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DU  CHASTE  HYMEN  Dl  VERBE  DIVIN  AVEC  L'AME. 

Ce  traité  renferme  l'union  ou  le  mariage  spirituel  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine  dans  le  sein  de  la  Vierge  ;  son  union 
avec  l'Eglise  et  l'àme  fidèle,  et  son  union  avec  l'homme  par  la 
contemplation.  Il  est  plus  dogmatique  que  moral  et  ascéti- 
que ;  cependant  nous  en  avons  extrait  quelques  fragments 
utiles  et  intéressants. 

Divers  modes  de  eoulemplalioii. 

Nous  plaçons  ici  ce  chapitre  parce  qu'il  complète  le  précédent. 

«  II  y  a  différents  degrés  de  contemplation  selon  la  qua- 
lité des  grâces  et  la  mesure  des  mérites.  Quelquefois ,  en 
effet ,  l'esprit  est  entraîné  vers  la  connaissance  de  Dieu  par 
la  considération  de  la  beauté  des  créatures.  Il  parcourt  alors 
tour  à  tour  mille  objets  qui  le  frappent ,  et  dans  tous  il  dé- 
couvre la  redoutable  puissance  de  Dieu  ,  son  admirable  sa- 
gesse ,  sa  clémence  infinie.  Autant  de  créatures  qu'il  observe, 
autant  de  voix  sublimes  qui  frappent  son  oreille  ;  il  éprouve 
même  ,  il  entend  au  dedans  de  son  cœur  une  je  ne  sais  quelle 
spirituelle  harmonie  ,  qui  le  transporte  et  remplit  son  inté- 
rieur d'une  ineffable  jubilation.  Car  il  ne  peut  retenir  cap- 
tive sur  ses  lèvres  la  louange  qui  veut  rompre  les  barrières 
du  cœur  et  s'exhaler  à  la  gloire  du  Créateur ,  lorsqu'il  voit 
que  toutes  ses  œuvres  magnifiques  sont  renfermées  dans  les 
divins  oracles.  S'il  fixe  ses  regards  sur  les  grands  corps  cé- 
lestes ,  il  ne  peut  ne  pas  l'y  contempler  ;  s'il  considère  atten- 
tivement les  divers  éléments  ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  l'ad- 
mirer. Toutes  les  créatures  ensemble  réunissent  leurs  voix 
mélodieuses  pour  former  le  plus  agréable  concert ,  et  son 
esprit ,  comme  rempli  de  la  suavité  des  plus  doux  parfums  , 
est  forcé  de  parler  en  lui-même  et  de  se  dire  :  Seigneur ,  qui 
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est  semblable  avons?  Car  il  voit  Dieu  dans  chaque  chose 
créée  ,  et  il  se  repaît  délicieusement  de  la  perfection  de  cha- 
cune d'elles.  Et  nous  voyons  que  le  Prophète  a  déclaré  l'é- 
prouver vivement  lui-même  ce  sentiment  profond  d'admira- 
tion lorsqu'il  dit  :  Seigneur  vous  m'avez  enivré  de  délices 
par  les  merveilles  que  vous  avez  opérées  ,  et  je  tressaille  sans 
cesse  lorsque  je  considère  les  œuvres  de  vos  mains.  Delec- 
tasti  me,  Domine,  in  factura  tuâ,  et  in  operibus  manuum 
tuarum  exultabo.  L'universalité  des  créatures  est ,  en  effet , 
un  livre  harmonique  et  magnifique  dont  les  brillants  carac- 
tères, imprimés  au  dedans  et  au  dehors,  donnent  une  con- 
naissance claire  et  manifeste  de  la  grandeur  de  Dieu. 

»  Mais  il  est  un  autre  degré  de  contemplation  qui  l'em- 
porte encore  sur  celui-là.  C'est  lorsque  l'esprit  se  dilate  par 
la  méditation  des  saintes  Ecritures.  Car  les  pages  sacrées 
sent  le  miroir  de  la  sagesse  du  Verbe  ,  et  comme  le  cabinet 
(armarium)  de  la  divinité  même  (1).  Nul  n'en  approche  avec 
pureté  d'intention  ,  avec  prudence  ,  avec  humilité  ,  qu'il  ne 
soit  rempli  d'une  vertu  secrète.  Car  la  sainte  Ecriture  contient 
la  science  de  tout  bien. 

»  Qui  est-ce  qui  n'admirera  la  sagesse  de  Dieu,  en  voyant 
tant  de  secrets  mystères  ,  tant  de  vérités  augustes  renfermées 
sous  l'écorce  de  la  lettre  ?  N'y  voit-on  pas  éloquemment  pu- 
bliée la  toute-puissance  divine  dans  la  manière  de  raconter  la 
création  du  monde  et  tous  les  prodiges  étonnants  que  le  Sei- 
gneur a  opérés  ?  Tantôt  c'est  par  le  ministère  des  Anges , 
tantôt  par  celui  des  hommes ,  et  Dieu  est  toujours  admira- 
ble en  tout.  Mais  ce  que  semblent  publier  d'une  manière  spé- 
ciale les  saintes  lettres  ,  c'est  l'infinie  bonté  de  Dieu  !  Et  ce 
n'est  pas  sans  un  secret  dessein  de  la  part  du  Seigneur  ;  il  a 
voulu  par  là  déclarer  notre  ignorance ,  motiver  notre  foi , 
consolider  notre  espérance ,  nous  détacher ,  et  en  nous  se- 

(t)  Nous  avons  traduit  armarium  par  cabinet;  car  ce  mot  signifie  le  lieu  où 
l'on  tient  les  livres ,  les  papiers,  etc. ,  ou  bien  un  arsenal. 


378  ESPRIT 

vrant  des  choses  visibles,  nous  foire  désirer  les  invisibles. 
Et  certes  ,  combien  ne  serait  pas  aveugle  le  monde  entier 
sans  le  secours  des  Ecritures  divines  ,  qui  enseignent  toutes 
les  vérités  ,  confondent  toutes  les  erreurs  ,  menacent  les  im- 
pies de  supplices  éternels  ,  et  promettent  aux  justes  de  per- 
pétuelles récompenses  !  Car  la  science  des  Ecritures  aveugle 
les  superbes  pour  qu'ils  ne  voient  point  Dieu  ,  et  se  découvre 
familièrement  aux  humbles,  afin  qu'ils  puissent  le  louer  :  selon 
cette  parole  de  David  :  La  déclaration  de  vos  paroles ,  Sei- 
gneur, éclaire  les  yeux ,  et  donne  l'intelligence  aux  plus  petits. 
Declaratio  sermonum  luorum  illuminât,  et  intellecium  ilat  pnr- 
rulis.  Or,  dire  combien  l'esprit  avance  dans  la  connaissance 
de  Dieu  par  la  méditation  des  saintes  Ecritures ,  c'est  à  ceux- 
là  qui  la  goûtent  et  la  comprennent  de  nous  le  révéler.  » 

Il  s'étend  beaucoup  ensuite  sur  la  contemplation  de  la 
majesté  divine  dans  la  vie  et  les  actions  merveilleuses  des 
Saints,  qui  n'ont  rien  pu  sans  la  grâce  de  Dieu,  et  avec  la- 
quelle ils  ont  fait  tant  de  prodiges.  Il  raconte  leurs  miracles  , 
leurs  vertus  ,  leur  pouvoir  sur  les  démons  ,  sur  les  mala- 
dies, etc.,  etc.  ;  et  il  fait  contempler  Dieu  dans  le  Verbe  ,  et 
le  Verbe  en  Dieu  ,  et  la  Trinité  tout  entière  opérant  dans 
l'homme  et  dans  l'Eglise  par  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  l'au- 
tre degré  de  contemplation  consiste  dans  la  considération  de 
la  béatitude  des  Saints  dans  le  ciel  ;  dans  la  jouissance  de  la 
vérité  et  de  l'intelligence  infinie  dans  le  Verbe  ;  dans  la  pos- 
session de  toutes  choses  en  Dieu.  De  cette  contemplation  su- 
blime ,  il  fait  descendre  à  celle  des  misères  de  cet  exil ,  de 
cette  vallée  de  larmes,  pour  porter  à  soupirer,  à  demander  , 
à  rechercher  sans  cesse  ce  bonheur  à  venir. 

Enfin  ,  le  dernier  genre  de  contemplation  consiste  dans  la 
méditation  et  la  participation  du  sacrifice  de  l'autel ,  dans  le- 
quel est  cachée  la  toute-puissance,  la  sagesse  et  l'infinie  bonté 
de  Dieu.  Et  il  termine  en  disant  qu'il  pose  son  doigt  sur  sa 
bouche .  n'osant  parler  plus  longtemps  de  prodiges  qui  de- 
manderaient la  langue  des  Anges  eux-mêmes. 
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Sur  l'exercice ,  les  progrès  et  la  perfection  de  l'oraison. 

«  De  tous  les  exercices  spirituels  ou  de  tous  les  devoirs 
de  la  piété  chrétienne,  aucun  ne  renouvelle  mieux  et  ne  con- 
serve plus  sûrement  les  vertueuses  habitudes  de  l'àme ,  le 
zèle  de  la  perfection ,  l'œil  du  cœur ,  le  désir  de  l'avance- 
ment, que  l'étude  de  l'oraison.  Elle  est,  en  effet ,  un  acte  de 
notre  esprit  dirigé  par  les  lumières  de  la  Sagesse  éternelle , 
enflammé  par  la  chaleur  du  Saint-Esprit ,  qui ,  lorsqu'il  est 
fait  avec  pureté  de  sentiment,  n'a  besoin  d'aucun  conseil  hu- 
main ni  d'aucun  ornement  de  paroles  ;  car  c'est  alors  l'Esprit 
divin  lui-même  qui  enseigne  ce  qu'il  faut  faire,  et  comment 
on  doit  faire  ,  en  priant.  Et  ce  mode  de  prière  n'a  pas  lieu 
par  le  ton  de  la  voix,  ni  par  le  mouvement  et  le  bruit  des 
lèvres,  mais  par  une  pensée  intérieure,  une  suspension  d'es- 
prit ,  un  cœur  attentif,  une  intention  fixe  ,  une  àme  pru- 
dente, un  propos  ferme,  une  affection  unique  et  soutenue, 
et  la  coopération  de  la  grâce  de  Dieu  en  toutes  ces  disposi- 
tions. Or,  plusieurs  prient  de  bouche;  mais  très-peu  prient 
de  cœur.  Cependant  il  faut  le  dire  ,  ce  n'est  pas  au  pouvoir 
de  l'homme  de  prier  véritablement  par  lui-même.  C'est  à  Dieu 
d'accorder  ce  don  précieux  comme  celui  des  autres  vertus. 
Chacun  peut  bien  préparer  le  vase  pour  recevoir  la  liqueur  , 
il  ne  le  peut  remplir.  Nous  avons  en  nous  la  faculté  de  de- 
mander ,  mais  il  faut  attendre  d'en  haut  l'effet  de  nos  deman- 
des. Nous  sommes  toutefois  aisément  exaucés  si  nous  ban- 
nissons la  crainte  d'approcher ,  le  doute  d'obtenir  et  la 
défiance  de  posséder. 

»  Quant  à  Dieu ,  il  est  plus  disposé  à  recevoir  qu'à  re- 
pousser et  plus  porté  à  accorder  qu'on  ne  l'est  à  demander. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  souvent  il  devance  nos  vœux  et 
qu'il  nous  donne  bien  au  delà  de  nos  mérites.  Il  invite  et 
encourage  ceux  qui  tremblent ,  il  attend  ceux  qui  sont  pa- 
resseux, il  supporte  les  coupables,  il  stimule  les  endurcis > 
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il  exhorte  ceux  qui  se  refusent ,  et  tous  ceux  qui  vont  à  lui  il 
les  réchauffe  par  sa  bienveillante  charité.  Pourquoi  donc 
crains-tu  tant ,  ô  homme?  pourquoi  n'oses-tu  approcher? 
dépose  le  fardeau  d'iniquité  qui  te  courbe  vers  la  terre , 
secoue  le  poids  accablant  de  tes  voluptés  criminelles ,  lave  les 
taches  de  ton  visage  intérieur,  et  une  fois  la  figure  de  l'âme 
propre ,  une  fois  revêtu  de  la  robe  nuptiale  ,  avance  avec  as- 
surance ,  et  adresse-lui  tes  demandes  ;  fixe  les  yeux  sur  celui 
qui  t'a  créé ,  et  sache  qu'il  s'est  fait  ton  frère ,  qu'il  est  l'os 
de  tes  os  et  la  chair  ds  ta  chair  ;  regarde  attentivement  ses 
blessures ,  la  plaie  ouverte  de  son  cœur ,  les  cicatrices  de  ses 
pieds  et  de  ses  mains ,  et  tu  comprendras  combien  tu  dois 
placer  de  confiance  en  lui.  Celui  qui  s'est  donné  lui-même 
à  toi  pourrait-il  te  rien  refuser  ?  celui  qui  t'a  fait  habiter  au 
dedans  de  lui-même  peut-il  te  mépriser  ?  Si  tu  le  considérais 
attentivement,  tu  verrais  que  tu  vis  plus  noblement  en  lui  qu'en 
toi-même  !  Contemple  le  Verbe  de  Dieu  ,  si  tu  peux  ,  et  tu  te 
trouveras  tout  entier  en  lui ,  car  tout  ce  qui  a  été  fait  tire  sa 
vie  de  lui  t  (Jean  1).  0  vie  vivifiante ,  en  laquelle  vivent  toutes 
choses  ,  vivifiez-moi ,  non  de  la  vie  de  la  chair ,  mais  de  la 
vie  de  l'esprit;  faites  que  je  ne  vive  que  de  vous ,  en  vous,  et 
principalement  par  vous  et  pour  vous.  Car  nul  ne  vit ,  s'il  ne 
vit  que  pour  lui  et  non  pour  vous.  Comment  dire  que  quel- 
qu'un vit ,  s'il  vit  sans  la  vie?  Or,  vous  avez  dit  vous-même 
(  ô  amour  plus  doux  que  le  miel,  et  c'est  la  vérité)  que  vous 
êtes  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  (Joan.  14-)  ;  la  voie  de  ceux  qui 
croient ,  la  vérité  de  ceux  qui  contemplent,  et  la  vie  de  ceux 
qui  régnent.  » 

Eloge  de  la  méditation. 

«  Elle  retire  le  cœur  des  choses  extérieures ,  et  le  force  à 
rentrer  en  lui-même.  Elle  est  la  règle  et  le  frein  de  l'imagi- 
nation ,  un  précepteur  spirituel  ,  le  lien  de  la  prière  ,  l'école 
«le  la  vraie  science  ,  la  gouvernante  de  l'intention ,  la  provi- 
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deiice  de  l'âme.  L'Esprit-Saint,  devançant  l'oraison,  dispose  à 
la  contemplation,  produit  la  pureté  intérieure  ,  allume  la  fer- 
veur, fait  bouillonner  dans  le  cœur  une  spirituelle  allégresse, 
et  prépare  enfin  à  la  sagesse  un  domicile  bienheureux.  C'est 
par  l'assiduité  à  la  méditation  que  l'esprit  acquiert  de  la  con- 
.  sistance ,  que  les  pensées  se  purifient ,  qu'on  savoure  les 
charmes  de  la  solitude  ,  qu'on  s'embrase  d'amour  pour  Dieu, 
qu'on  aiguise  son  génie ,  qu'on  châtie  ses  sens  rebelles,  qu'on 
éclaire  sa  raison  ,  qu'on  réprime  sa  langue  et  qu'on  attache 
son  âme  aux  choses  d'en  haut.  Elle  est  aussi  la  porte  mysti- 
que de  la  prière ,  qui  fait  connaître  le  Verbe  de  Dieu  à  ceux 
qui  y  entrent,  et  les  porte  à  lui  rendre  les  honneurs  et  les 
devoirs  qui  lui  sont  dus.  Tant  qu'on  possède  véritablement  le 
goût  de  la  prière  ,  on  doit  conserver  la  méditation  comme  la 
prunelle  de  l'œil ,  et  la  placer  au  premier  rang  de  ses  exerci- 
ces. C'est  comme  un  dépôt  spirituel  sur  lequel  il  faut  veiller 
soigneusement.  Car  lorsqu'on  fait  l'oraison  mentale  ,  la  mé- 
ditation alors  semble  être  superflue  et  inutile  ;  mais  hors  de 
là  elle  est  censée  non-seulement  très-utile  mais  nécessaire. 
En  effet,  la  méditation  excite  à  l'oraison,  l'oraison  nous  rend 
Dieu  présent  et  donne  la  possession  du  Verbe,  et  en  étant  en 
présence  de  Dieu ,  et  ayant  la  possession  du  Verbe ,  l'âme 
offre  à  Dieu  le  plus  agréable  sacrifice  de  louanges.  Car  la  pré- 
sence du  Verbe  aux  yeux  de  Dieu  est  le  plus  agréable  holo- 
causte et  la  plus  sûre  des  actions  de  grâces;  selon  que  l'a  dit 
le  Prophète  :  Celui-là  m'honore  qui  m'offre  un  sacrifice  de 
louanges  ,  et  je  ferai  voir  le  salut  qui  vient  de  moi  à  celui 
qui  marche  dans  cette  voie  droite  (Ps.  49  ).  Toute  la  vraie 
louange  doit  donc  être  précédée  par  la  prière  d'un  cœur 
recueilli.  C'est  du  bonheur  d'avoir  goûté  l'ineffable  présence 
du  Verbe  que  naît  l'habitude  d'une  prière  pure.  Or,  par  une 
prière  pure  l'esprit  s'épure  lui-même,  l'affection  devient  plus 
joyeuse ,  la  charité  se  nourrit ,  le  désir  de  l'amour  s'enflamme, 
la  foi  s'affermit,  l'espérance  s'enracine  ,  l'esprit  se  réjouit , 
les  entrailles  s'agitent ,  le  cœur  est  pacifié  ,  la  tristesse  ban- 
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nie ,  le  sentiment  renouvelé  ,  la  vertu  affaiblie  se  restaure  ,  la 
ferveur  augmente  ,  la  langueur  se  dissipe  ,  la  rouille  du  vice 
s'enlève,  les  étincelles  des  désirs  célestes  brillent  et  se  rani- 
ment ,  et  la  flamme  enfin  du  divin  amour  s'accroît  et  monte 
toujours  plus  haut.  Car  la  pure  oraison  de  l'esprit  est  appuyée 
par  les  plus  grandes  prérogatives  ,  par  les  splendeurs  de  plu- 
sieurs dons  du  Saint-Esprit,  et  elle  est  embellie  parle  cor- 
tège des  plus  belles  vertus.  C'est  à  elle  que  le  ciel  ouvre  ses 
portes  ,  que  les  secrets  divins  sont  manifestés ,  et  que  le  Sei- 
gneur prête  attentivement  son  oreille.  Elle  n'est  ni  repoussée, 
ni  dédaignée  ,  mais  elle  est  au  contraire  reçue  avec  le  visage 
le  plus  doux  par  le  créateur  de  toutes  choses ,  qui  ne  permet 
pas  qu'elle  revienne  jamais  vide  ,  ni  sans  une  nouvelle  affec- 
tion. » 

Viennent  ensuite  les  jouissances  de  l'àme  qui  sent  la  pré- 
sence du  Verbe  :  il  cite  l'exemple  de  ce  qu'éprouvait  Marie 
lorsque  son  esprit  tressaillait  dans  le  Seigneur;  celui  d'Anne, 
mère  de  Samuel ,  enfin  celui  de  David  ,  et  puis  il  ajoute  : 
e  L'àme  tressaille  ,  il  est  vrai ,  exaltée  qu'elle  est  par  tout  ce 
qu'elle  sent  se  passer  en  elle  ;  mais  elle  se  répand  aussi  en 
louanges  ,  parce  qu'elle  est  remplie  d'admiration  de  tout  ce 
qu'elle  contemple  en  Dieu ,  car  elle  ne  peut  rester  muette 
lorsqu'elle  repasse  en  silence  dans  son  esprit  les  hymnes  des 
chœurs  mélodieux  des  anges  et  les  cantiques  que  chante  sans 
cesse  à  la  gloire  de  Dieu  l'innombrable  armée  des  bienheu- 
reux ;  et  la  ferveur  qui  émane  de  la  considération  des  louanges 
divines  est  si  grande  ,  l'amour  des  célestes  cantiques  ravit 
tellement  le  cœur  de  celui  qui  contemple  et  l'élève  si  fort  en 
haut,  que  tout  son  intérieur  semble  s'élancer  en  transports 
d'allégresse  ,  et  l'esprit,  quoique  retenu  par  les  chaînes  de  ce 
corps  mortel ,  s'efforcer  de  se  mêler  à  l'assemblée  des  ci- 
toyens des  cieux  ;  il  psalmodie  et  chante  en  esprit ,  psallarfi 
spiritu  ,  et  de  temps  en  temps ,  par  une  abondance  de  dou- 
ceurs ineffables  qui  le  pénètrent,  il  se  prend  à  s'écrier  avec 
ivresse  :  Que  vos  tabernacles  sont  aimable* .  Dieu  des  vertus  ! 
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mon  âme  soupire ,  brûle  et  tombe  en  défaillance  à  la  seule 

pensée  de  vos  autels ,  Seigneur  !  (Ps.  83). 

»  De  là  vient  un  désir  inénarrable  et  insatiable  de  louer 
Dieu;  la  flamme  véhémente  de  ses  désirs  met  son  cœur  comme 
en  ébullition,  et  attirant  à  lui  toutes  les  forces  de  l'âme,  il  la 
dégage  de  ses  sens  et  la  rend  immobile  et  insensible  ,  unique- 
ment concentrée  dans  l'immense  bonheur  qu'elle  goûte  à 
l'intérieur;  elle  se  voit  environnée  d'une  lumière  céleste, 
embrasée  de  l'amour  le  plus  ardent ,  consumée  d'une  soif 
infinie  de  louanges  ;  elle  loue  tant  qu'elle  peut,  et  le  désir  de 
louer  davantage  lui  est  une  sorte  de  crucifiement ,  parce 
qu'elle  voit  qu'elle  ne  peut  pas  faire  plus  parfaitement  ce  qu'elle 
désire  si  amoureusement.  Mais  ,  revenant  ensuite  à  elle- 
même  ,  la  bouche  pleine  de  chants  d'actions  de  grâces  ,  les 
yeux  de  larmes  ,  le  cœur  d'humilité  ,  l'âme  d'une  sainte  mé- 
lancolie, elle  sent  qu'elle  n'est  pas  où  elle  croyait  se  trouver 
si  délicieusement.  Cependant,  en  revenant  du  sein  de  son 
époux,  et  ayant  son  cœur  traversé  par  le  trait  de  l'amour  , 
elle  peut  à  peine  s'abstenir  un  moment  de  la  prière  et  de  la 
louange  de  Dieu;  car,  enflammée  par  l'ardeur  de  cette  louange, 
enivrée  des  douceurs  qu'elle  y  a  goûtées  ,  elle  se  sent  toute 
échauffée  par  l'amour  de  celui  qu'elle  a  loué ,  et  elle  ne  pourra 
jamais  cesser  de  louer,  puisque  ce  bonheur  doit  la  suivre  jus- 
qu'au pied  du  trône  de  l'Eternel.  » 

Dans  le  chapitre  suivant,  après  avoir  parlé  de  l'union  du 
Verbe  avec  la  nature  humaine  dans  le  sein  de  la  très-sainte 
Vierge ,  il  peint  ainsi  l'état  où  elle  se  trouva  :  «  Raconter  quels 
furent  alors  le  sentiment  ,  l'affection  intérieure  et  l'incendie 
d'amour  de  celte  auguste  Mère  ,  nul  n'est  capable  de  le  faire, 
ni  même  de  l'imaginer  ;  elle  admirait  elle-même  et  s'étonnait 
d'être  mère  et  vierge,  intacte  et  féconde,  fille  et  mère  de  Dieu, 
nourrice  et  nourrie;  elle  était  en  extase  d'un  tel  mystère, 
elle  était  effrayée  d'un  tel  prodige  ,  elle  se  réjouissait  d'un 
tel  fils,  elle  s'humiliait  de  tant  d'obéissance,  elle  était  toute 
enflammée  par  l'amour;  en  toutes  choses  elle  était  éclairée 
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par  les  splendeurs  de  la  sagesse  ;  elle  échauffait  son  enfant 
sur  son  sein ,  et  elle  recevait  les  embrassements  du  Verbe  de 
Dieu  ;  elle  présentait  le  lait  à  son  fds  ,  et  elle  était  nourrie  du 
nectar  de  la  piété;  elle  imprimait  ses  brûlants  baisers  sur 
son  bien-aimé,  et  elle  était  blessée  par  les  flèches  de  l'amour; 
elle  parcourait  en  même  temps  le  vaste  champ  de  la  contem- 
plation de  tant  de  merveilles  divines ,  elle  en  cueillait  les  fleurs 
odorantes  et  amoureuses  ;  elle  ne  savait  où  elle  était ,  tant 
était  grande  l'ivresse  de  son  amour!  Déjà  elle  avait  com- 
mencé à  être  dans  le  fils  qu'elle  avait  enfanté  ,  et  elle  habitait 
plus  délicieusement  en  lui  qu'en  elle.  Elle  pensait  sans  cesse 
comment  elle  pourrait  le  bien  nourrir ,  le  bien  servir  ;  elle 
s'oubliait  pour  ne  s'occuper  que  de  son  fds;  des  apparences 
visibles  elle  se  portait  avec  ardeur  vers  les  réalités  invisibles, 
et  elle  ne  pouvait  se  lasser  de  considérer  comment  Dieu  avait 
voulu  associer  son  Verbe  très-simple  et  tout  esprit  à  son  hu- 
maine nature.  C'est  avec  raison,  certes  ,  qu'elle  l'admirait  et 
s'en  étonnait,  et  nous  aussi  admirons  avec  elle  :  comment 
étant  très-riche ,  le  Verbe  s'est  fait  pauvre  ,  comment  étant 
tout-puissant  il  s'est  uni  au  faible ,  comment  étant  élevé  il 
s'est  exposé  aux  opprobres ,  et  comment  étant  immortel  il 
s'est  associé  à  une  nature  mortelle.  » 


DU  LIVRE  DE  LA  TRIOMPHANTE  AGONIE  DU  CHRIST. 

Ce  livre  n'offre  que  l'historique  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  divisé  en  plusieurs  chapitres ,  dont  chacun  forme  une 
sorte  de  dissertation  théologique  :  cependant  nous  laisserions 
à  regret  dans  l'oubli  ce  qu'il  dit  touchant  la  manifestation 
de  l'étendard  de  la  sainte  croix. 

«  Chaque  fois  ,  dit-il ,  que  les  généraux  d'armée  veulent  en 
venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  avant  de  livrer  la  bataille  , 
ils  élèvent  chacun  leurs  drapeaux  ,  afin  que  ceux  qui  combat- 
tent de  leur  côté,  sachent  où  ils  doivent  fuir,  s'ils  viennent  à 
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éprouver  quelque  événement  contraire ,  et  ils  le  font  encore  , 
afin  que  la  troupe  des  combattants  ne  s'éloigne  pas  et  qu'elle 
n'aille  pas  errer  en  désordre  par  des  chemins  détournés , 
loin  de  la  vue  de  leur  chef,  car  la  vue  de  ces  drapeaux  est 
elle-même  une  sorte  de  harangue  pour  les  soldats,  un  allé- 
gement de  leur  fatigue  ,  et  un  excellent  asile  et  refuge  de  pro- 
tection. 

»  Ce  que  font  les  généraux  d'armée  dans  la  guerre  visi- 
ble ,  Jésus-Christ ,  médiateur  des  hommes  ,  a  daigné  le  faire 
dans  la  guerre  spirituelle ,  dans  la  lutte  invisible  contre  les 
ennemis  du  salut.  Car,  en  prenant  notre  nature  mortelle ,  il 
est  entré  comme  dans  un  champ  de  bataille  pour  combattre 
le  démon.  C'est  pourquoi ,  sitôt  que  fut  venue  l'heure  qu'il 
avait  choisie  pour  l'attaque  contre  les  puissances  des  ténè- 
bres ,  il  éleva  son  étendard  afin  de  fortifier  le  courage  de  ses 
compagnons  d'armes.  Et,  en  effet,  il  n'a  pas  seulement  voulu 
que  cette  enseigne  fût  levée  pour  le  moment  du  combat  que 
lui-môme  a  livré  à  l'ennemi ,  mais  encore  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  présente ,  afin  que  tant  que  durera  la  guerre, 
on  puisse  voir  aussi  l'étendard  de  la  \ictoire.  Or,  l'étendard 
triomphant  du  Christ,  notre  médiateur,  c'est  la  croix  que 
j'appellerai  le  trophée  de  la  gloire  et  auquel  il  a  daigné  per- 
mettre que  demeurât  suspendu  le  Créateur  de  l'univers.  Il  l'a 
sanctifiée  par  son  sang  cette  croix  ,  et  il  l'a  rendue  terrible 
aux  puissances  aériennes,  honorable  aux  anges  et  aimable  aux 
hommes.  Car  c'est  depuis  le  jour  où  le  Maître  de  toutes  choses 
y  fut  attaché ,  que  ce  signe  est  devenu  si  redoutable  au  démon 
et  à  ses  complices ,  qu'il  ne  peut  même  pas  en  soutenir  l'as- 
pect :  ils  en  sentent  si  bien  la  vertu  spirituelle,  qu'ils  se  ca- 
chent môme  en  voyant  sa  seule  image,  son  signe. 

»  Mais  autant  les  démons  gémissent  de  la  puissance  de  la 
croix  ,  autant  les  anges  s'en  réjouissent.  Ils  sont  heureux  de 
contempler  le  signe  du  triomphe  de  leur  roi  et  de  la  répara- 
ration  de  l'homme  misérablement  déchu.  Ils  ne  cessent  d'ho- 
norer ce  bois  sacré  sur  lequel  l'auteur  de  leur  existence  a 

T.  II.  -2.") 
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voulu  mourir.  Dans  l'homme  ,  ils  adorent  le  Verbe  ;  dans  le 
signe,  le  sacrement ,  et  dans  l'image,  la  vérité.  Us  connais- 
sent ,  au  reste ,  la  vertu  merveilleuse  qui  y  est  cachée ,  les 
grâces  qui  en  découlent ,  les  mystères  qu'il  renferme.  De  là 
vient  la  cause  de  leur  joie,  de  leur  adoration  ,  de  leur  res- 
pect ,  et  qu'ils  sont  toujours  prêts  à  lui  rendre  de  grands 
honneurs. 

»  Que  si  les  anges  rendent  tant  d'hommages  à  la  croix,  eux 
qui  n'en  ont  reçu  aucune  augmentation  de  gloire  ,  que  ne 
doivent-ils  pas  faire  ceux-là  qui  ont  été  sauvés  par  elle  ?  Il 
n'y  a  donc  rien  de  plus  élevé  que  le  mystère  de  la  croix  ;  il 
n'y  a  point  non  plus  de  refuge  plus  assuré  ,  plus  profond  et 
plus  large  que  celui  qui  est  en  elle.  C'est  donc  à  lui  que  doi- 
vent recourir  tous  ceux  qui  combattent  dans  le  stade  spiri- 
tuel. C'est  pour  eux  qu'il  a  été  principalement  élevé  et  qu'il 
contient  tous  les  plus  puissants  motifs  d'espérance.  Et  com- 
ment n'espérerait-on  pas  ,  puisque  notre  espérance  même  y 
est  attachée  et  en  dépend  ?  » 

LIVRE  DU  CONFLIT  INTERIEUR. 


PROLOGUE. 


«  L'expérience  de  chaque  jour  et  les  oracles  de  l'Ecriture 
sont  unanimes  à  nous  prouver  que  la  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  est  un  combat  continuel.  Quel  est  celui ,  je  vous  le  de- 
mande ,  qui ,  doué  d'un  sens  droit  et  rentrant  quelquefois  en 
lui-même  ,  ne  l'a  appris  de  soi-même  et  par  sa  propre  expé- 
rience. Nous  sentons,  en  effet ,  dans  le  cœur,  comme  des 
bruits  de  guerre  spirituelle ,  car  nous  portons  au  dedans  de 
nous  un  trésor  qui  est  ardemment  convoité.  Nous  avons ,  dit 
saint  Paul ,  un  trésor  caché  en  nous  que  nous  portons  dtuis  des 
vases  fragiles  (  Cor.  4).  De  là  vient  «à  nos  ennemis  l'espoir  de 
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nous  l'enlever,  et  de  là  aussi  la  nécessité  pour  nous  de  veiller 
sans  cesse  pour  n'être  pas  volés  et  dépouillés.  Car  il  est  re- 
connu que  la  perte  de  ce  trésor  est  toujours  grave  et  déplora- 
ble ,  et  on  ne  la  fait  le  plus  souvent  que  parce  qu'on  n'en 
connaît  point  la  valeur. 

»  Afin  donc  de  ne  point  ignorer  des  choses  si  essentielles  , 
il  faut  examiner  avec  quels  ennemis  nous  avons  à  combattre  , 
quelles  armes  nous  devons  employer  et  quelles  récompenses 
sont  promises  aux  vainqueurs.  Nous  allons  expliquer  chacun 
de  ces  points  selon  que  la  sagesse  divine  daignera  nous  l'en- 
seigner. » 

Du  courage  que  doivent  avoir  les  comballanls  spirituels  (  el  des  ennemis  qu'ils 
ont  à  combattre. 

«  C'est  le  propre  des  grandes  âmes  et  des  généreux  com- 
battants spirituels  en  Jésus-Christ,  de  désirer  plutôt  le  temps 
de  guerre  que  le  temps  de  paix ,  et  les  travaux  les  plus  péni- 
bles qu'une  dangereuse  oisiveté  ;  ils  ont  appris ,  en  effet,  que 
le  repos  affaiblit  beaucoup  les  vertus ,  et  que  la  guerre  les 
fortifie  ;  ils  regardent  aussi  comme  honteux  de  se  retirer 
lorsque  le  combat  se  présente ,  de  fuir  le  choc  des  combat- 
tants ,  et  tandis  que  les  autres  en  sont  aux  mains ,  de  se 
laisser  vaincre  par  une  lâche  pusillanimité.  C'est  pourquoi , 
remplis  de  magnanimité  ,  couverts  de  leurs  armes  puissantes , 
ils  s'élancent  les  premiers  au-devant  de  l'ennemi,  et  le  for- 
cent eux-mêmes  à  combattre ,  estimant  plus  glorieux  de  mou- 
rir honorablement .  que  de  prendre  la  fuite  honteusement. 
Cependant  ceux-là,  quoique  souvent  victorieux,  sont  vaincus 
quelquefois  ,  parce  qu'ils  se  laissent  plus  emporter  par  l'ar- 
deur que  par  la  prudence  ,  et  qu'il  est  bon  ,  pour  combattre 
avec  succès ,  d'être  pourvu  de  l'une  et  de  l'autre.  Or  ,  ce  qui 
arrive  dans  les  combats  du  corps,  arrive  aussi  souvent  dans 
celui  de  l'esprit.  C'est  pourquoi  nous  allons  ,  pour  l'instruc- 
tion des  combattants,  traiter  du  conflit  intérieur  ;  afin  qu'étant 
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éclairé ,  l'ardeur  de  combattre  augmente ,  et  que  chacun  soit 
d'autant  plus  avide  de  remporter  la  couronne  ,  qu'il  sera  plus 
fixé  sur  les  règles  et  la  manière  de  se  battre. 

»  Il  y  a  donc  ,  dans  le  champ  de  bataille  où  tout  le  genre 
humain  est  appelé  à  lutter  ,  deux  sortes  d'ennemis  ,  les  uns 
visibles  ,  les  autres  invisibles.  Il  y  a  de  même  deux  sortes  de 
soldats  :  quelques-uns  qui  luttant  avec  un  grand  courage , 
sortent  triomphants  et  glorieux  de  l'attaque  ;  les  autres  ,  en 
très-grand  nombre ,  qui  sont  vaincus ,  deviennent  la  proie  de 
l'ennemi ,  et  sont  faits  leurs  esclaves.  Il  n'est  personne  néan- 
moins qui  puisse  éviter  le  combat ,  soit  des  ennemis  visibles, 
soit  des  invisibles  ;  or,  les  visibles  sont  de  deux  sortes  ,  l'un 
près  de  nous ,  l'autre  comme  nous  ;  tous  les  deux  sont  impor- 
tuns ,  tous  les  deux  difficiles  à  vaincre.  Le  premier  ,  c'est  ce 
monde  visible  ;  le  second  ,  c'est  notre  prochain  dangereux  et 
indiscipliné  dans  sa  conduite. 

»  Ce  monde,  en  effet ,  étant  mauvais  et  toujours  porté  au 
mal,  ne  cesse  point  de  nous  attaquer  et  de  nous  corrompre 
de  mille  manières  et  par  toutes  sortes  de  moyens  ;  et  il  ne 
peut  donner  un  instant  de  paix  soit  à  ses  ennemis  soit  à  ses 
amis  ,  car  il  est  plein  de  désordre  et  d'iniquités.  Or,  quoi  de 
plus  honteux  que  le  péché  !  quoi  de  plus  hideux  que  la  débau- 
che !  l'homme  y  perd  la  sublime  image  de  Dieu  ,  il  dégénère 
de  son  principe ,  et  s'expose  à  la  ruine.  —  Nous  ne  dirons  pas 
ce  que  l'homme  a  perdu  par  le  péché ,  ce  qu'il  a  trouvé  , 
ce  qu'il  lui  reste  à  déplorer...  Le  monde  n'est  qu'un  lieu 
de  pleurs,  une  vallée  de  larmes  :  étranger  à  toute  conso- 
lation ,  à  tout  repos  ,  il  est  inconstant ,  il  passe  en  un  clin 
d'œil ,  il  est  plein  de  dangers  ,  semé  d'écueils  ,  agité  par  des 
tourbillons  continuels ,  exposé  aux  fluctuations  ,  aux  revers  , 
troublé  par  les  discussions  ,  en  proie  aux  changements  ,  con- 
traire à  Dieu  ,  dissemblable  au  ciel ,  opposé  aux  vertus  ,  en- 
nemi de  la  sainteté  ,  et  à  charge  aux  esprits  pieux.  Il  les  op- 
prime tant  qu'il  peut ,  il  les  tourmente  ,  les  persécute  ,  tantôt 
en  leur  enlevant  ce  qui  leur  appartient  ,  tantôt  en  leur  refu- 
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sant  ce  qu'ils  désirent  ;  et  s'il  ne  peut  vaincre  par  le  mal  les 
caractères  éprouvés  et  fermes  ,  il  tâche  de  les  attirer  et  de 
les  séduire  par  les  caresses  et  la  flatterie  ;  il  leur  prépare 
des  filets  ,  tend  des  pièges  sous  les  pas  des  âmes  innocentes  ; 
jamais  le  sujet  ne  lui  manque  pour  attaquer  les  justes. 

»  Que  celui  donc  qui  est  éclairé  par  la  grâce  ,  persévère  à 
lutter  dans  le  stade  du  monde  ;  qu'il  considère  attentivement 
la  vaine  apparence  de  toutes  les  choses  de  la  terre;  des  beau- 
tés visibles  qu'il  s'élève  aux  invisibles ,  et  que  ,  par  ses  ou- 
vrages ,  il  s'étudie  à  connaître  le  Créateur  de  toutes  choses  , 
et  en  le  connaissant  à  l'aimer,  et  en  l'aimant  à  le  louer.  Quant 
à  celui  qui  ne  peut  se  porter  à  de  si  hautes  considérations  , 
dont  l'esprit  borné  ne  dépasse  pas  les  objets  corporels  qui 
frappent  ses  sens  ,  pour  n'être  pas  submergé  par  les  ondes 
et  les  gouffres  de  la  concupiscence,  qu'il  s'efforce  au  plus  tôt 
de  chercher  la  sûreté  au  rivage  ,  ou  la  tranquillité  au  port. 
Là  qu'il  règle  son  esprit ,  qu'il  réforme  ses  affections  ,  qu'il 
contraigne  ses  pensées  ,  et  qu'il  n'en  sorte  pas  facilement 
avant  d'avoir  revêtu  un  courage  mâle  et  vigoureux ,  et  que 
rafraîchi  par  la  douceur  des  biens  futurs ,  il  apprenne  à  re- 
noncer aux  frivolités  temporelles.  Alors,  intérieurement  for- 
tifié en  Jésus-Christ ,  fuyant  sans  peine  le  monde  son  ennemi, 
il  approchera  avec  joie  de  la  palme  immortelle  ,  car  c'est  une 
partie  de  la  victoire  que  de  savoir,  en  fuyant,  éviter  les  dan- 
gers d'un  inonde  voluptueux.  » 

De  l'excellence  du  dou  de  la  discrétion ,  el  de  la  délcslable  vie  des  méchants 
si  onéreuse  aux  justes. 

«  Entre  les  principaux  dons  que  le  Créateur  accorde  à  ceux 
qui  combattent  pour  lui ,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  pla- 
cer la  discrétion.  Car  celui-là  s'égarera  bientôt  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu ,  qui  ne  sait  pas  diriger  ses  actions  par  les 
sages  règles  et  la  censure  de  la  prudence.  Cela  se  voit  autant 
dans  les  choses  temporelles  que  dans  les  spirituelles.  C'est 
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pourquoi ,  utile  et  nécessaire  à  tous  ,  le  don  de  la  prudence 
l'est  principalement  aux  soldats  spirituels.  Ils  sont ,  en  effet , 
toujours  sur  le  champ  de  bataille ,  et ,  de  quelque  côté  qu'ils 
se  tournent,  ils  sont  poussés  à  quelque  chute,  et  ils  les  évi- 
tent difficilement  s'ils  ne  sont  soutenus  du  Seigneur  ,  ayant  à 
lutter  contre  le  monde  et  ses  amorces  enchanteresses  ,  et  con- 
tre le  prochain  avec  lequel  ils  sont  obligés  de  vivre.  Et  ce 
n'est  pas  certes  un  médiocre  sujet  de  combat  pour  les  âmes 
pieuses ,  que  celui  de  vivre  parmi  les  envieux  ou  les  pervers 
qui  les  tentent  et  les  poursuivent  sans  cesse ,  et  dont  le  venin 
de  la  langue  et  l'influence  de  l'exemple  est  le  plus  dangereux 
écueil  pour  ceux  qui  marchent  avec  simplicité. 

»  Oh  !  combien  qui  périssent  chaque  jour  parce  qu'ils  sui- 
vent les  exemples  des  autres  !  Rien  n'est  plus  pernicieux,  en 
effet,  qu'une  conversation  impie  et  des  exemples  donnés  en 
public.  Chacun  se  croit,  permis  ce  qu'il  voit  faire  à  autrui ,  et 
cependant  il  est  dit  :  Que  si  un  aveugle  dirige  un  autre  aveu- 
gle, ensemble  ils  tombent  dans  la  fosse  (Matth.  15).  Autant 
donc  sont  utiles  la  vie  et  les  exemples  des  bons ,  autant  et 
bien  plus  encore  est  pernicieuse  et  désastreuse  la  vie  scanda- 
leuse des  méchants.  Or,  celui-là  sera  doublement  puni  qui 
aura  provoqué  par  ses  exemples  la  perdition  des  autres  ;  car 
il  est  dit  :  Que  les  marnais  discours  corrompent  les  bonnes 
mœurs  (ICor.  15).  Mais  les  mauvais  exemples  corrompent 
encore  davantage  les  cœurs  humbles  et  innocents. 

»  C'est  pourquoi  tout  bon  soldat  du  Christ  doit  éviter  l'un  et 
l'autre.  Il  ne  doit  jamais  prêter  son  oreille  aux  paroles  nui- 
sibles ou  inutiles ,  mais  rechercher  toujours  celles  qui  sont 
louables.  Qu'il  considère  davantage  ce  qu'il  entend  que  celui 
de  qui  il  l'entend  ;  car  les  paroles  utiles,  les  oracles  de  Dieu, 
quoique  sortis  de  la  bouche  des  méchants ,  sont  toujours 
bons  ,  et  les  propos  impies  et  impurs  sortis  de  la  bouche  des 
bons  sont  toujours  dangereux  et  il  faut  les  repousser  éner- 
giquement.  On  n'est  pas  bon  alors  qu'on  profère  les  choses 
mauvaises  méchamment ,  et  celui  qui  écoute  le  mal  avec  com- 
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plaisance  y  participe  et  devient  coupable  lui-même  ;  car  ce 
n'est  que  par  la  fuite  et  par  la  prudence  que  nous  pourrons 
surmonter  les  ennemis  visibles  dont  nous  parlons.  » 

Des  deux  yeux  accordés  à  l'homme ,  et  du  combat  acharné  de  la  chair  et  de 
l'esprit. 

Admirable  description  des  assauts  de  la  chair. 

a  Au  commencement,  lorsque  Dieu  créa  l'homme,  il  lui 
donna  deux  yeux;  l'un  ,  celui  de  la  chair,  pour  regarder  les 
choses  visibles  ,  l'autre  ,  celui  de  la  raison ,  pour  connaître 
les  choses  spirituelles  et  divines  ;  l'un  pour  s'exercer  sur  les 
choses  de  ce  monde ,  l'autre  pour  planer  et  goûter  les  délices 
des  vérités  sublimes  et  surnaturelles.  A  l'aide  de  l'œil  de  la 
chair  ,  il  devait  découvrir  les  ennemis  visibles  afin  de  les 
connaître,  et  en  les  connaissant  de  les  éviter  ;  h  l'aide  de  ce- 
lui de  la  raison ,  il  devait  triompher  des  ruses  et  des  embû- 
ches spirituelles  des  ennemis  cachés ,  en  combattant  spiri- 
tuellement. Car  Dieu  ,  ayant  prévu  la  chute  de  l'homme  avant 
qu'elle  n'arrivât,  l'avait  pourvu  des  armes  nécessaires  con- 
tre ses  adversaires  visibles  et  invisibles  ;  et  sachant  qu'il  au- 
rait à  vivre  toujours  sur  un  champ  de  bataille,  il  avait  pro- 
mis la  gloire  aux  vainqueurs  et  la  mort  aux  vaincus.  Mais 
hélas  !  à  la  première  attaque  ,  au  premier  jour  du  combat , 
l'homme  séduit  succomba  sous  la  suggestion  infernale  de 
l'ennemi!  Et  en  punition  de  sa  faute  ,  le  monde  se  souleva 
contre  lui ,  l'espèce  humaine  devint  contraire  à  elle-même  , 
le  germe  des  concupiscences  parut  et  se  développa,  enfin, 
dès  ce  jour  commença  la  guerre  acharnée  de  la  chair  et  de 
l'esprit. 

»  Elle  est  donc  généralement  laborieuse  et  difficile  à  vain- 
cre la  séduction  de  la  chair  :  nuit  et  jour  elle  se  déclare 
contre  l'esprit;  elle  entretient  des  intelligences  au  dehors  et 
au  dedans  ;  elle  a  de  quoi  alimenter  la  guerre  ;  elle  se  pro- 
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page  par  la  génération  ;  elle  se  fortifie  avec  le  temps  ;  elle  est 
soutenue  par  les  vices  ;  elle  s'accroît  par  les  négligences,  et 
quand  une  fois  elle  domine ,  elle  plonge  le  poignard  et  donne 
la  mort.  Elle  ne  veut  jamais  céder  aux  ordres  de  la  raison  ; 
elle  ne  se  tient  jamais  pour  vaincue  et  ne  veut  pas  demeu- 
rer en  repos  ;  elle  reverdit  et  fleurit  toujours  ;  elle  est  tou- 
jours vigoureuse;  elle  combat  toujours  par  son  importunité ; 
elle  gagne  toujours  comme  un  cancer;  elle  s'embrase  comme 
le  feu;  elle  rugit  comme  un  lion;  elle  s'enfle  comme  un  ser- 
pent; elle  surprend  comme  un  voleur;  elle  vit  dans  la  boue 
comme  un  sanglier,  et  comme  l'enfer  elle  est  insatiable.  — 
Elle  souille  la  nature  ;  elle  brûle  le  corps  dès  sa  naissance  ; 
elle  excite  les  sensations  honteuses ,  irrite  les  concupis- 
cences ,  bannit  la  pudeur ,  attaque  la  chasteté  ,  déroge  à 
l'honnêteté  ,  loue  l'adultère  ,  conseille  le  viol ,  prépare  l'in- 
ceste et  s'efforce  de  déshonorer  jusqu'au  lit  vierge  et  sans 
tache.  Elle  s'allie  à  l'intempérance  ,  se  livre  au  jeu  ,  recher- 
che les  excès ,  aime  la  crapule  ,  et  toujours  rassasiée  elle 
souffre  toujours  la  faim.  Elle  s'élève  dans  les  honneurs;  elle 
est  séduite  par  les  louanges  ;  elle  est  blessée  par  les  injures; 
elle  aime  le  monde  ;  elle  poursuit  avidement  les  divertisse- 
ments du  siècle  ;  elle  cherche  la  société  ,  désire  les  ris  ,  et 
ressent  naturellement  de  l'horreur  pour  l'adversité.  Elle  est 
toujours  effrénée  et  déréglée  ;  elle  fait  bouillonner ,  en  un 
mot,  dans  son  sein  des  crimes  par  milliers.  Entendez  ce 
qu'en  écrit  le  grand  Apôtre  :  II  est  aisé  de  connaître  les  œu- 
vres de  la  chair,  qui  sont  la  fornication,  V adultère,  Vitn- 
pudicité,  la  dissolution,  l'avarice  qui  est  l'idolâtrie  de  V ar- 
gent,  les  empoisonnements ,  les  inimitiés,  les  dissensions,  les 
jalousies ,  les  animosilés  ,  les  querelles,  les  divisions,  les  hé- 
résies,  les  envies,  les  meurtres ,  les  ivrogneries,  les  débau- 
ches et  autres  crimes  semblables  (Galat.  5).  Voyez-vous  quel  in- 
surmontable adversaire  est  la  séduction  de  la  chair  !  Il  est  caché 
dans  la  chair  même  ;  il  allume  la  chair,  et  il  se  sert  du  ministère 
de  la  chair;  tantôt  il  combat  intérieurement  l'esprit  en  lui  lan- 
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cant  les  flèches  des  mauvaises  pensées  ;  tantôt  il  excite  l'a- 
mour de  la  débauche  par  les  mouvements  déréglés  du  corps  ; 
tantôt  il  abuse  des  sens  en  cherchant  les  choses  obscènes  et 
voluptueuses.  —  Quel  est  celui,  je  vous  prie  de  me  le  dire , 
qui  a  secoué  entièrement  le  joug  de  sa  domination  honteuse? 
Quel  est  celui  qui  a  tellement  vécu  avec  sobriété  et  chasteté 
qu'il  n'ait  jamais  été  soumis  à  son  empire  ?  Quel  est ,  enfin , 
celui  qui  a  si  bien  brisé  sa  chair  par  le  jeûne  et  l'abstinence  , 
qu'il  ait  pleinement  éteint  en  lui  cette  séduction  de  la  chair? 
Qui  était  plus  saint  que  Paul  ?  Or  il  nous  le  déclare  lui-même 
en  s'en  plaignant.  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  et  je  fais 
le  mal  que  je  hais  et  que  je  ne  veux  pas  ;  car  lorsque  je  veux 
faire  le  bien ,  je  trouve  en  moi  une  volonté  qui  s'y  oppose , 
parce  que  le  mal  réside  en  moi,  et  je  sens  dans  les  membres 
de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
esprit  et  qui  me  fait  violence  pour  me  retenir  captif  sous  cette 
loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres  (Aux  Rom.  7-19).  Si 
ce  grand  Apôtre  ,  après  avoir  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel, 
après  avoir  connu  et  contemplé  des  secrets  que  la  bouche 
humaine  ne  peut  raconter,  était  soumis  à  ce  conflit  humi- 
liant ,  que  devons-nous  penser  de  nous  ,  misérables ,  que  la 
colère  emporte  ,  que  la  jalousie  dévore  ,  que  l'orgueil  enfle , 
que  l'ambition  enchaîne  ,  que  la  débauche  enflamme ,  que  la 
gourmandise  entraîne ,  que  la  cupidité  aveugle ,  et  que  les 
désirs  de  commander  oppriment?  Si  ce  vase  d'élection  affli- 
geait sa  chair  de  tant  de  manières  pour  l'empêcher  de  nuire 
à  l'esprit ,  que  ne  devons-nous  pas  faire,  nous?...  Ecoutez 
comment  il  a  couru  et  combattu  dans  cette  arène  sanglante 
contre  les  concupiscences  de  la  chair  :  Je  châtie  mon  corps , 
dit-il,  et  je  le  réduis  à  l'esclavage,  de  peur  qu'ayant  prêché 
aux  autres  je  ne  sois  moi-même  réprouvé  (1  Cor.  9  ).  Il  l'avait 
bien  connue  l'insolence  de  la  chair  ,  ce  grand  Apôtre  ;  il  sa- 
vait avec  quel  acharnement  elle  lutte  contre  l'esprit;  afin 
donc  de  ne  pas  être  courbé  sous  son  empire  ,  il  s'efforçait  de 
l'asservir  par  une  prudente  punition. 
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»  En  attendant  et  tant  que  durera  encore  notre  lutte  dans 
ce  corps  mortel ,  il  nous  faut  employer  une  vigilance  conti- 
nuelle pour  extirper  les  concupiscences  de  la  chair ,  de  peur 
que  si  nous  venons  à  les  négliger ,  elles  n'exercent  une  trop 
tyrannique  domination  sur  l'esprit.  Car  elles  préparent  sans 
cesse  de  nouveaux  et  violents  combats ,  si  dès  qu'elles  s'élè- 
vent en  nous  ,  nous  n'agissons  avec  toute  l'énergie  de  la  dis- 
cipline pour  les  repousser.  Nous  savons  que  le  propre  de  la 
chair  corrompue  est  de  faire  renaître  toujours  de  plus  ardents 
désirs  de  concupiscence ,  pour  exciter  une  nouvelle  guerre 
plus  forte  que  la  première. 

y>  Mais  quel  est  celui-là  qui  est  habile  dans  ce  genre  de 
combat  ?  Quel  est  celui  qui  tirant  le  glaive  spirituel  connaît 
l'art  de  l'attaquer  et  de  se  défendre  lui-même  ?  Qui  est-ce 
qui  se  déclare  volontairement  à  lui-même  la  guerre  ?  C'est  le 
partage ,  sans  doute,  des  grandes  âmes,  qui  pour  acquérir  les 
vertus  s'exposent  volontiers  aux  dangers  et  veulent  avec  une 
ferme  résolution  soumettre  à  la  loi  de  Dieu  les  passions  qui 
sont  nées  et  ont  grandi  en  elles.  Car  ce  n'est  point  par  des 
caresses,  mais  bien  par  des  vertus  qu'on  surmonte  l'attache- 
ment de  la  chair.  Si  on  la  favorise  attentivement ,  elle  devient 
rebelle.  Si  on  la  réduit  par  les  travaux,  elle  obéit  à  l'esprit.  Il 
faut  toutefois  que  le  châtiment  par  lequel  on  la  dompte  soit 
raisonnable,  afin  que  ce  soit  une  hostie  vivante,  sainte  et 
digne  d'être  agréée  de  Dieu  ;  car  elle  ne  nous  est  pas  donnée 
pour  la  mettre  à  mort,  mais  pour  la  purifier  ,  pour  la  laver 
des  vices  ,  pour  l'orner  des  vertus,  et  la  retirer  des  choses 
périlleuses.  » 

Du  malheur  des  impies  et  de  plusieurs  vexations  des  démons. 

«  Comme  toute  chose  reçoit  sa  vie  et  sa  lumière  de  la  cha- 
leur des  rayons  du  soleil ,  et  que  sans  lui  elle  ne  peut  avoir 
ni  fécondité  ,  ni  beauté  ,  de  même  aussi  la  nature  spirituelle 
ayant  reçu  la  raison  en  partage,  ne  peut  avoir  ni  la  vie  de 
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l'esprit ,  ni  la  fécondité ,  ni  la  beauté  ,  sans  le  secours  de  la 
bonté  divine  :  car  si  cette  bonté  immortelle ,  infinie ,  ne  se 
communique  point  parfaitement  et  simplement,  celui  qui  en 
est  privé  est  censé  mort,  inutile,  hideux.  Il  n'a  pas  en  lui  de 
mouvement  vital ,  ni  de  gage  de  perpétuité  ;  il  est  stérile  et 
sec ,  parce  que  les  gouttes  de  la  rosée  céleste  ne  tombent  point 
sur  lui.  —  C'est  ce  que  prouvent  l'exemple  des  hommes 
impies  et  celui  des  esprits  immondes  ;  ceux-là  sont  les  fils  de 
la  mort  éternelle ,  voués  à  la  perdition  pour  toujours  :  et 
qui  pourra  suffire  à  énumérer  les  maux  affreux  et  les  cala- 
mités des  hommes  mauvais  et  principalement  des  démons  ? 
Parce  qu'ils  se  sont  éloignés  de  la  lumière  de  la  sagesse  su- 
prême et  qu'ils  ont  fui  les  douceurs  de  la  bonté  divine  pour 
vivre  dans  l'impénitence  ,  endurcis  qu'ils  sont  dans  leur  folie, 
obstinés  dans  le  mal ,  aveugles  pour  le  vrai ,  désordonnés 
dans  le  bien  ,  faibles  en  vertus ,  exclus  de  la  contemplation 
divine  ;  par  leur  perverse  volonté  et  leur  cruelle  envie ,  ils 
travaillent  de  toutes  leurs  forces  à  attirer  la  damnation  des 
hommes;  de  là  vient  que  par  la  permission  de  Dieu ,  ils  exer- 
cent de  toute  part  leurs  injustes  fureurs,  préparent  les  fraudes, 
décochent  sans  relâche  les  traits  de  la  tentation ,  et  cherchent, 
lorsqu'ils  le  peuvent,  à  blesser  les  hommes  faibles  et  désar- 
més ;  et  personne  ne  pourrait  éviter  leurs  embûches ,  s'il 
n'était  couvert  du  bouclier  de  la  bonté  et  de  la  vérité  de 

Dieu 

»  Quiconque  donc  désire  demeurer  ferme  dans  le  bien , 
doit  être  humble  ;  il  doit  veiller  sur  lui-même  ;  il  doit  s'en- 
vironner du  rempart  d'une  crainte  salutaire  et  avoir  les  yeux 
ouverts  sans  cesse  ,  par  la  garde  de  son  cœur  ,  afin  de  dé- 
couvrir à  la  lumière  de  la  foi  le  démon  quand  il  viendra  com- 
battre contre  lui.  Mais  il  faut  user  surtout  d'une  grande  pru- 
dence pour  résister  à  la  malice  de  ce  lion  ;  il  combat  autant 
qu'il  peut  par  lui-même ,  et  il  emploie  en  outre  les  charmes 
enchanteurs  des  créatures.  Que  de  genres  de  séductions  ,  hé- 
las !  n'imagine-t-il  pas  ce  prince  du  siècle  !  Il  promet  une 
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félicité  durable ,  des  richesses  abondantes,  une  longue  vie, 
les  voluptés  de  la  chair,  l'aftïuence  des  délices,  le  comble 
des  honneurs  ,  les  joies  de  la  famille,  la  fertilité  des  biens,  la 
gloire  de  la  vie  présente ,  et  pour  fin  une  mort  paisible  et 
tranquille  :  et  c'est  par  ces  promesses  éblouissantes  qu'il  at- 
tire les  esprits  des  hommes  charnels  ,  et  les  amène  captifs 
à  sa  suite  avec  la  chaîne  de  la  cupidité.  Quant  aux  hommes 
vertueux,  il  les  attaque  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une 
autre  ;  tantôt  il  ébranle  les  esprits  par  les  revers,  tantôt  il  les 
irrite  les  uns  contre  les  autres  par  de  fausses  apparences  de 
zèle  :  de  sorte  que  ,  jetant  la  confusion  entre  eux  dans  ce 
genre  de  combat,  on  ne  sait  point  quel  est  l'ennemi,  ou 
quel  est  celui  qui  le  poursuit ,  et  plusieurs  sont  trompés  , 
ignorant  les  ruses  dont  il  se  sert  ;  car  il  en  est  peu  qui  sa- 
chent apercevoir,  sous  les  filets  visibles  ,  les  artifices  invisi- 
bles qu'il  répand  :  ce  don  nous  doit  venir  du  Saint-Esprit  qui 
rend  les  hommes  spiritualistes  et  capables  de  discerner  toutes 
choses  soit  intérieures ,  soit  extérieures  ,  tandis  que  ceux  qui 
n'ont  point  cette  science  de  l'Esprit-Saint  ne  peuvent  point 
les  juger.  Mais  ceux  qui  en  sont  favorisés  (  quoique  pas  tou- 
jours), n'ignorent  point  les  embûches  du  démon  et  ils  ne 
lui  cèdent  le  terrain  en  rien ,  soit  qu'il  les  attaque  par  les 
choses  visibles ,  soit  qu'il  emploie  les  séductions  invisibles 
des  passions.  Cependant  ils  ne  cessent  point  un  seul  instant 
de  s'appliquer  à  le  repousser;  car,  comme  ils  savent  que 
leurs  adversaires  ne  dorment  jamais ,  ils  dirigent  toujours 
leur  intention  vers  le  combat ,  ils  se  tiennent  sur  les  hauteurs 
de  l'esprit,  ils  prévoient  ce  qui  peut  arriver  et  ils  mesurent 
le  présent  d'après  le  passé  :  et  tirant  ainsi  de  l'expérience  la 
prudence ,  du  combat  le  courage  ,  du  succès  l'espérance  ,  ils 
remportent ,  du  milieu  môme  d'une  multitude  de  tentations  , 
un  triomphe  spirituel.  Heureux  ceux-là  que  le  Seigneur  aura 
daigné  instruire  de  la  sorte  à  soutenir  le  bon  combat  ;  ils 
feront  de  continuels  progrès  dans  la  vertu ,  ils  domineront 
leurs  vices,  ils  sortiront  victorieux  de  toutes  les  tentations  ,  et 
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dans  l'humilité  de  leur  cœur ,  ils  pourront  chanter  le  mélo- 
dieux cantique  :  Béni  soit  le  Seigneur  mon  Dieu,  qui  a 
dressé  mes  mains  à  la  bataille  et  mes  doigts  à  la  guerre 
(Ps.  444).  » 

Des  diverses  espèces  d'armes  spirituelles  nécessaires  au  conflit  intérieur. 

«  Dans  les  chapitres  précédents ,  nous  nous  sommes  atta- 
ché ,  selon  la  mesure  étroite  de  notre  esprit ,  à  faire  connaître 
quels  sont  les  ennemis  que  nous  avons  à  combattre  et  quelles 
sont  leurs  ruses,  puisque  ce  serait  faire  des  efforts  inutiles  que 
de  s'engager  dans  le  champ  de  bataille  en  ignorant  avec  quels 
adversaires  on  doit  se  battre  ;  mais  comme  il  est  nécessaire, 
pour  l'heureuse  issue  du  combat  et  pour  la  victoire,  de  savoir 
qui  doit  combattre  ,  il  est  nécessaire  aussi  de  savoir  quelles 
armes  on  doit  employer  et  quel  secours  on  en  peut  retirer. 
Or,  il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes  défensives ,  les  autres 
offensives;  l'une,  dont  le  soldat  du  Christ  se  sert  pour  se 
préserver  des  coups  ,  et  l'autre  pour  frapper  l'ennemi  qu'il 
tient.  —  Que  personne  donc  ne  se  présente  dans  le  stade  sans 
les  armes  !  que  tout  soldat  chrétien  qui  veut  remporter  la 
victoire  ait  soin  de  s'en  couvrir  ! 

»  Mais  d'abord  il  est  prouvé  que  la  prudence  doit  être  la 
première  vertu  et  la  première  arme  de  celui  qui  entre  dans 
la  lutte.  Car  les  autres  défendent  bien  ,  il  est  vrai ,  en  partie 
l'homme  intérieur ,  mais  celle-ci  protège  tout  le  corps  et  lui 
sert  d'ornement.  La  prudence,  en  effet,  est  une  cuirasse 
spirituelle  ,  composée  avec  du  fer ,  qui  environne  et  embrasse 
l'esprit  de  tout  côté ,  de  telle  sorte  qu'elle  n'en  laisse  aucune 
partie  qui  soit  accessible  aux  traits  de  l'ennemi.  Elle  se  tient 
en  avant  et  en  arrière ,  à  droite  et  à  gauche  ,  et  fait  que  dans 
quelque  sens  que  l'adversaire  attaque  l'esprit ,  elle  le  re- 
pousse et  demeure  vainqueur  ;  car ,  en  apprenant  à  prévoir 
les  événements ,  elle  lui  donne  une  assiette  ferme  et  rend  son 
action  plus  sûre.  Or,  quelque  enflammé  qu'on  soit  de  l'amour 
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des  biens  célestes ,  quoiqu'on  tende  avec  ardeur  à  la  récom- 
pense future ,  quoiqu'on  s'efforce  de  parvenir  au  faîte  des 
vertus  ,  c'est  à  la  prudence  néanmoins  d'enseigner  la  manière 
de  se  conduire  et  d'indiquer  la  loi  du  progrès.  Car  on  ne  doit 
point  se  confier  à  toutes  sortes  de  désirs ,  et  la  prudence 
invite  à  prévoir  l'avenir  et  à  mériter  d'obtenir  le  triomphe 
de  la  persévérance. 

»  C'est  pourquoi  ,  avant  de  prétendre  élever  le  sublime 
édifice  des  vertus  chrétiennes ,  il  faut ,  d'après  le  Maître  de 
la  Sagesse,  s'asseoir,  réfléchir,  peser  ses  forces  ,  considérer 
la  difficulté  de  l'entreprise,  regarder  la  longueur  du  temps 
de  là  à  la  fin  ,  méditer  sur  les  diverses  tentations  et  assauts 
de  l'ennemi ,  de  peur  que  s'il  survient  quelque  trihulation 
inattendue  ,  il  ne  faille  abandonner  l'œuvre  commencée.  Il 
faut  imiter  aussi  la  prudence  des  nautoniers  qui ,  avant  que 
les  tempêtes  ne  s'élèvent,  se  transportent  au  port  de  la  pru- 
dence ,  attendant  que  le  calme  de  la  mer  se  rétablisse  ,  qu'ils 
jouissent  de  la  tranquillité  pour  voyager  ensuite  au  gré  de 
leurs  désirs.  —  Quiconque  donc  aura  négligé  ces  voies  de  la 
prudence  et  se  sera  exposé  sans  armes  aux  traits  de  l'ennemi, 
apprendra  certainement  bientôt  quelle  a  été  sa  présomption  , 
en  ne  voulant  pas  prévoir  la  fin  du  combat.  Qu'il  s'instruise 
de  la  nécessité  de  la  prudence  par  la  prévarication  de  tant  de 
justes  qui  sont  tombés.  Car  rien  ne  sert  davantage  à  nou£ 
faire  éviter  les  fautes  personnelles  que  de  considérer  celles 
des  autres. 

»  L'homme  sage  ,  qui  veut  bien  juger  ,  considère  donc  les 
précipices  où  les  autres  sont  descendus  ;  il  en  gémit ,  il  re- 
connaît leur  imprévoyance ,  s'humilie  en  lui-même,  compatit 
au  malheur  des  autres  et  tremble  sur  sa  faiblesse.  Il  élève,  à 
l'occasion  des  fautes  des  autres,  des  degrés  d'ascension  dans 
son  cœur  ,  se  règle  d'après  la  prudence  ,  devient  humble 
devant  Dieu,  et  s'attache  avec  plus  de  dévotion  et  par  une 
crainte  filiale  à  l'observance  de  ses  commandements. 

»  Oh  !  combien  nous  en  voyons  qui  ,  enflés  par  quelques 
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bons  succès,  se  précipitenttoutàcoup  dans  l'abîme  du  péché! 
ils  se  laissent  perdre  par  les  flatteries  de  la  prospérité  ;  ils 
sont  trompés  par  le  fard  d'une  riante  promesse  ,  et  ils  sont 
traînés  ensuite  de  captivité  en  captivité  par  leurs  ennemis. 

»  Heureux  celui  qui  est  humble  ;  car  si ,  par  la  disposition 
de  la  providence  de  Dieu,  il  vient  à  tomber  à  cause  d'un  sen- 
timent d'orgueil ,  il  ne  se  brise  pas  dans  sa  chute  ,  parce  que 
le  Seigneur  place  sa  main  sous  lui,  dit  le  Prophète,  pour 
qu'il  ne  tombe  pas  jusqu'au  fond  et  ne  périsse  pas  (  Jac.  4  ). 
Car  le  Seigneur  résiste  aux  superbes ,  mais  il  donne  aux 
humbles  la  grâce  de  la  discrétion,  afin  qu'ils  sachent  se  mo- 
dérer par  la  sobriété  et  la  prudence  au  milieu  de  la  profusion 
des  joies  spirituelles.  Car  il  faut  user  avec  tempérance  des 
douceurs  de  la  piété,  de  peur  que,  par  un  goût  trop  vif,  il 
n'advienne  ensuite  un  long  dégoût.  Le  Sage  l'avait  insinué  en 
disant  :  Vous  avez  trouvé  le  miel ,  mangez  seulement  ce  qu'il 
vous  faut,  de  crainte  de  ne  pas  manger  le  reste  (Prov.  25).  Il 
ne  faut  donc  pas  rechercher  la  dévotion  jusqu'à  une  spirituelle 
satiété  ,  de  peur  que  d'une  trop  grande  familiarité  ne  naisse 
le  mépris ,  et  d'une  assiduité  imprudeute  l'indolence  et  l'en- 
nui. • —  Mais  quel  est  le  sage  qui  comprendra  ces  vérités  ? 
Celui  qui  garde  les  préceptes  du  Seigneur  ;  celui-hà  évitera 
les  filets  des  unes  et  des  autres  séductions  par  les  précautions 
de  la  prudence.  » 

Prééminence  de  i'àuie  sur  le  corps. 

«  Monte  donc  ,  ô  homme  ,  sur  le  tribunal  de  ta  raison  , 
impose  des  lois  aux  désirs  déréglés  de  la  chair,  et  fais  que 
sous  tes  ordres  et  ta  surveillance  ils  n'osent  transgresser  tes 
volontés.  Et  si  tu  ne  veux  pas  te  tromper  en  cela ,  apprends  à 
l'école  de  ton  Maître  et  de  ton  chef.  Aie  toujours  présent  à 
ton  esprit  le  Christ  qui  est  la  puissance  et  la  sagesse  de 
Dieu ,  et  fais-le  résider  en  loi  comme  sur  son  propre  trône  ; 
car,  d'après  la  divine  Ecriture,  Yâme  du  juste  est  le  trône  de  la 
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sagesse  (Sap.  1  ).  Que  ce  soit  lui  qui  te  dirige,  qui  t'enseigne, 
qui  te  parle  ,  qui  protège  ta  tête,  comme  un  casque  de  salut , 
contre  les  traits  de  tes  ennemis.  Si  tu  as  soin  de  t'en  revê- 
tir ,  tu  maîtriseras  alors  les  sens  de  ton  corps  et  les  facultés 
de  ton  àme  ;  la  mort  ne  pourra  pénétrer  là  où  la  vie  aura  fixé 
son  domicile,  et  là  où  présidera  la  sagesse,  là  où  l'esprit 
raisonnable  sera  instruit  par  le  Verbe  divin  ,  les  embûches 
des  adversaires  spirituels  ne  sauraient  prévaloir.  C'est  lui  qui 
garde  de  la  tentation  les  sens  intérieurs  et  extérieurs  ,  qui 
environne  les  oreilles  d'une  haie  d'épines  pour  que  le  poison 
de  la  détraction  et  des  paroles  obscènes  ne  viennent  apporter 
la  langueur  dans  l'esprit  et  en  souiller  la  pureté.  Il  réprime 
la  curiosité  des  regards  ,  de  peur  que  le  cœur  ne  soit  percé 
par  les  flèches  de  la  beauté  visible.  Il  éloigne  aussi  la  séduc- 
tion de  l'odorat  afin  que  ,  gardés  sévèrement ,  les  sens  ne  se 
laissent  pas  entraîner  par  la  mollesse.  Enfin  ,  il  règle  le  goût 
et  la  langue  ,  afin  que  ,  soumise  aux  règles  de  la  tempérance, 
elle  ne  puisse  pas  franchir  les  barrières  de  la  discrétion.  Oh  ! 
combien  doit  nous  être  chère  la  fidèle  protection  d'un  casque 
si  salutaire,  qui  étant  conservé  sur  les  hauteurs  de  l'esprit , 
dissipe  toutes  les  illusions  et  toutes  les  tentations  de  l'un  et 
de  l'autre  homme  ,  du  corporel  et  du  spirituel  !  De  plus  ,  il 
conserve  la  paix  intérieure  avec  la  plus  aimable  suavité ,  et 
fait  qu'on  s'élève  en  haut  sans  obstacle  par  les  élans  de 
l'amour.  Car  l'âme  ,  irradiée  par  la  vive  lumière  de  la  vérité  , 
ne  se  répand  point  inutilement ,  ne  s'enfle  point  par  de  vaines 
pensées ,  ne  veut  point  être  plus  sage  qu'il  ne  convient  de 
l'être;  et ,  humble  dans  le  cœur,  aidée  de  la  grâce  ,  elle  de- 
vient sublime  par  la  sainteté.  Là  ,  sans  bruit ,  elle  reçoit  les 
divines  leçons  du  Verbe ,  elle  écoute  les  mystères  secrets  et 
inconnus  que  la  Sagesse  divine  lui  explique,  éprouve  toute  la 
joie  que  cause  l'harmonie  des  célestes  cantiques,  et,  toute 
imprégnée  de  la  douceur  des  louanges  divines ,  elle  s'engraisse 
des  avant-goûts  et  des  parfums  de  la  félicité  future.  Car,  toute 
remplie  des  suavités  de  la  charité ,  elle  court  à  l'odeur  de  son 
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époux  bien-aimé  ,  elle  se  hâte  pour  le  saisir,  elle  tient  celui 
qu'elle  désire  ,  l'embrasse  pour  qu'il  ne  puisse  fuir  ,  le  loue 
pour  lui  plaire  ,  et  le  prie  sans  cesse  de  ne  pas  la  quitter.  Oh  , 
que  de  gémissements  !  oh ,  quelle  multitude  de  soupirs  elle 
pousse  !  Consumée  par  les  ardeurs  de  l'amour  ,  et  rassasiée 
du  nectar  de  la  dévotion,  elle  lui  brûle  l'encens  le  plus  pré- 
cieux, le  plus  moelleux  de  la  louange  ,  lequel  ,  autant  il  est 
agréable  à  Dieu  ,  autant  il  est  salutaire  à  l'âme.  Sa  bouche 
alors  se  remplit  de  chants  d'amour  ,  le  cœur  s'élève  en  une 
ineffable  jubilation  ,  l'esprit  se  dilate  en  vœux  magnifiques  , 
et  l'âme  est  toute  environnée  et  revêtue  des  splendeurs  de  la 
lumière  éternelle.  Elle  est  ivre  de  bonheur  à  cause  de  ces 
dons  si  sublimes  ,  elle  est  féconde  en  vertus ,  elle  est  enlevée 
dans  le  ciel,  elle  se  perd  dans  les  douceurs  des  chastes  em- 
brassements  de  l'époux.  Telles  sont ,  ô  Seigneur  Jésus ,  les 
consolations  intérieures  des  âmes  qui  vous  aiment  tendre- 
ment. Ce  sont  là  aussi  les  heureux  fruits  de  l'élude  de  ceux 
qui  vous  possèdent  et  vous  retiennent.  Sous  votre  direction  , 
par  votre  protection  ils  sont  et  victorieux  dans  le  combat  spi- 
rituel ,  et  élevés  au  comble  du  bonheur  du  divin  amour.  Car 
vous  présidez  en  eux,  et  vous  gardez  en  maître  souverain  leur 
intérieur  et  leur  extérieur  contre  les  esprits  immondes.  Vous 
êtes  leur  casque  et  leur  bouclier  spirituel,  et  sous  votre  égide , 
ils  ne  consentent  ni  aux  tentations  des  sens  ni  aux  voluptés  de 
la  chair.  » 

Des  dommages  que  cause  l'ignorance.  De  la  lutte  de  la  concupiscence. 
De  la  victoire  de  la  foi. 

«  Quiconque  veut  remédier  efficacement  aux  langueurs  des 
âmes ,  doit  connaître  et  la  nature  et  la  cause  de  leurs  mala- 
dies. S'il  néglige  de  les  connaître  ,  non-seulement  il  ne  pro- 
cure pas  le  repos  du  malade,  mais  il  amène  la  fin  de  sa  vie. 
0  combien  de  maux  qui  proviennent  de  l'ignorance  !  Sous 
son  influence  la  raison  est  sans  action  et  la  prudence  en  dan- 
t.  il.  -26 
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ger ,  l'àme  se  relâche ,  l'humilité  disparaît ,  la  vertu  dépérit, 
la  paix  s'évanouit ,  Tordre  est  troublé  ,  la  grâce  dissipée  et 
les  saints  désirs  refroidis.  Applique-toi  donc  ,  ô  homme  , 
soldat  du  Christ ,  à  savoir  ce  qui  t'est  nécessaire.  Connais  les 
causes  de  ton  infirmité  et  comment  tu  pourras  éviter  les  in- 
sultes de  tes  ennemis.  Là  où  domine  l'ignorance  ,  la  lâcheté 
prévaut  ;  là  où  le  gardien  est  endormi ,  les  ennemis  ont 
coutume  de  faire  irruption.  C'est  pourquoi  le  grand  Apôtre  , 
voulant  nous  avertir  tous ,  s'écrie  :  Lève-toi .  toi  qui  es  dans 
les  bras  du  sommeil  ;  lève-toi  du  milieu  des  morts,  et  le  Christ 
t  éclairera  (  Ephes.  5). 

»  C'est  bien  lâche ,  en  effet ,  et  bien  honteux  de  dormir 
lorsque  nos  adversaires  fondent  sur  nous  !  Mais  ,  puisque 
donc  tous  ,  tant  que  nous  sommes  ,  nous  avons  à  combattre 
dans  cette  vie,  réveillons  notre  courage  ,  et  pour  lutter  avan- 
tageusement dans  cet  assaut  spirituel,  étudions  attentivement 
les  causes  de  celte  guerre  intérieure  et  les  ressources  de  nos 
adversaires.  Quant  à  moi,  c'est  ce  que  j'ai  toujours  cherché 
d'apprendre  depuis  que  je  me  suis  engagé  dans  la  milice 
de  Jésus-Christ ,  et  je  me  suis  interrogé  souvent  moi-même 
afin  de  le  bien  connaître  ;  quoique  l'indolence  l'empor- 
tant quelquefois,  je  n'ai  pu  toujours  combattre  et  vaincre  ; 
et  toutes  les  fois  que  mon  œil  s'est  troublé  à  la  vue  de  leur 
fureur  et  que  mon  courage  m'a  abandonné ,  autant  de  fois  je 
me  suis  surpris  honteusement  vaincu  par  eux.  Hélas  !  je  con- 
nais le  plus  souvent  ce  que  je  dois  faire  ;  mais  mon  esprit 
efféminé  et  dépravé  par  une  détestable  habitude ,  est  comme 
contraint  d'être  inférieur  à  lui-même.  Je  vois  ,  disait  saint 
Paul ,  une  autre  loi  dans  mes  membres ,  qui  combat  celle  de 
mon  esprit  et  qui  me  traîne  captif  comme  malgré  moi  sons  la 
loi  du  péché  (Rom.  7).  Voilà,  dirai-je,  la  cause  spirituelle 
des  passions  ,  voilà  ce  qui ,  je  ne  crains  point  de  l'affirmer  , 
allume  et  entretient  en  nous  tous  les  vices.  Otez  la  concupis- 
cence du  cœur  de  l'homme  et  tout  sera  pacifié.  D'où  pensez- 
vous  que  proviennent  les  procès  ,  les  disputes ,  les  rapines  , 
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les  rivalités  et  mille  autres  choses  semblables  ?  N'est-ce  point 
des  concupiscences  qui  combattent  en  nous?  Qne  la  maladie 
de  la  concupiscence  soit  détruite,  et  alors  la  loi  est  observée, 
la  paix  gardée  ,  la  concorde  entretenue  ;  notre  bien  nous 
suffît  ;  nous  n'enlevons  point  celui  d' autrui  ;  la  chair  est 
soumise  ,  la  raison  domine,  les  choses  d'en-haut  sont  aimées, 
l'amour  fraternel  augmente.  Mais  ,  tant  que  la  concupiscence 
l'emporte  en  nous ,  tout  est  en  désordre  ,  soit  dans  l'âme,  soit 
dans  le  corps.  C'est  pourquoi  ,  toute  la  science  de  la  perfec- 
tion chrétienne  ne  consiste  point  à  faire  des  miracles,  à  pré- 
dire l'avenir,  à  composer  de  beaux  discours  ,  à  expliquer  les 
saintes  Ecritures  ;  elle  consiste  à  retrancher  les  concupiscen- 
ces. C'est  à  ce  combat  spirituel  qu'on  connaît  si  quelqu'un 
aime  bien  Jésus-Christ. 

»  Ne  cherchons  donc  pas  au  dehors  sur  qui  frapper  ;  le 
sujet  de  la  guerre  n'est  pas  hors  de  nous  ;  c'est  au  dedans 
que  l'ennemi  est  armé;  c'est  là  qu'il  est  toujours  acharné  à 
la  résistance. 

»  Voulez-vous  remporter  la  couronne  de  la  victoire  ?  Com- 
battez spirituellement.  • — -Vous  avez  toujours  en  vous  quel- 
qu'un qui  vous  voit ,  qui  vous  juge  et  qui  vous  ceindra  la 
tête  de  la  couronne  de  lauriers.  —  Mais  le  combat  étant  spi- 
rituel ,  les  armes  sont  spirituelles  aussi.  Prenez  l'armure  di- 
vine ,  vous  dit  saint  Paul ,  c'est-à-dire  la  cuirasse  de  la  pru- 
dence ,  le  casque  du  salut  et  le  bouclier  de  la  foi  (Ephes.  6) 
pour  émousser  tous  les  traits  de  l'ennemi  ;  tenez  ce  bouclier; 
opposez-le-leur  sans  cesse;  qu'il  ne  vous  quitte  jamais;  qu'il 
soit  toujours  à  vos  côtés;  demeurez  fermes  par  la  foi;  luttez 
toujours  par  la  foi.  • —  C'est  un  bouclier  impénétrable  ,  car  il 
est  d'or  et  il  n'est  jamais  brisé.  Si  vous  vivez  sans  la  foi ,  vous 
êtes  mort;  si  vous  combattez  sans  elle  ,  vous  êtes  vaincu.  Or, 
la  foi  est  un  don  de  Dieu,  ménagé  aux  soldats  spirituels,  pour 
enlever  le  royaume  des  cieux  et  repousser  les  puissances  téné- 
breuses de  l'air.  » 
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Quelles  doivent  cire  les  qualités  de  ceux  qui  veulent  combattre  dans  le  stade 
spirituel ,  et  de  la  noblesse  du  libre  arbitre. 

«  Dans  la  guerre  visible ,  ainsi  que  l'usage  nous  l'ensei- 
gne ,  nul  ne  se  présente  pour  combattre  ,  s'il  est  accablé  de 
vieillesse,  ou  trop  jeune  d'âge,  ou  malade  de  corps  ,  ou  faible 
et  sans  armes.  Ceux-là  sont,  en  effet ,  incapables  de  combat- 
tre ;  car  s'il  en  périt  un  grand  nombre  de  ceux  auxquels  rien 
ne  manque  de  ce  que  demande  l'art  militaire ,  que  sera-ce 
de  ceux  qui  souffrent  plusieurs  incommodités  ?  Que  l'homme 
sage  en  juge.  —  Or,  le  combat  visible  est  l'image  du  combat 
invisible ,  et  il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'apporter  à  ce 
dernier  les  mêmes  conditions  qu'au  premier ,  que  dans  les 
choses  spirituelles  la  perte  est  plus  grave,  la  peine  plus  lon- 
gue ,  la  honte  plus  manifeste ,  la  mort  plus  affreuse.  Que 
peut-on  comparer ,  quand  on  perdrait  le  monde  entier  ,  à  la 
perte  des  richesses  éternelles?  Quelle  proportion  entre  une 
peine  d'un  moment  et  des  supplices  sans  fin  ?  entre  la  honte 
d'une  défaite  devant  les  hommes  et  celle  de  la  réprobation 
devant  l'assemblée  des  anges  et  de  tous  les  peuples  ?  entre 
la  mort  de  l'âme  et  le  trépas  du  corps  ?  Ayant  donc  attenti- 
vement considéré  ces  choses ,  que  tous  les  mortels  se  ré- 
veillent et  qu'ils  tâchent  d'avoir  de  telles  dispositions  pour  le 
combat  que  le  demande  la  guerre  spirituelle.  Car  nul  ne  peut 
être  dispensé  de  cette  lutte,  nul  n'en  est  exclu,  esclave  et 
libre ,  riche  et  pauvre  ,  noble  et  ignoble ,  docte  et  indocte  , 
vieillard  et  jeune  homme,  homme  et  femme,  fidèle  et  infidèle. 
Les  inimitiés  primordiales  nous  ont  tous  appelés  à  la  guerre... 
La  grâce  nous  soutient;  mais  c'est  du  libre  choix  de  notre 
volonté  que  dépend  la  récompense  ou  la  condamnation.  Telle 
aura  été  la  volonté  ,  telle  sera  la  solde  des  mérites.  Or  ,  elle 
est  d'autant  plus  libre  qu'elle  est  accompagnée  de  l'examen 
de  la  raison.  Elle  est,  dis-je  ,  libre  lorsque  spontanément 
elle  se  soumet  à  la  loi  du  Créateur,  lorsqu'elle  est  exempte  de 
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malice  et  de  ruse  vénéneuse  ,  lorsque ,  dégagée  des  nœuds  du 
vice,  elle  tend  vers  Dieu  par  l'effet  de  l'amour.  Lorsque  ,  au 
contraire  ,  elle  est  privée  du  jugement  de  la  discrétion  ,  lors- 
qu'elle est  retenue  par  la  chaîne  du  péché ,  lorsque ,  adonnée 
aux  voluptés  de  la  chair ,  elle  en  suit  les  attraits ,  de  même 
qu'elle  n'est  plus  saine,  elle  n'est  plus  censée  libre. 

»  C'est  donc  à  ceux  qui  sont  grands  et  qui  peuvent  faire 
valoir  la  dignité  du  libre  arbitre  qu'est  dû  l'honneur  du 
triomphe  et  la  gloire  de  la  victoire ,  comme  à  eux  est  réservée 
la  fatigue  de  la  guerre.  C'est  pourquoi ,  quiconque  est  maître 
de  sa  raison  ,  doit  imposer  une  loi  à  sa  volonté  ,  pour  l'em- 
pêcher de  courir  après  les  cupidités  effrénées  de  ce  siècle  pé- 
rissable. Il  faut,  dis-je ,  que  l'affection  pour  son  àme  le  dirige 
comme  par  des  pieds  spirituels  dans  les  sentiers  de  la  paix 
et  de  l'amour  des  vertus  ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  enveloppé 
dans  les  fdets  de  ses  ennemis  et  frappé  d'une  double  mort  : 
car  l'àme  a  des  pieds  avec  lesquels  elle  peut  poursuivre  ou 
éviter  ses  ennemis  spirituels  ;  l'âme  se  meut  par  les  affections 
et  non  par  les  lieux.  Or,  elle  poursuit  alors  ses  ennemis,  lors- 
que, pure  dans  ses  affections ,  elle  résiste  et  repousse  en  bon 
ordre  les  suggestions  mauvaises  ,  et  elle  les  évite  ,  lorsqu'elle 
méprise  la  matière  du  péché  en  fuyant  les  occasions  :  il  y  a 
donc  des  pieds  spirituels  dans  la  dévotion,  et  ces  pieds  il  faut 
les  laver  dans  l'eau  de  ses  larmes  ,  de  crainte  que ,  salis  par 
les  amours  terrestres  ,  ils  ne  déplaisent  aux  yeux  du  céleste 
époux  ;  il  faut  encore  les  couvrir  d'une  chaussure,  afin  qu'ils 
soient  plus  prompts  au  combat ,  car  personne  ne  court  avec 
facilité  les  pieds  nus  dans  le  stade;  quiconque  donc  veut  com- 
battre sans  dégoût ,  doit  se  munir  d'un  double  désir  comme 
de  deux  chaussures,  afin  de  pouvoir  parcourir  sa  carrière 
sans  offenser  ses  pieds  ni  contre  les  ronces  et  les  épines  ,  ni 
contre  les  pointes  des  cailloux  :  au  pied  gauche  ,  qu'il  en  ait 
toujours  une  pour  la  fuite  des  vices  ;  au  pied  droit ,  qu'il  en 
ait  une  autre  pour  courir  sans  relâche  à  la  pratique  des  ver- 
tus. C'est  de  ces  chaussures  que  nous  voyons  qu'était  cou- 
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verte  et  ornée  la  chaste  épouse  des  Cantiques,  lorsque  l'époux 
lui  disait  :  Qu'ils  sont  beaux  vos  pieds,  que  vos  démarches 
sont  belles,  6  fille  du  Prince,  à  cause  de  l'agrément  de  votre 
chaussure  !  (Cant.  7).  Elles  ornent  à  la  fois  et  elles  protè- 
gent :  par  l'un  ,  elles  attirent  les  regards  du  bien-aimé  ;  par 
l'autre ,  elles  se  préservent  de  la  morsure  des  bêtes  et  des 
pièges  des  tentations.  » 

Des  diverses  espèces  de  prière  dans  les  deux  étals  de  paix  el  de  guerre. 

«  Devant  parler  maintenant  des  armes  qui  sont  propres 
à  la  défense  ,  notre  discours  va  rouler  sur  les  flèches  spi- 
rituelles ;  c'est  ainsi  que  les  saints  livres  appellent  ces  sor- 
tes d'armes  et  ce  n'est  point  sans  raison  :  elles  frappent  de 
loin ,  elles  percent  finement ,  elles  partent  promptement , 
elles  empêchent  que  l'ennemi  qui  combat  n'approche  de  trop 
près  et  ne  terrasse  souvent  du  même  coup  le  cheval  et  le  ca- 
valier. Qui  ne  redoute  un  arc  tendu  ?  qui  ne  craint  le  combat 
des  archers?  Or,  cet  arc  spirituel,  c'est  l'ouvrage  d'une 
prière  sainte.  Ces  flèches  dirigées  contre  les  adversaires ,  ce 
sont  les  désirs  enflammés  de  la  prière  ,  les  vœux  continuels 
que  les  soldats  du  Christ  adressent  au  ciel  dans  le  silence 
de  leur  cœur;  car  la  vertu  de  la  prière  ,  quoiqu'elle  consiste 
dans  l'élévation  de  l'esprit  vers  Dieu  et  qu'elle  ne  porte  qu'un 
seul  nom  ,  s'exerce  néanmoins  en  diverses  manières  ou  affec- 
tions. On  dislingue,  en  effet ,  la  prière  de  ceux  qui  sont  dans 
le  repos  ou  la  quiétude  et  celle  de  ceux  qui  agissent  ou  qui 
combattent.  Mais  qui  pourrait  énumérer  les  différents  états  , 
comprendre  l'occupation  ,  exprimer  les  vœux  ,  suivre  l'ascen- 
sion et  mesurer  la  grâce  et  les  mérites  de  ceux  qui  sont  dans 
la  quiétude  ?  Celui-là  seul  le  connaît  qui  scrute  les  cœurs  , 
qui  pèse  les  désirs  et  qui  voit  toutes  choses.  Cependant  cha- 
cun se  livre  à  cet  exercice  d'une  manière  différente ,  selon 
qu'il  est  conduit  par  l'enseignement  et  la  lumière  du  Saint- 
Esprit,  et  selon  qu'il  offre  au  Seigneur  un  sacrifice  de  louange 
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qui  lui  est  agréable.  Il  en  est  plusieurs  ,  en  effet ,  d'entre 
ceux-là  qui ,  prosternés  devant  Dieu  au  souvenir  de  leurs  cri- 
mes et  en  demandant  le  pardon  ,  poussent  des  gémissements 
de  componction  et  répandent  des  ruisseaux  de  larmes  pour 
fléchir  la  sévérité  de  la  justice  divine  et  se  rapprocher  de 
celui  dont  leurs  péchés  semblaient  les  avoir  éloignés  -,  quel- 
ques autres,  au  contraire ,  repassant  en  silence  dans  leur  âme 
tous  les  dons  qu'ils  ont  reçus  du  ciel ,  soit  par  la  soumission 
des  créatures ,  soit  par  le  ministère  des  anges ,  ne  cessent 
point  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  :  il  en  est  encore  plusieurs 
qui ,  méditant  sur  le  grand  mystère  de  la  restauration  de  la 
nature  humaine  ,  renouvellent  et  rafraîchissent ,  par  la  délec- 
tation spirituelle  ,  leurs  sens  intérieurs  ,  et  connaissent  la 
chaîne  admirable  d'amour  qui  unit  le  ciel  avec  la  terre  et  la 
terre  avec  le  ciel.  Il  s'en  trouve  enfin  qui,  fuyant  les  conver- 
sations des  hommes  ,  gardent  les  secrets  de  leur  cœur  ,  vénè- 
rent en  eux  la  divine  présence,  adorent  sa  majesté  et  chéris- 
sent sa  gloire.  C'est  pourquoi  ils  deviennent  joyeux  de  cœur  , 
fervents  d'amour  ,  transportés  de  délices,  et  trouvent  en  eux 
la  réalisation  de  ces  paroles  prophétiques  que  David  disait  de 
lui-même  :  Je  me  proposais  toujours  Dieu  présent  à  mes  yeux, 
je  le  voyais  à  ma  droite;  c'est  pourquoi  je  n'étais  point  ébranlé, 
et  c'est  pour  cela  que  mon  cœur  était  dans  la  joie  et  que  ma 
langue  poussait  des  cris  d'allégresse  ;  ma  chair  même  reposait 
en  assurance  (Ps.  15  ). 

»  Non ,  rien  n'effraie  tant  Léviathan  que  les  fréquentes 
instances  de  la  prière  et  les  soupirs  brûlants  d'une  humble 
supplication.  Il  est  autant  dévoré  par  l'incendie  de  la  prière  , 
que  par  celui  de  la  géhenne  ;  il  fuit  loin  du  visage  de  celui 
qui  prie  ,  et  il  se  fond  et  disparaît ,  sachant  qu'il  ne  peut  te- 
nir en  sa  présence  ;  car  ,  voyant  en  lui  la  présence  de  Dieu  , 
il  se  détourne  aussitôt  de  celui  qui  combat  de  cette  sorte.  Le 
Seigneur  n'est  jamais  loin  de  celui  qui  lutte  dans  la  tentation  , 
et  il  écoute  sa  prière ,  s'intéresse  à  ses  travaux  et  à  ses  dan- 
gers. Et  voici  la  promesse  qu'il  fait  par  son  Prophète  :  In- 
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roque-moi  au  jour  de  la  tribulation  ,  et  je  t'en  retirerai ,  et 
la  victoire  tournera  à  ma  gloire  (Ps.  49-15).  Placé  donc  sur 
la  citadelle  de  son  âme  ,  que  celui  qui  est  en  danger  pousse 
des  cris  vers  Dieu  ,  afin  qu'il  vienne  le  délivrer ,  et  il  le  sera 
assurément ,  et  il  payera  à  Dieu  le  tribut  d'honneur  et  de 
louange  qui  lui  est  dû.  0  merveilleuse  effusion  de  la  charité 
de  notre  Créateur  ,  qui  n'abandonne  jamais  dans  la  tribula- 
tion et  qui  daigne  écouter  toujours  favorablement  les  prières 
des  suppliants  !  Tantôt  il  accourt  vers  les  blessés  pour  les 
soulager ,  tantôt  il  fournit  des  traits  aigus  pour  percer  l'en- 
nemi. 

»  Il  vient  en  temps  opportun  donner  aux  uns  la  constance 
dans  la  prière  pour  n'être  pas  vaincus,  et  il  inspire  aux  au- 
tres le  goût  de  prier  pour  qu'ils  ne  succombent  point.  Ah  ! 
puisque  Dieu  est  avec  nous  et  que  le  Saint-Esprit  demande 
lui-même  pour  nous  des  secours  au  Seigneur ,  avec  des  gé- 
missements ineffables ,  que  pouvons-nous  avoir  à  craindre  ? 
Je  ne  placerai  pas  ma  confiance  dans  mon  arc ,  disait  David , 
et  ce  n'est  pas  de  mon  èpèe  que  me  viendra  le  salut ,  mais 
c'est  votre  droite  et  votre  bras ,  Seigneur ,  et  la  lumière  de 
■votre visage,  qui  me  sauveront  des  mains  ennemies  (Ps.  45-7). 
Voilà  la  puissance  de  Dieu ,  la  nécessité  de  la  grâce  ,  et  l'affec- 
tion qui  porte  délicieusement  à  la  prière.  Demeurez  donc  éta- 
blis dans  la  connaissance  de  vous-mêmes  ,  ô  vous  qui  com- 
battez ,  de  peur  de  tomber  dans  la  défiance  de  Dieu  en  vous 
confiant  à  vous-mêmes.  » 

De  la  longanimité  el  de  la  persévérance  dans  le  combat  spirilnel. 

«  La  longanimité  (ou  la  grande  patience)  est  l'amie  des 
vertus;  elle  appelle  la  grâce  ,  elle  conserve  l'attachement  à  la 
religion  ;  elle  est  le  miroir  de  la  foi ,  la  preuve  de  la  sain- 
teté ,  l'ornement  de  la  vérité  catholique ,  l'imitatrice  de  Dieu, 
la  meurtrière  des  vices ,  le  remède  des  tentations ,  le  fléau 
des  démons ,  et  une  lance  spirituelle  qui  traverse  les  armes 
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des  ennemis.  Il  est  facile  de  prouver  combien  elle  est  néces- 
saire aux  soldats  de  Jésus-Christ.  Enlevez  la  patience  au 
combattant ,  et  tout  à  coup ,  saisi  par  la  crainte  ,  il  tournera 
le  dos  à  ses  ennemis  ;  si  un  ouvrier  en  manque ,  il  aban- 
donne son  travail  et  tombe  dans  rabattement.  0  vous  qui 
vous  laissez  troubler  par  la  pusillanimité  ,  considérez  la  lon- 
ganimité des  Saints.  Si  vous  examinez  leur  constance  dans  les 
tribulations  ,  vous  deviendrez  patient  et  fort  dans  l'attente  de 
la  grâce  de  Dieu.  Imitez  ceux  que  vous  aimez,  afin  de  pouvoir 
parvenir  à  leur  gloire.  Ils  vous  offrent  des  exemples  de  pa- 
tience dans  les  travaux  de  la  pénitence  ,  dans  les  longueurs 
des  veilles ,  dans  les  mortifications  de  la  chair  ,  dans  le  mé- 
pris du  siècle ,  dans  l'assiduité  à  la  prière ,  dans  la  sainteté 
de  la  pudeur  ,  dans  la  persévérance  au  milieu  de  leurs  pei- 
nes. Soutenus  par  l'espérance  des  biens  invisibles  ,  ils  sup- 
portaient courageusement  les  incommodités  des  biens  tempo- 
rels. Ils  savaient  que  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses  ,  et 
qu'il  réserve  d'immenses  rémunérations  à  ceux  qui  auront 
supporté  le  fardeau  de  cette  vie  avec  patience. 

»  0  chers  compagnons  d'armes  de  Jésus-Christ ,  c'est  donc 
un  excellent  moyen  d'affermir  son  courage  par  la  patience  , 
que  de  se  préparer  à  soutenir  l'adversité  avec  grandeur 
d'âme  ,  de  persévérer  dans  le  combat  et  de  ne  point  crain- 
dre les  menaces  et  la  rage  des  ennemis.  Supportez  avec  plai- 
sir pour  Jésus-Christ  les  fers  ,  le  feu  ,  les  cachots.  En  haut 
les  cœurs  et  les  esprits  par  l'espérance ,  et  repassons  sou- 
vent en  notre  mémoire  combien  sont  grands  dans  le  ciel  les 
biens  réservés  aux  vainqueurs  !  Fixez  les  yeux  sur  vos  com- 
pagnons déjà  glorifiés  et  régnant  devant  Dieu,  et  ne  douiez 
point  qu'ils  n'interviennent  pour  vous  auprès  du  roi  des  an- 
ges. Voilà  que  la  voie  est  battue ,  que  le  feu  est  amorti ,  que 
le  serpent  est  enchaîné,  le  joug  de  l' exacteur  est  brisé,  le 
voile  du  temple  est  levé,  les  péchés  sont  remis  par  la  péni- 
tence ,  la  chair  de  l'agneau  est  mangée ,  le  prix  de  la  rédemp- 
tion administré  .  et  la  grâce  accordée.   Les  dons  du  Saint- 
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Esprit  nous  sont  offerts  en  abondance  ,  les  anges  courent 
pour  nous  servir,  ils  présentent  nos  vœux  à  Dieu,  ils  nous 
rapportent  les  mérites ,  le  ciel  est  ouvert ,  et  les  couronnes 
des  victoires  préparées.  La  Sagesse  fait  entendre  sa  grande 
voix  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  jusqu'au  fond  des  entrailles 
de  l'homme,  en  disant  :  0  enfants  que  vous  êtes  !  jusques  à 
quand  aimerez-vous  l'enfance  ?  El  à  ceux  qui  se  moquent  de 
la  piété  :  Jusques  à  quand  désireront-ils  ce  qui  les  rendra 
eux-mêmes  un  juste  sujet  de  moquerie?  Jusques  à  quand  les 
imprudents  haïront-ils  la  sagesse  ?  Convertissez-vous,  rendez- 
vous  à  mes  remontrances ,  je  suis  prêle  à  répandre  sur  vous 
mon  esprit ,  et  à  vous  faire  entendre  mes  paroles  (  Prov.  1-22  ). 
Ne  négligez  donc  point  de  suivre  ce  salutaire  avertissement , 
ne  rejetez  point  le  joug  d'un  précepteur  aussi  sage  ,  soyez 
forts  au  combat ,  soyez  patients  dans  la  tribulation  ,  soyez 
patients  dans  l'attente  de  l' avènement  du  Seigneur ,  car  il 
viendra  bientôt,  il  arrivera  sans  retard.  » 

Combien  le  courage  el  l'adresse  sont  nécessaires  au  guerrier  spirituel  pour 
tromper  la  malice  du  liou  et  du  dragou  de  l'enfer. 

«  Parmi  ceux  qui  combattent  dans  le  stade  corporel ,  les 
uns  tâchent  de  vaincre  les  ennemis  par  la  force ,  et  les  autres 
par  la  ruse;  il  y  en  a  ,  en  effet,  qu'on  soumet  souvent  plus 
facilement  par  la  force  et  d'autres  par  l'adresse.  Et  lorsqu'il 
faut  employer  les  deux  moyens ,  on  use  tantôt  de  l'un  ,  tan- 
tôt de  l'autre.  Ce  serait  se  tromper  beaucoup  dans  l'art  de  la 
guerre  que  de  ne  l'exercer  que  dans  un  seul  de  ces  moyens. 
Or,  je  pense  que  cette  règle  doit  être  appliquée  au  combat 
spirituel,  aussi  bien  qu'au  corporel.  Celui  qui  veut  combat- 
tre et  défaire  les  ennemis  de  son  salut ,  doit  avoir  et  de  la 
force  et  de  la  finesse  d'esprit.  S'il  manque  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre ,  il  sera  facilement  vaincu  ;  car  les  ennemis  qu'il  combat 
ont  l'un  et  l'autre.  Touchant  leur  force,  il  est  écrit  au  livre 
de  Job  (parlant  du  démon)  :  Il  n'y  a  rien  sur  la  lenr  qu'on 
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lui  puisse  comparer ,  et  il  a  été  fait  pour  fie  rien  craindre;  il 
méprise  tout  ce  qui  est  grand  et  élevé ,  et  c'est  lui  qui  est  le 
roi  de  tous  les  enfants  d'orgueil  (Job.  41-24)  (1).  Touchant 
leur  ruse  ,  lisez  au  livre  de  la  Genèse  (Gen.  3)  :  Le  serpent 
était  le  plus  rusé  des  animaux  qui  étaient  sur  la  terre  ;  à 
cause  de  sa  force  ,  saint  Pierre  l'appelle  un  lion  (1  Pier.  5)  : 
Votre  adversaire  rugit  autour  de  vous  comme  un  lion.  A 
cause  de  sa  finesse  ,  il  est  surnommé  dragon  ,  d'après  ce  qu'a 
dit  le  Prophète  :  Là  se  trouve  le  dragon,  Léviathan,  que  vous 
aw%  formé  pour  se  jouer  dans  la  mer  (Ps.  103).  Et  l'Apôtre 
ajoute  :  Je  crains  bien  que  comme  le  serpent  a  séduit  Eve  par 
sa  finesse  et  ses  artifices ,  vos  esprits  aussi  ne  viennent  à  se 
corrompre  et  ne  dégénèrent  de  la  simplicité  chrétienne  (  2  Cor. 
11  ).  Voyez-vous  comme  le  courage  est  nécessaire?  Comme 
la  force  est  indispensable  ?  Si  vous  ne  voulez  combattre  que 
par  la  force  seule  sans  la  prudence  ,  le  rusé  adversaire  vous 
renversera  par  ses  artifices  ;  si  vous  n'employez  que  la  ruse  , 
la  rage  du  lion  vous  écrasera.  Ayez  donc  l'une  et  l'autre, 
soyez  fort  contre  les  rugissements  du  lion  ,  soyez  fin  et  pru- 
dent contre  la  malice  cachée  du  serpent.  Qui  ne  craindra  sa 
force ,  lorsque  par  son  rugissement  il  a  fait  tomber  du  ciel, 
comme  parle  l'Apocalypse  ,  la  troisième  partie  des  étoiles 
(Ap.  11).  Qui  ne  redoutera  sa  ruse,  qui  a  fait  chasser  nos 
premiers  parents  du  paradis  de  délices ,  et  les  a  jetés  sur 
cette  terre  de  pèlerinage  et  d'exil  ?  Confiez-vous  donc  et  de- 
mandez le  secours  de  ce  lion  sorti  de  la  tribu  de  Juda ,  selon 
la  chair,  et  qui  a  vaincu  le  lion  d'enfer  par  sa  mort ,  et  en  a 
triomphé  par  sa  résurrection.  Qu'il  use  aussi  de  la  prudence 
de  ce  serpent  qui  a  suspendu  au  bois  de  la  croix  l'antique 
serpent  :  c'est  lui  seul  qui  donne  et  la  grâce  de  la  force  et  la 
sagacité  de  la  prudence.  Qu'il  s'attache  au  Seigneur  Jésus  ,  et 
qu'il  l'étreigne  fortement  par  les  bras  de  la  foi ,  celui  qui 

(1)  Ce  chapitre  de  Job  et  le  précédent  sont  d'une  rare  magnificence  de  style 
et  de  pensée.  Nous  invitons  à  les  lire. 


H  "2  ESPRIT 

veut  être  vainqueur  de  ses  ennemis;  il  se  montre  toujours 
propice  à  nos  infirmités  ,  il  guérit  nos  langueurs ,  il  est  avec 
nous  dans  nos  combats  ,  il  fournit  des  secours  à  proportion 
pour  nous  empêcher  de  succomber  ,  et  il  donne  aux  combat- 
tants la  science  de  vaincre. 

»  Mais  que  celui  qui  lutte  dans  le  conflit  spirituel ,  n'o- 
mette pas  au  moins  de  ceindre  ses  reins  de  l'épée  de  la  parole 
divine  ,  soit  pour  se  défendre ,  soit  pour  percer  son  ennemi. 
Qu'il  la  porte  toujours  dégainée  à  la  main ,  afin  d'être  sans 
cesse  prêt  à  frapper  son  adversaire  :  c'est  ainsi  qu'ont  tou- 
jours fait  les  vrais  soldats  chrétiens,  intrépides  dans  la  guerre 
spirituelle,  et  principalement  notre  illustre  chef  et  capitaine 
Jésus-Christ,  comme  le  rapporte  l'histoire  évangélique.  Lors- 
que après  le  baptême ,  il  gagna  le  désert ,  et  qu'à  la  suite  du 
jeûne  de  quarante  jours  ,  le  démon  approcha  pour  le  tenter  et 
le  presser  de  changer  en  pain  les  pierres  qui  étaient  devant 
lui,  il  répondit  :  «  L'homme  ne  rit  pas  seulement  de  pain, 
il  vit  surtout  de  la  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu 
(Deut.  8). 

»  Voyez-vous  donc  de  quelles  armes  s'est  servi ,  dans  ce 
combat,  votre  précepteur  et  votre  chef?  Il  pouvait  repousser 
son  adversaire  par  la  puissance  ,  il  pouvait  le  réfuter  par  le 
raisonnement;  cependant  ce  ne  fut  ni  l'arc  ,  ni  la  flèche,  ni 
le  javelot ,  ni  la  lance  qu'il  choisit  ;  il  aima  mieux  lui  couper 
la  gorge  avec  ce  glaive  spirituel.  C'est  pourquoi  vous  aussi  qui 
luttez  dans  le  même  stade ,  appuyé  sur  l'exemple  de  votre 
roi ,  servez-vous  de  cette  épée  des  saintes  Ecritures.  Allez  pui- 
ser sans  cesse  ,  à  cette  fontaine  du  Sauveur  ,  la  science  qui 
vous  est  nécessaire  ,  sans  vous  mettre  en  peine  de  ce  que  vous 
devez  répondre  à  l'ennemi  :  retenez  ces  divines  paroles  dans 
votre  mémoire,  et  vous  serez  à  même  de  réprimer  l'audace  des 
démons  (  Ps.  118).  » 
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Combien  ou  doit  chercher  un  guide  éprouvé,  si  l'on  veut  atteindre  le  but  qu'on 
se  propose  dans  la  route  de  ce  pèlerinage. 

«  Comme  pour  achever  heureusement  la  route ,  c'est  un 
grand  avantage  pour  un  voyageur  ,  que  d'avoir  un  guide  pru- 
dent ;  de  même  aussi,  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  c'est  un 
grand  moyen  d'encouragement,  pour  remporter  la  palme  de 
la  victoire,  que  de  marcher  au  combat  sous  les  ordres  d'un 
général  habile  et  expérimenté  :  le  premier  fait  éviter  les 
maux  qu'on  essuie  souvent  quand  on  s'égare  ;  le  second  fait 
éviter  le  plus  souvent  les  dangers  de  la  mort  ;  mais  ceux  qui 
sont  privés  de  tels  guides  se  perdent  ou  sont  tués  misérable- 
ment. Donc  ,  puisque  c'est  là  une  incontestable  vérité,  cha- 
cun doit  s'efforcer  d'avoir  un  guide  sur  et  habile  pour  sa 
route  et  un  chef  éprouvé  pour  le  combat  ;  car  personne  n'est 
exempt  de  cette  nécessité.  Nous  sommes  tous,  tant  que  nous 
vivons  ,  en  pèlerinage  loin  du  Seigneur ,  marchant  à  travers 
les  obscurités  de  la  foi  et  non  à  la  clarté  de  la  lumière  Si 
nous  voyageons  dans  l'obscurité ,  nous  sommes  donc  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  dans  les  filets  du  péché  ,  dans 
l'ombre  de  la  mort,  dans  les  périls  du  naufrage,  au  milieu 
des  écueils  ,  des  brisants  de  l'incrédulité  et  dans  les  sentiers 
difficiles  de  ce  lieu  d'exil.  Voilà  les  dangers,  mais  voilà  aussi 
pourquoi  nous  avons  besoin  d'un  guide  très-habile  ,  très- 
expérimenté.  —  Ecoutez  ce  que  dit  le  Prophète  :  Nous  nous 
sommes  tous  égarés  comme  des  brebis,  et  chacun  s'est  détourné 
pour  suivre  sa  propre  voie  (Isaïe  53).  Or,  cette  vaste  solitude 
est  traversée  par  des  bêtes  féroces,  par  de  jeunes  lions  qui 
rugissent  et  qui  cherchent  sans  cesse  une  proie  à  dévorer. 
Comment  les  éviteront-ils,  les  voyageurs  téméraires,  marchant 
dans  des  champs  détournés  et  tombant  en  ruine?  Ils  ont  cer- 
tainement besoin  d'un  sage  conducteur ,  qui  leur  serve  de 
lumière  dans  les  ténèbres  ,  et  de  guide  dans  les  pas  dange- 
reux de  la  route.  Or ,  il  faut  entendre  l'un  et  l'autre  dans  un 
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sens  spirituel.  Car  nous  ne  parlons  pas  de  ténèbres  corpo- 
relles ni  d'égarements  visibles  ,  puisque  le  soleil  éclaire  nos 
voies  et  que  chacun  a  sa  demeure.  Mais  il  y  a  des  ténèbres 
spirituelles  qu'on  ne  peut  presque  apercevoir  et  des  erreurs 
intellectuelles  dont  le  monde  est  rempli ,  et  ceux-Là  seuls 
échappent  aux  uns  et  aux  autres  qui  sont  éclairés  par  les 
rayons  de  la  lumière  éternelle  et  qui  suivent  le  chemin  de  la 
vérité  et  de  la  paix.  C'est  ce  que  demandait  le  saint  et  véné- 
rable prophète  Zacharie  :  Eclairez  ceux  qui  habitent  dans  les 
ténèbres  et  dans  F  ombre  de  la  mort,  et  conduisez  nos  pas 
dans  le  chemin  de  la  paix   (Luc  1-79).   Or,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  est  l'un  et  l'autre  en  même  temps  ;  celui  qui  le  suit 
ne  marche  point  dans  les  ténèbres ,  et  il  ne  peut  être  exposé 
aux  déviations  de  l'erreur  ,  car  il  est  la  lumière  et  il  est  la 
voie  (Jean  14).  —  Comprenons  donc  que  Jésus-Christ  est 
notre  lumière  spirituelle  ,  dont  les  splendeurs  éclairent  non- 
seulement  les  cieux ,  mais  l'esprit  et  le  cœur  de  l'homme  : 
Le  peuple,  dit  Isaïe,  qui  habitait  dans  les  ténèbres  a  vu  une 
grande  lumière,  <kc.  (Isaïe  0).  » 

Le  dernier  chapitre ,  quoique  étant  la  conclusion  du  traité  , 
n'offre  rien  de  remarquable  ;  il  traite  des  moyens  que  Jésus- 
Christ  a  pris  pour  faire  prêcher  la  croisade  spirituelle ,  et 
comment,  par  les  Apôtres,  les  martyrs  et  les  solitaires, 
il  s'est  soumis  le  monde.  Il  termine  par  quelques  considéra- 
tions sur  la  joie  des  vainqueurs  dans  le  combat  intérieur. 

«  Etant  couronné  dans  les  cieux ,  dit-il ,  le  soldat  vic- 
torieux loue  ce  qu'il  voit;  ce  qu'il  loue  il  le  possède,  ce 
qu'il  possède  il  l'embrasse ,  ce  qu'il  embrasse  le  transporte , 
il  s'y  perd,  et  en  s'y  perdant  il  s'y  fond  de  plaisir.  Tantôt 
il  s'élève  au  bonheur  par  l'admiration  ,  tantôt  en  louant  il 
tressaille  d'allégresse  ,  les  désirs  de  l'amour  le  consument , 
la  splendeur  de  la  sagesse  l'illumine  ,  il  s'attache  et  s'unit  h 
Dieu  ;  il  embrasse  le  Verbe ,  et  ses  cmbrassements  sont 
comme  ceux  de  l'épouse  ;  il  entre  dans  ses  bras ,  il  s'en 
retire  et  il  trouve  toujours  un  plus  agréable  aliment  a  son 
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amour  ;  il  sait  par  expérience  combien  est  grande  la  multi- 
tude des  délices  que  le  Seigneur  et  son  Christ  font  ressentir 
à  leurs  élus  ,  à  leurs  amis  ;  il  considère  aussi  combien  est 
grande  la  maison  de  Dieu  ,  combien  est  vaste  ,  lumineux  et 
rempli  de  toutes  sortes  de  jouissances,  le  lieu  de  sa  nouvelle 
demeure  :  cette  vue  répand  la  paix  dans  son  âme ,  cette  com- 
munication l'enrichit  de  tous  biens ,  cette  société  l'enchante  , 
ces  louanges  le  déifient ,  cette  tranquillité  le  remplit  de  joie , 
cette  élévation  le  ravit  d'étonnement ,  il  est  ivre  de  tout  pos- 
séder ;  ce  qu'il  croyait  autrefois  il  le  voit ,  ce  qu'il  espérait  il 
en  jouit ,  ce  qu'il  désirait  il  l'a  obtenu  ;  il  a  couru  et  il  a 
saisi ,  il  a  combattu  et  il  a  vaincu  ,  il  a  frappé  et  il  est  entré  , 
il  ne  sortira  plus  pour  travailler  ,  étant  admis  au  festin  des 
noces  ;  il  ne  soutiendra  plus  d'assaut ,  ayant  ceint  le  dia- 
dème ;  il  n'essuiera  plus  de  fatigue  dans  son  voyage ,  étant 
associé  à  la  vie  même  des  anges.  Telle  est  la  récompense  de 
ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  de  ceux  qui  cherchent  la 
grâce  du  Dieu  de  Jacob  ;  c'est  la  couronne  de  victoire  per- 
pétuelle, le  triomphe  éternel  qui  est  promis  à  ceux  qui  au- 
ront combattu  et  persévéré  jusqu'à  la  fin.  C'est  pourquoi ,  ô 
généreux  soldats  de  Jésus-Christ,  combattez  courageusement, 
et  vous  la  recevrez  un  jour  vous-mêmes  cette  couronne;  cou- 
rez jusqu'à  ce  que  vous  parveniez  au  but;  courez,  dis-je, 
tandis  qu'il  est  jour,  carie  soleil  approche  de  son  couchant 
et  vous  seriez  enveloppés  dans  les  ténèbres.  Fixez  de  loin 
la  récompense  qui  vous  est  promise ,  et  qu'à  cette  vue  votre 
cœur  s'enflamme  de  désir  et  votre  bravoure  se  ranime  pour 
la  mériter;  elle  est  si  grande  et  si  précieuse,  que  c'est  avec 
raison  que  pour  l'amour  d'elle ,  l'homme  doit  abandonner 
tout  ce  qu'il  a  dans  ce  monde ,  quitter  son  père  et  sa  mère  et 
toute  la  parenté,  renoncer  à  toutes  les  jouissances  et  à  toutes 
les  séductions  passagères ,  s'exposer  aux  fatigues  les  plus 
pénibles  et  se  soumettre  volontairement  au  joug  de  Jésus- 
Christ;  car  c'est  lui-même  qui  soulage  ceux  qui  sont  acca- 
blés ,  qui  accompagne  ceux  qui  voyagent ,  qui  protège  ceux 
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qui  combattent,  qui  compatit  à  ceux  qui  souffrent ,  qui  déli- 
vre ceux  qui  sont  liés ,  qui  ramène  ceux  qui  sont  égarés  ,  qui 
nourrit  ceux  qui  se  reposent ,  qui  réchauffe  ceux  qui  sont 
jeunes  ,  qui  chérit  ceux  qui  aiment ,  qui  couronne  ceux  qui 
remportent  la  \ictoire ,  Jésus-Christ  notre  Seigneur  qui  vit 
et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit ,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  » 

Du  Sermon  sur  l'auooncialion  de  la  Irès-sainle  Vierge. 

«  Toutes  les  fois  que  l'éloquence  humaine  s'efforce  de  cé- 
lébrer les  prérogatives  de  sainteté  de  la  très-pure  Vierge 
Marie  ^  mère  de  Dieu  ,  il  faut  qu'elle  succombe,  tant  elle  est 
insuffisante  pour  atteindre  à  la  grandeur  de  ses  mérites  :  il 
est  mieux ,  en  effet ,  de  la  louer  par  le  silence  que  par  un  trop 
faible  langage  ,  toute  louange  étant  au-dessous  d'elle.  Or,  qui 
pourra,  je  vous  le  demande ,  raconter  l'excellence  de  la  grâce 
dont  cette  glorieuse  Vierge  est  remplie  ?  Prévenue,  dès  sa  con- 
ception même ,  par  la  douceur  des  bénédictions  divines,  étran- 
gère à  la  dette  du  péché  et  à  l'arrêt  de  condamnation  ,  elle  a 
été  sanctifiée  avant  d'être  enfantée.  Car  dans  le  sein  même  de 
sa  mère,  la  grâce  de  la  sanctification  s'est  répandue  sur  elle, 
comme  étant  choisie  de  Dieu  pour  servir  à  ses  desseins  éter- 
nels; il  connaissait  la  beauté  de  son  ouvrage  ,  celui  qui  l'avait 
fait  et  qui  savait  comment  il  le  devait  faire;  c'est  à  cause  de 
sa  destination  que  l'Esprit-Saint  versa  sur  cette  Vierge  ché- 
rie de  Dieu  une  pluie  si  abondante  de  grâces  ;  de  même  qu'elle 
était  exempte  de  toute  souillure  charnelle ,  elle  l'était  aussi 
delà  moindre  tache  du  péché  :  elle  demeurait,  il  est  vrai,  dans 
la  chair,  mais  sa  vie  était  au-dessus  de  la  chair,  et  ne  con- 
naissait point  les  inquiétudes  de  la  chair  :  elle  était  faite  de 
telle  sorte  qu'elle  ne  fut  réservée  à  d'autre  usage  qu'à  celui 
de  Dieu.  C'est  pourquoi,  lorsque  fut  arrivée  la  plénitude  des 
temps  dans  lesquels  le  Créateur  de  toutes  choses  avait  résolu 
de  racheter  le  genre  humain  ,  la  trouvant  supérieure  en  sain- 
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teté  à  toutes  les  créatures,  il  la  choisit  pour  son  épouse;  il  la 
conserva  intacte  d'esprit  et  de  corps,  afin  que  dans  son  sein 
le  Verbe  se  fit  chair  et  que  la  faute  de  la  femme  fût  réparée  et 
sa  pureté  rétablie. 

»  Gabriel  fut  donc  envoyé  de  Dieu  à  la  cité  de  Nazareth, 
vers  cette  grande  Reine-Vierge  ,  pour  lui  annoncer  le  temps 
et  la  manière  de  l'incarnation  du  Verbe.  Un  ange  envoyé  à 
une  Vierge  !  C'est  qu'en  effet  la  virginité  est  parente  des 
anges  :  elle  les  imite  en  pureté  et  en  mérites;  elle  s'applique 
à  se  rendre  conforme  à  eux  par  ses  vertus  ,  afin  d'acquérir  , 
autant  qu'il  est  donné  à  la  faiblesse  humaine  ,  pendant  la  vie, 
ce  degré  de  pureté  et  d'innocence  que  nous  devons  avoir  dans 
la  patrie  céleste  avec  les  anges,  et  que  Jésus-Christ  a  pro- 
mis en  disant:  Dans  la  vie  future,  les  hommes  ne  se  marie- 
ront ni  ne  seront  mariés  :  mais  ils  seront  semblables  aux 
anges  de  Dieu  (Matth.  22).  En  attendant,  rien  n'égale  ici- 
bas  le  bonheur  de  la  virginité ,  qui,  en  s'élevanl  au-dessus 
des  forces  et  des  limites  de  la  nature  et  suivant  de  près 
les  traces  des  célestes  esprits ,  goûte  d'avance  les  prémices 
du  siècle  à  venir  et  de  l'éternelle  félicité,  en  même  temps 
qu'elle  est  agréable  à  Dieu  et  voisine  des  anges.  C'est  donc 
avec  raison  qu'un  ange  est  envoyé  vers  une  vierge  ,  pour  trai- 
ter par  une  salutation  nouvelle  de  la  nouvelle  grâce  d'un  en- 
fantement si  nouveau.  Le  temps  était ,  en  effet ,  venu  où  Dieu 
voulait  visiter  le  monde  ,  délivrer  le  coupable  ,  humaniser  la 
sagesse,  détruire  le  péché  et  relever  les  murs  de  la  céleste 
Jérusalem.  C'est  pourquoi  le  joyeux  paranymphe,  fier  de  sa 
mission  glorieuse  ,  tout  rayonnant  de  grâce,  prompt  à  obéir 
aux  ordres  de  son  Maître  ,  descendit  sous  une  figure  hu- 
maine ,  revêtu  d'une  splendeur  extraordinaire  ,  vers  la  Vierge 
choisie.  Il  avait ,  sans  doute  ,  appris  par  un  pressentiment 
secret  quelle  et  combien  grande  était  celle  à  laquelle  il  venait 
faire  une  telle  salutation.  Salut  !  lui  dit-il ,  pleine  de  grâce,  le 
Seigneur  est  avec  vous  (Luc.  1)  ;  avec  vous  dans  l'esprit,  avec 
vous  dans  le  sein  ,  avec  vous  dans  le  lit  nuptial ,  avec  vous 
T.  il.  -27 
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par  sa  protection.  Au  reste ,  vous  ne  tenez  pas  cela  de  vous- 
même,  mais  de  celui  qui  vous  a  faite  pour  venir  naître  de 
vous,  être  nourri  par  vous,  demeurer  en  vous  et  vous  fécon- 
der par  sa  grâce.  Car  il  vous  remplit  de  sa  vertu,  afin  d'être 
formé  dans  votre  sein  et  que  vous  puissiez  dire  véritablement 
ce  qui  depuis  longtemps  avait  été  prédit  de  vous  par  la  bou- 
che de  la  Sagesse  :  Celui  qui  m'a  créée  a  reposé  dans  mon 
sein  comme  dans  sa  demeure  (  Ecclés.  24).  Grâce  donc  admi- 
rable ,  immense  ,  surabondante,  complète  ,  que  celle  accor- 
dée à  Marie  ,  puisqu'elle  a  donné  la  gloire  aux  cieux,  un  Dieu 
à  la  terre  ,  la  joie  aux  anges  et  la  paix  aux  hommes.  Par  sa 
foi ,  elle  a  instruit  les  nations ,  posé  une  borne  aux  vices  , 
enseigné  la  véritable  règle  de  la  vie  humaine  et  appris  la 
science  spirituelle  des  bonnes  mœurs.  Comment  Marie  ne 
serait-elle  pas  pleine  de  grâce ,  selon  l'oracle  de  Gabriel , 
puisqu'elle  est  devenue  la  mère  de  Dieu  ,  auteur  de  la  grâce, 
et  qu'elle  est  l'échelle  du  paradis  ,  la  porte  du  ciel ,  la  pro- 
tection du  monde,  la  terreur  des  démons,  l'espérance  des 
pécheurs,  le  port  des  naufragés  ,  l'étoile  de  la  mer  ,  le  refuge 
de  ceux  qui  sont  en  danger ,  la  consolation  des  affligés  ,  la 
force  des  faibles,  la  véritable  médiatrice  entre  Dieu  et  les 
hommes.  Cette  plé.  itude  de  grâce,  le  céleste  messager  l'a- 
perçut, la  connut  et  la  manifesta  par  ces  paroles  :  Je  vous 
salue  ,  pleine  de  grâce  (Luc.  1).  Il  la  salue  comme  sa  sou- 
veraine ,  très-digne  des  plus  grands  honneurs  et  particuliè- 
rement choisie  et  chérie  de  Dieu.  Et  il  ne  devait  pas  com- 
mencer autrement  que  par  cette  salutation  ,  puisque  par  elle 
était  apportée  la  nouvelle  de  l'avènement  du  Sauveur  du 
monde. 

»  Cependant,  à  l'ouïe  de  cette  angélique  salutation,  Marie 
fut  effrayée  et  se  troubla  en  elle-même  ;  non  pas  que  ce  fût 
l'effet  de  la  présence  inaccoutumée  d'un  ange  ,  puisqu'elle 
était  souvent  visitée  par  ces  célestes  esprits  ,  mais  c'était  â 
cause  de  l'excellence  du  prodige  divin  qu'on  lui  annonçait 
et  qu'elle  voyait  si  fort  au-dessus  de  ses  mérites.  Car ,  autant 
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la  véritable  humilité  est  habituée  à  se  tenir  au-dessous  d'elle- 
même  ,  autant  il  lui  est  contraire  et  difficile  de  se  prêter  à 
ce  qui  est  au-dessus  d'elle.  Aussitôt  donc  que  Marie  entendit 
qu'elle  était  favorisée  d'un  si  grand  privilège  ,  lorsqu'elle  se 
vit  saluée  avec  tant  d'honneur  et  qu'elle  comprit  que  par  la 
présence  de  Dieu  en  elle,  elle  était  élevée  au-dessus  de  toutes 
les  femmes,  agitée  silencieusement  en  elle-même,  elle  com- 
mença à  se  demanderez  pouvait  être  ce  salut.  Cette  vierge 
timide  repassait  en  son  àme  chaque  parole  du  céleste  en- 
voyé; elle  mesurait  elle-même  sa  petitesse  et  la  grandeur  de 
Dieu;  et  méditant  attentivement  sur  sa  bonté  infinie  ,  elle  ne 
découvrait  rien  en  elle  qui  pût  attirer  un  tel  oracle,  ce  qui  la 
faisait  brûler  intérieurement  des  plus  vifs  sentiments.  Or, 
tandis  qu'elle  roulait  ces  pensées  dans  son  esprit,  Gabriel  qui 
les  connut  par  la  révélation  divine,  la  rassurant  par  les  plus 
humbles  et  les  plus  douces  paroles,  lui  dit  :  Ne  craignez  point, 
Marie,  touchant  ce  que  je  viens  de  vous  annoncer.  Ce  sont  des 
choses  relevées  ,  sans  doute,  et  qui  surpassent  les  bornes  de 
la  condition  humaine  ;  toutefois ,  comme  c'est  par  l'ordre  de 
Dieu  que  je  vous  ai  tenu  ce  langage  ,  rassurez  votre  cœur. 
Vous  avez  trouvé  grâce  (levant  Dieu  (Luc  1  )  :  non  une  grâce 
ordinaire  ,  mais  une  grâce  inconnue  à  tous  les  siècles  ,  admi- 
rable à  tous  les  yeux  ,  digne  d'être  louée  sans  cesse  et  qui 
l'emporte  sur  toutes  les  autres  faveurs  accordées  aux  hommes 
et  aux  anges;  car  vous  concevrez  dans  vos  entrailles  et  vous 
enfanterez  un  fils  que  vous  appellerez  Jésus.  Voyez  d'où  peut 
vous  venir  une  telle  prérogative  que  vous  conceviez  un  fils  qui 
porte  le  salut  au  monde ,  qui  obtient  le  pardon  aux  pécheurs  , 
qui  répand  la  lumière  sur  la  terre,  qui  fournit  les  remèdes  les 
plus  précieux  ,  qui  donne  la  vie  et  qui  ouvre  la  voie  du  ciel. 
Car  le  Fils  que  vous  enfanterez  sera  grand  et  il  sera  nommé 
le  Fils  du  Très-haut  !  Il  sera  grand  en  mérites ,  grand  en 
puissance  ,  élevé  en  dignité  ,  incomparable  en  sagesse  ,  célè- 
bre par  sa  sainteté  ,  remarquable  par  sa  beauté,  digne  d'hon- 
neur, rempli  de  toute  la  profusion  des  grâces  et  des  vertus  , 
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de  telle  sorte  qu'il  soit  appelé  le  Fils  du  Très-haut ,  et  Filins 
Altissimi  vocabitur.  0  l'admirable  fidélité  de  cette  très-sainte 
femme  !  0  foi  inébranlable  établie  sur  la  pierre  fondamentale 
de  l'humilité  !  Marie  accorda  une  croyance  pleine  et  entière  à 
l'oracle  de  l'Ange ,  sachant  bien  que  tout  ce  que  Dieu  veut,  il 
le  peut. —  Et  le  mystère  fut  accompli! 

»  Mais ,  du  reste  ,  dit  l'Ange  ,  afin  d'éclairer  votre  foi  et 
celle  des  siècles  à  venir,  je  vous  annonce  la  merveille  qui 
s'opère  aussi  en  votre  cousine  Elisabeth ,  laquelle  ,  quoique 
stérile  et  aux  jours  de  la  vieillesse  ,  a  néanmoins  conçu  un 
fils  ,  et  parla  vous  connaîtrez  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu. 
Or,  lorsque  l'ange  Gabriel  eut  parlé  de  la  sorte,  il  attendait 
le  consentement  de  Marie.  Alors  le  cœur  de  cette  auguste 
vierge ,  irradié  d'une  lumière  nouvelle  ,  embrasé  du  plus  ar- 
dent amour ,  rempli  des  sentiments  les  pins  élevés  d'une  ten- 
dre piété,  se  tourna  tout  entier  vers  Dieu.  Et  prosternée 
humblement  d'esprit  et  de  corps  sur  la  terre  ,  elle  dit  :  Que 
dit-elle?  Paroles  magnifiques  et  fécondes  !  Je  suis ,  dit-elle, 
la  servante  du  Seigneur:  qu'Use  fasse  en  moi  selon  votre  pa- 
role !  0  courte  réponse  poussée  sous  une  forme  si  simple,  par 
l'abondance  d'un  cœur  vierge!  Qu'elles  sont  profondes, sain- 
tes, douces,  dignes  d'être  attentivement  méditées  !  En  ce  peu 
de  mots  elle  nous  a  enseigné  toute  la  perfection  chrétienne. 
Elle  ne  s'est  point  étendue  en  de  longs  discours  ;  élevée  par  la 
multitude  des  grâces  ,  elle  savait  qu'il  faut  retenir  sa  langue 
par  une  sage  réserve  ;  elle  connaissait  aussi  la  grandeur  de  la 
récompense  préparée  à  l'humilité  ,  c'est  pourquoi  elle  garda 
l'une  et  l'autre  règle.  En  peu  de  mots  elle  dit  beaucoup  de 
choses ,  et  en  disant  de  grandes  choses  elle  n'emploie  que 
d'humbles  expressions  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur.  Par 
ces  modestes  expressions ,  elle  combla  le  ciel  de  joie  ,  elle 
excita  les  transports  de  tous  les  anges ,  ranima  l'espoir  du 
monde  captif,  épouvanta  l'enfer,  réjouit  l'ange  qui  était  pré- 
sent, et  promit  la  grâce  de  la  liberté  aux  justes  retenus  hors 
du  ciel.  Car,  du  fond  de  leur  séjour,  élevant  leurs  mains  vers 
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Dieu  ,  ils  attendaient  avec  un  désir  avide  ,  et  un  cœur  ouvert 
pour  la  recevoir  ,  cette  solennelle  réponse.  Ils  étaient  dans 
une  anxiété  continuelle  à  cause  de  l'amour  de  leur  délivrance, 
et  de  l'observation  craintive  qu'avait  faite  la  Sainte  Vierge  , 
appréhendant  que  sa  grande  humilité  ne  lui  fit  rejeter  cet 
honneur  et  refuser  son  consentement.  Mais  à  l'instant  qu'ils 
connurent  l'immortelle  adhésion  de  Marie  ,  tous  à  la  fois  , 
éclatant  en  louanges  et  en  actions  de  grâces,  ils  chantèrent  au 
Seigneur  ce  cantique  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
qui  fait  seul  des  choses  admirables  (  Ps.  71  ),  ou ,  selon  d'au- 
tres éditions  :  parce  qu'il  a  visité  son  peuple  et  opéré  sa  déli- 
vrance (  Luc  1-68). 

»  Or,  le  consentement  de  cette  Vierge  fut  si  agréable  au 
Très-haut,  qu'immédiatement  après  que  furent  prononcées 
ces  paroles  ,  la  vertu  du  Saint-Esprit  la  couvrant  de  son  om- 
bre et  la  pénétrant  tout  entière ,  le  Verbe  se  fit  chair  et  la 
Vierge  devint  mère  de  Dieu!  l'Etre  immense  fut  contenu  dans 
son  sein  ,  l'impassible  fut  voué  aux  souffrances  et  l'infini  uni 
au  fini.  Alors  furent  accomplies  les  figures  qui  avaient  pré- 
cédé ,  les  vérités  que  l'Ecriture  annonçait  et  les  désirs  que 
les  prophètes  avaient  formés.  Alors  fut  taillée  delà  montagne, 
sans  le  secours  d'aucune  main  ,  cette  pierre  qui  a  couvert  la 
surface  de  toute  la  terre.  Alors  Dieu  fit  ce  qu'il  avait  promis 
depuis  longtemps  par  les  prophètes  en  disant  qu'une  femme 
vierge  renfermerait  un  homme  Dieu.  Alors  la  verge  d'Aaron 
fleurit,  et  de  la  race  de  Jessé  s'éleva  comme  une  fleur ,  un 
rejeton  sur  lequel  reposa  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
l'esprit  de  conseil  et  de  force,  l'esprit  de  science,  de  piété,  et  de 
crainte  de  Dieu  (Isaïe  45  ).  Car  alors  les  deux  versèrent  leur 
rosée  sur  la  terre  ,  les  nuées  enfantèrent  le  juste,  la  terre  ou- 
vrit son  sein  et  fit  seriner  son  Sauveur.  » 
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Description  du  monde,  pour  porter  à  le  mépriser. 

«  Le  monde  n'est  qu'une  mer  infestée  par  des  pirates;  un 
pays  de  rapine,  où  les  voleurs  dépouillent  tous  les  passants  , 
et  percent  les  maisons  pour  en  enlever  les  richesses.  C'est 
une  région  d'iniquité  ,  où  les  puissants  oppriment  les  pauvres 
par  une  violence  ouverte.  Les  hommes  astucieux ,  par  leurs 
artifices  et  leurs  impostures  supplantent  les  simples  ;  les 
ambitieux  y  poursuivent  sans  cesse  les  gens  de  bien.  Où  est 
l'équité  ,  où  est  la  sainteté?  La  justice  en  est  bannie ,  on  n'y 
peut  souffrir  la  vérité;  tout  n'est  que  désordre  et  confusion. 
Point  de  respect  pour  les  lois  les  plus  sacrées ,  point  d'amitié 
ni  d'union  parmi  les  hommes.  Ce  n'est  que  déchaînement  des 
passions  et  emportements  insensés.  Les  inimitiés  y  régnent, 
les  aversions  et  les  haines  y  sèment  partout  la  discorde  et  la 
guerre.  Les  hommes  y  sont  durs  et  barbares.  L'impudicité 
y  triomphe  ;  l'adultère  est  commun ,  les  dissensions  y  renais- 
sent sans  cesse  ,  les  passions  les  plus  honteuses  et  les  plus 
déshonorantes  y  sont  tolérées  ;  l'ambition  y  domine,  l'orgueil 
et  la  vanité  y  élèvent  un  piédestal  à  ceux  qui  ne  mériteraient 
quelquefois  qu'abaissement  et  mépris.  Que  dirai-je  encore?  les 
crimes  nombreux  qui  s'y  commettent  renversent  et  confon- 
dent toutes  choses  ;  quel  monde  de  misères  et  de  souffrances , 
de  malheurs  et  de  maladies ,  de  faim  ,  de  froid  ,  de  pauvreté, 
de  douleurs ,  de  désespoir  ,  de  morts  subites  et  tragiques  ; 
ah  !  ce  monde  mérite-t-il  d'être  aimé  ?  et  celui-Là  n'est-il  pas 
sage ,  éclairé  et  heureux  ,  qui  le  foule  aux  pieds  comme  la 
fleur  qui  se  fane  un  instant  après  qu'on  l'a  cueillie?  » 
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Sur  la  nécessité  d'assujettir  les  sens  à  l'esprit. 

«  Lorsque  Dieu  voulut  faire  entrer  les  Israélites  dans  l'hé- 
ritage qu'il  leur  avait  destiné,  et  dans  cette  terre  sainte 
où  devaient  couler  de  toutes  parts  des  ruisseaux  de  lait  et  de 
miel ,  il  leur  commanda  de  faire  auparavant  la  guerre  aux 
peuples  qui  habitaient  cette  heureuse  contrée  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  eussent  vaincus  et  assujettis,  afin  de  pouvoir  pos- 
séder en  paix  leurs  terres  et  leurs  villes  comme  par  droit 
d'héritage...  Or ,  ces  ennemis  ce  sont  les  sens  ,  la  terre  de  lait 
et  de  miel  ,  la  solitude  où  l'on  ne  saurait  goûter  la  paix  sans 
avoir  soumis  les  sens.  Ce  sont,  en  effet,  ces  ennemis  qui 
occupent  la  terre  spirituelle  dont  nous  devons  être  les  posses- 
seurs et  qui  empêchent  que  cette  terre  ne  porte  des  fruits  de 
justice. 

»  Les  sens  pervertissent  notre  raison  par  une  infinité  de 
souillures  qu'ils  apportent  au  milieu  de  nous ,  et  ils  la  rendent 
esclave  en  la  poursuivant  comme  une  fugitive  dans  ces  régions 
de  ténèbres  et  de  mort.  Et  par  cette  captivité  dans  laquelle 
la  retiennent  ses  ennemis ,  elle  est  éloignée  des  lumières  et 
des  sentiments  qu'elle  devrait  avoir ,  elle  entre  dans  un  état  de 
stupidité  et  d'insensibilité  ,  en  sorte  qu'elle  n'est  plus  capa- 
ble des  avertissements  qui  regardent  le  salut. 

»  Qui  pourrait  expliquer  à  ceux  qui  désirent  arriver  à  la 
plus  haute  perfection  ,  combien  d'empêchements  leur  susci- 
tent les  sens  corporels.  C'est  par  les  sens  que  nos  âmes  sont 
ouvertes  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  impressions  et  que  le 
venin  mortel  du  péché  se  répand  en  elles.  N'arrive-t-il  pas 
que ,  lorsque  nous  prêtons  l'oreille  à  ceux  qui  médisent  ou 
qui  tiennent  d'autres  propos  déshonnêtes ,  inconvenants ,  no- 
tre cœur  est  atteint ,  et  comme  pénétré  de  l'odeur  de  mort 
que  l'on  répand  en  nous  ?  Les  conversations  qu'on  écoute 
font  naître  une  infinité  d'images  et  de  fantômes;  le  cœur, 
poussé  comme  par  des  vents  contraires,  est  agité,  bouleversé  ; 
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les  passions  font  autour  de  lui  ce  que  font  les  vagues  frémis- 
santes autour  d'un  vaisseau  au  fort  de  la  tempête. 

»  Est-il  besoin  que  je  vous  représente  combien  est  dan- 
gereuse et  funeste  la  puissance  et  l'activité  des  yeux?  Ne  sa- 
vez-vous  pas  combien  la  concupiscence  des  yeux  est  excitée 
par  la  beauté  des  femmes  ,  par  les  grâces  qu'elles  se  donnent 
en  se  parant  ;  par  l'éclat  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  pierreries  ; 
par  les  palais,  les  beaux  jardins  ,  les  peintures  et  les  habille- 
ments somptueux  ?  Ah  !  que  de  blessures  ne  reçoit-on  pas 
par  les  yeux?  Ces  regards  auxquels  on  ne  donne  point  de 
bornes ,  font  passer  dans  l'àme  les  images  des  choses  sensi- 
bles et  lui  font  naître  une  forte  impression  des  qualités  qui 
peuvent  rendre  un  objet  plus  séduisant.  Ces  images  et  ces 
qualités  occupant  l'àme  d'une  manière  importune  et  fâcheuse, 
ets'opposant  à  cette  unité  qui  lui  est  propre  et  par  laquelle 
elle  se  doit  attacher  à  Dieu,  la  divisent  et  la  partagent;  elles 
la  dissipent  ;  elles  font  évanouir  les  plus  saintes  pensées  ;  elles 
affaiblissent  la  vigueur  de  l'esprit,  elles  refroidissent  la  cha- 
rité ;  elles  diminuent  les  sentiments  de  la  pénitence  ;  elles 
corrompent  la  dévotion  ;  elles  troublent  la  tranquillité  du 
cœur  et  elles  aveuglent  la  raison  comme  on  nous  aveuglerait 
en  nous  jetant  dans  les  yeux  de  la  poussière  et  de  la  boue.  Il 
est  indubitable  que  lorsqu'on  n'a  nulle  application  à  retenir 
sa  vue  ,  l'esprit  est  rempli  d'une  confusion  de  pensées  diffé- 
rentes ;  l'imagination  est  occupée  de  toutes  sortes  d'objets  ; 
les  prières  que  l'on  fait  sont  mêlées  de  distractions ,  et  n'ont 
plus  rien  de  pur  et  de  sincère  ;  on  est  dans  une  langueur  et 
une  paresse  qui  ressemblent  à  un  assoupissement  :  on  cesse 
de  faire  des  progrès  ;  on  aime  à  contenter  sa  cupidité  ;  l'àme 
est  comme  vagabonde  et  égarée  ;  on  n'observe  plus  de  disci- 
pline ni  de  règle  dans  ses  mœurs  ;  on  est  enfin  dans  une  légè- 
reté et  une  inconstance  qui  sont  une  marque  évidente  d'in- 
continence. Tels  sont  les  ravages  qui  entrent  dans  l'àme  par 
les  sens.  —  C'est  pourquoi ,  tenons-nous  sur  nos  gardes  ,  et 
soyons  dans  une  grande  vigilance  à  l'égard  des  deux  sens  , 
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surtout  de  l'ouïe  et  de  la  vue ,  de  crainte  qu'ils  ne  se  répan- 
dent ,  ne  se  débordent ,  et  ne  rendent  les  sens  intérieurs  et 
spirituels  comme  stupides  et  sans  action.  » 

Maux  de  la  langue. 

«  La  loi  de  la  prudence  ordonne  à  quiconque  jouit  d'une 
saine  raison ,  d'éloigner  les  contraires  qui  s'opposent  à  ses 
progrès  ,  de  peur  que ,  par  la  négligence  ou  le  mépris  de 
s'élever  plus  haut ,  on  ne  vienne  à  descendre  avec  perte , 
laissant  les  vices  s'engendrer  au  dedans  de  soi ,  et  qu'on  ne 
soit  bientôt  esclave  du  péché  ,  de  libre  qu'on  pouvait  être  par 
la  justice.  Or,  il  est  reconnu  qu'un  des  plus  grands  obstacles 
à  l'avancement  spirituel ,  c'est  le  ministère  de  la  langue.  L'a- 
pôtre saint  Jacques  l'appelle  un  feu  dévorant ,  un  monde 
d'iniquité ,  un  mal  qui  souille  toutes  les  œuvres  et  dégrade 
notre  corps  spirituel ,  qui  irrite  notre  naturelle  perversité  et 
qui  est  comme  une  torche  allumée  aux  brasiers  de  l'enfer 
(Jac.  3).  Elle  sème  le  trouble,  porte  le  désordre  en  tout 
lieu  ,  réveille  les  haines  ,  aiguise  les  poignards  ,  détruit  la 
paix  ;  cause  la  mort  de  la  réputation  des  uns  ,  la  mort  spiri- 
tuelle des  autres  ,  quelquefois  donne  aux  uns  et  aux  autres  la 
mort  éternelle.  0  paroles  inutiles,  frivoles  ,  licencieuses  ,  que 
vous  êtes  dangereuses  !  Si  elles  ne  tuent  point  toujours  l'àme , 
elles  la  rendent  malade,  elles  dissipent  l'esprit,  altèrent  la 
pureté  ,  produisent  les  fantômes  et  rendent  l'homme  débiteur 
à  Dieu  d'une  infinité  de  paroles  ;  car  il  est  dit  que  nous  en 
rendrons  compte  au  jugement  dernier  (Matth.  42). 

»  La  simplicité  doit  être  dans  nos  paroles.  La  vérité  doit 
être  le  sel  de  la  sagesse  ,  et  le  mensonge  est  digne  d'être 
abhorré  de  tous.  —  N'ayons  autre  chose  dans  le  cœur ,  que 
ce  que  nous  avons  ci  la  bouche.  Il  en  est  qui  refusent  d'en 
venir  à  la  lumière  de  la  vérité ,  de  peur  que  convaincus  par 
son  éclat  ils  ne  soient  surpris  coupables  de  crime.  Ils  cher- 
chent les  ténèbres  et  ils  imitent  l'auteur  infernal  du  premier 
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mensonge  (Sap.  1).  La  bouche  qui  ment  tue  l'àme ,  dit  la 
Sagesse.  — Ne  perdons  point  de  vue  ce  mot,  et  fuyons  le 
langage  détourné. 

»  Donc  ,  ô  médisant ,  qui  par  l'excès  de  ta  langue  dévoiles 
les  fautes  de  tes  frères,  écoute  ;  car  c'est  à  toi  que  je  m'a- 
dresse. Dis-moi ,  je  t'en  conjure  ,  qui  t'a  établi  juge  de  la 
conduite  des  autres  ?  qui  t'a  fait  l'accusateur  de  tes  frères? 
qui  t'autorise  à  révéler  les  faiblesses  de  ton  prochain  ?  Si  ton 
frère  pèche ,  te  fait-il  tort  en  quelque  chose  ?  attente-t-il  à  ton 
honneur?  quel  droit  as- tu ,  je  te  le  demande  ,  sur  ton  pro- 
chain pour  oser  l'insulter  par  tes  propos  ,  ou  le  déchirer  par 
tes  rapports  ?  Cesse  donc  de  médire  de  lui;  il  a  un  juge  su- 
périeur à  qui  seul  appartient  le  droit  de  discerner  et  le  bien 
et  le  mal  ;  laisse-lui  le  jugement.  Lorsque  ton  frère  fait  le 
bien  ,  son  maître  le  sait  ;  lorsqu'il  tombe  dans  le  péché  ,  ce 
n'est  pas  toi  qu'il  offense  ,  c'est  son  Dieu.  Qui  es-tu  donc  ,  toi 
qui  sèmes  la  détraction  partout ,  si  méchamment,  si  ouver- 
tement,  quelquefois  si  injustement?  Ne  rapporte  pas,  je  t'y 
invite,  les  fautes  de  ton  frère  ,  apprends  plutôt  les  tiennes  ; 
reviens  à  ton  cœur  ;  exerce  la  censure  contre  toi-même  ,  dis- 
cute ton  intérieur  ,  pèse-toi  dans  la  balance  de  l'humilité  ; 
et  lorsque  tu  te  seras  surpris  coupable  envers  beaucoup  d'au- 
tres, fais  ce  que  tu  veux  qu'ils  fassent  envers  toi. 

»  Apprends  donc  à  réfléchir  d'avance  sur  ce  que  tu  vas 
dire  ;  apprends,  dis-je  ,  à  peser  tes  paroles  au  poids  d'une 
sage  discrétion  ,  principalement  lorsque  la  conversation  roule 
sur  les  absents ,  afin  de  n'avoir  point  à  t'en  repentir.  Sois 
lent  à  parler,  comme  dit  l'Apôtre  ,  et  toujours  prêt  à  écou- 
ter; mais  sois  surtout  très-lent  à  parler  contre  la  réputation 
des  autres... 

»  C'est  donc  une  grande  preuve  de  perfection  et  de  salut 
que  desavoir  modérer  sa  langue.  Car,  de  même  qu'en  cou- 
pant un  arbre  par  la  racine  ,  le  tronc  ,  les  fruits  et  les  feuil- 
les tombent  à  la  fois  ,  de  même  aussi  en  réprimant  sa  langue 
on  évite  les  maux  sans  nombre  qui  en  découlent.  » 
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Combien  nous  devons  estimer  le  bienfait  du  temps  que  Dieu  nous  accorde. 

«  Une  chose  est  d'autant  plus  digne  d'être  aimée  ,  qu'elle 
est  reconnue  être  plus  précieuse ,  car  la  valeur  reconnue 
d'une  chose  produit  l'estime  de  la  chose  elle  -  même  ,  qui 
dès  lors  paraît  plus  désirable  parce  qu'elle  est  appuyée  sur 
la  vérité  première  ,  et  que  par  son  usage  elle  enrichit  pour 
le  ciel  ceux  qui  la  possèdent.  De  là  vient  le  prix  inestimable 
du  bienfait  du  temps  présent.  Car ,  qui  pourra  concevoir 
combien  il  est  précieux  en  lui-même  ?  Quelle  bouche  assez 
éloquente  pour  en  faire  ressortir  les  avantages  ?  Ceux-là 
le  connaissent  parfaitement  qui  ne  l'ont  plus  en  leur  pouvoir  ; 
car  s'ils  pouvaient  échanger  ,  pour  l'espace  d'une  heure  ,  la 
possession  du  monde  entier ,  les  honneurs ,  les  dignités  de 
l'église  et  la  pompe  du  siècle  et  tous  les  plaisirs  ,  ils  en  fe- 
raient bien  volontiers  le  sacrifice,  puisque  dans  ce  court  et 
rapide  espace  de  temps  ,  ils  apaiseraient  la  justice  de  Dieu  , 
exciteraient  la  joie  des  anges  ,  éviteraient  la  terrible  sentence 
d'une  damnation  éternelle ,  et  sans  aucun  doute  s'efforce- 
raient d'acquérir  le  royaume  des  cieux.  Mais  ce  sont  ceux-là 
auxquels  la  miséricorde  divine  a  fait  sentir  sa  fin  ,  qui  sont 
irrévocablement  descendus  dans  le  lac  des  misères  éternelles, 
séjour  perpétuel  de  confusion  et  d'horreur  ;  ce  sont  ceux-là, 
dis-je,  qui  sentent ,  hélas!  trop  tard,  le  prix  du  temps  ;  ils 
ne  peuvent  plus  mériter,  ils  ne  peuvent  plus  ni  par  eux-mê- 
mes ni  par  les  suffrages  de  leurs  frères  recevoir  le  moindre 
soulagement.  Et  c'est  avec  justice  qu'aucun  moyen  de  par- 
don ne  leur  est  accordé ,  puisqu'ils  ont  refusé  de  se  servir  du 
temps  lorsqu'il  leur  était  généreusement  offert.  Ils  ont  abusé 
de  la  grâce  qui  leur  était  donnée ,  ils  ont  fait  semblant  de 
ne  point  comprendre  pour  n'être  point  obligés  de  faire  le  bien, 
ils  se  sont  peu  souciés  de  leur  heure  dernière ,  ils  ont  pré- 
féré se  livrer  à  toute  l'ardeur  des  voluptés  sensuelles  ;   ils 
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n'ont  eu  d'autre  travail  que  celui  de  chercher ,  de  varier , 
d'épuiser  les  joies  de  la  vie  ,  comme  si  elle  ne  devait  jamais 
finir  :  que  leur  est-il  arrivé  ?  Ce  qu'avait  dit  l'esprit  de  Dieu 
par  la  bouche  de  Job  :  Ils  tiennent  en  main  des  harpes  et 
des  tambours,  ils  se  réjouissent  au  son  harmonieux  de  l'or- 
gue, ils  passent  leur  vie  dans  l'abondance  de  toutes  sortes  de 
jouissances,  et  en  un  instant  ils  descendent  jusqu'aux  pro- 
fondeurs de  l'abîme  (Job  21). 

»  Oh  !  qu'ils  ont  éprouvé  un  terrible  changement  î  Ils  se 
sont  réjouis  pendant  un  temps  si  court  qu'il  est  insaisissa- 
ble, et  ils  sont  tourmentés  dans  des  supplices  éternels! 
Comment  estimer  fidèlement  l'immensité  de  leur  perte?... 
La  privation  de  la  vue  de  Dieu  !  Des  tortures  atroces  ,  le  re- 
mords ,  les  ténèbres ,  les  larmes  ,  les  vociférations  horribles 
de  leurs  complices,  l'odeur  fétide  ,  le  feu  inextinguible  ,  la 
prison  de  l'abîme  ,  le  désespoir  !.... 

y>  Oh  !  s'ils  goûtaient  et  comprenaient  cela  ,  ceux  auxquels 
le  temps  de  mériter  est  encore  accordé,  la  grâce  ménagée, 
la  sentence  différée!  S'ils  prévoyaient  au  moins  la  calamité 
de  leur  fin  dernière  ,  ils  ne  poursuivraient  point  ce  genre  de 
vie  frivole ,  ils  ne  se  livreraient  pas  avec  tant  de  frénésie  aux 
voluptés  charnelles ,  ils  ne  se  rendraient  point  esclaves  du 
démon....  Mais,  comme  ils  ne  considèrent  point  d'avance 
les  maux  qui  doivent  fondre  sur  eux,  qu'ils  n'ont  d'amour 
que  pour  les  biens  de  la  terre  ,  ils  passent  et  périssent  avec 
eux  et  comme  eux.  Voilà  jusqu'à  quel  point  de  folie  en  sont 
venus  les  enfants  des  hommes  :  ils  jugent  d'une  manière  tout 
opposée  à  la  véritable;  ils  bouleversent  tout,  ils  prennent  pour 
lumière  ce  qui  est  ténèbres  ,  pour  réalité  ce  qui  n'est  que  chi- 
mère ;  ils  négligent  les  conseils  de  la  sagesse  ,  ils  dédai- 
gnent les  invitations  delà  grâce,  ils  détestent  la  vertu.  On  les 
appelle,  et  ils  se  moquent  de  l'obéissance  ;  on  les  presse  ,  on 
les  attire  ,  ils  feignent  de  consentir  et  trompent  par  leur  hy- 
pocrite adhésion.  0  sort,  hélas!  bien  digne  de  larmes  que  ce- 
lui de  tant  de  chrétiens!  Quel  détestable  et  déplorable  aveu- 
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glement,  quelle  infélicité,  ([tielle  ruine  inévitable  et  capable 
d'effrayer  ceux  qui  ont  le  sens  droit! 

»  Plût  à  Dieu  qu'ils  connussent  la  grandeur  de  la  perte 
qu'ils  font ,  car  y  a-t-il  rien  de  plus  précieux  que  le  temps! 
Mais  ,  par  un  fatal  renversemeul  d'ordre ,  y  a-t-il  rien  aussi 
dont  on  abuse  le  plus  ,  dont  on  relire  moins  de  fruit  ?  Quoi 
de  plus  cher  ,  quoi  de  plus  excellent ,  quoi  de  plus  digne  de 
notre  affection  que  le  temps?  Sans  lui  nous  ne  pouvons  rien, 
avec  lui  nous  pouvons  tout  gagner  ,  Dieu ,  son  royaume  ,  sa 
gloire.  Mais,  encore  une  fois,  ô  digne  sujet  de  douleur!  il 
n'est  rien  qu'on  ne  tienne  à  plus  vil  prix  ,  et  cependant  à 
chaque  instant  nous  pouvons  accumuler  des  mérites  éter- 
nels. Car  la  clémence  divine  nous  le  donne  pour  pleurer  nos 
égarements  ,  pour  faire  pénitence  ,  obtenir  miséricorde ,  aug- 
menter nos  vertus,  utiliser  les  trésors  de  la  grâce,  nous 
soustraire  aux  maux  futurs  et  mériter  les  biens  du  ciel. 

»  Or,  le  temps  s'écoule  avec  une  telle  vitesse,  une  si 
grande  rapidité  ,  que  nous  ne  pouvons  jamais  saisir  le  temps 
présent  :  vous  croyez  le  tenir ,  vous  ne  trouvez  que  le  passé 
ou  l'avenir  !  Le  temps  présent ,  comment  le  saisir  même  au 
coup  d'œil?  Il  est  déjà  passé,  et  le  passé  est  dans  l'éternité. 

»  Agissons  donc  avec  une  continuelle  sollicitude  ,  comme 
pressés  par  un  aiguillon  spirituel ,  et  appliquons-nous  sans 
cesse  au  perfectionnement  de  nos  vertus  ,  afin  de  croître  et 
de  parvenir  à  l'état  d'homme  parfait  et  jusqu'à  la  mesure  de 
la  plénitude  de  Jésus-Christ  qui  doit  être  tout  à  tous  et  tou- 
tes choses  à  tous.  » 

Des  délices  spirituelles  ou  du  vrai  bonheur. 

«  Comme  la  lumière  du  soleil  surpasse  la  clarté  de  la  lune 
et  des  étoiles  ,  ainsi  les  douceurs  et  les  chastes  délices  que 
l'on  goûte  dans  la  possession  de  la  sagesse  excèdent  de  beau- 
coup toutes  les  satisfactions,  soit  du  corps,  soit  de  l'esprit, 
qu'on  peut  recevoir  des  créatures.   Car  ces  plaisirs ,  quoi- 
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qu'ils  flattent  et  charment  nos  inclinations  et  qu'ils  occupent 
notre  cœur  ,  ne  sauraient  pourtant  remplir  nos  désirs  et 
contenter  pleinement  notre  cupidité.  Leur  courte  durée  n'est 
propre  qu'à  inquiéter  et  qu'à  tourmenter  l'esprit  de  l'homme 
qui,  par  sa  disposition  naturelle  ,  désire  jouir  éternellement 
de  ce  qu'il  aime.  Or  ,  ce  qui  est  passager  ne  saurait  contenter 
une  âme  qui  n'est  faite  que  pour  un  objet  permanent. 

»  Il  est  donc  nécessaire  que  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu , 
étant  imparfait ,  n'ait  pas  la  puissance  de  donner  une  joie 
accomplie  à  ceux  qui  l'aiment  et  la  recherchent.  Car  le  cœur 
de  l'homme  ,  par  sa  nature  ,  désire  des  objets  plus  parfaits 
que  lui,  afin  de  s'agrandir  et  de  se  perfectionner  en  les  possé- 
dant et  s'unissant  à  eux.  Notre  volonté  ,  par  son  état  propre  et 
par  l'impulsion  que  lui  a  donnée  le  Créateur,  tend  sans  cesse 
à  ce  qui  est  plus  élevé.  Elle  cherche  la  perfection  dans  son 
objet  ;  son  ardeur  et  son  activité  ne  seront  satisfaites  et  ne 
goûteront  de  repos  que  quand  elle  sera  arrivée  à  la  posses- 
sion de  ce  bien  qui  surpasse  tous  les  autres  biens.  Il  faut  donc 
qu'elle  aille  toujours  d'objet  en  objet  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
trouvé  celui  qui  doit  remplir  toute  sa  capacité  et  combler  tous 
ses  désirs.  Or,  quel  homme  rencontre-t-on  parmi  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  ne  point  goûter  les  choses  de  Dieu ,  qui  ait 
cessé  de  désirer  les  choses  temporelles  et  qui  ait  mis  des 
bornes  à  ses  passions  ?  Il  est  toujours  dévoré  par  de  nou- 
veaux désirs  ,  et  les  objets  de  sa  cupidité  ne  font  que  l'irriter 
au  lieu  de  le  satisfaire  et  que  le  vider  au  lieu  de  le  remplir. 

»  Quand  un  homme  aurait  accumulé  toutes  les  richesses 
imaginables  ,  quand  il  serait  environné  des  plus  grands  hon- 
neurs ,  quand  il  aurait  acquis  à  perfection  toutes  les  scien- 
ces du  monde,  quand  il  aurait  joui  de  toutes  les  voluptés 
possibles ,  il  se  trouverait  encore  dans  une  profonde  indi- 
gence d'esprit ,  qui  ne  lui  laisserait  point  de  repos  ,  parce 
qu'il  serait  destitué  de  l'unique  et  souverain  bien  qui  contient 
excellemment  toutes  les  véritables  délices  et  qui  comprend  en 
soi  la  plénitude  et  la  perfection  de  toutes  les  sciences.  Les 
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créatures  peuvent  à  la  vérité  donner  quelques  délices  passa- 
gères à  ceux  qui  les  aiment  ;  mais  elles  sont  absolument  in- 
capables de  donner  au  cœur  une  plénitude  qui  lui  soit  pro- 
portionnée. 

s  Nulle  créature  ,  ni  de  la  terre  ,  ni  du  ciel ,  ne  saurait  se 
suffire  à  elle-même  et  ne  saurait  faire  sa  félicité;  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  fasse  lui-même  son  propre  bonheur.  Mais  si  la 
créature  ne  se  peut  suffire  à  elle-même ,  comment  pourra-t- 
elle  suffire  aux  autres  ?  Son  indigence  propre  la  tient  tou- 
jours en  action  et  en  inquiétude;  elle  travaille  toujours  à 
obtenir  ce  qu'elle  n'a  pas  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  rien 
à  désirer  et  qu'elle  soit  dans  un  état  fixe  de  bonheur  qui  fasse 
cesser  tous  les  mouvements  de  sa  convoitise.  L'œil  n'est 
pas  satisfait  par  la  variété  de  tous  les  objets  qui  se  présen- 
tent à  lui  ;  l'oreille  n'est  point  remplie  par  les  sons  et  par  les 
paroles  les  plus  agréables;  toutes  les  connaissances  de  la 
terre  ne  sauraient  satisfaire  l'esprit  de  l'homme,  ni  toutes  les 
créatures  contenter  son  cœur!  Qu'est-ce  donc?  D'où  vient 
qu'il  cherche  toujours  avec  inquiétude  et  qu'il  ne  trouve  le 
repos,  le  bonheur  nulle  part  ? 

»  Qu'il  aille  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  qu'il 
aille  visiter  toutes  les  créatures  du  ciel  même  ,  aucune  ne 
pourra  le  rendre  pleinement  heureux.  Car  l'homme  ne  trouve 
de  bonheur  dans  les  créatures,  qu'à  proportion  d<'  ce  qu'il  y 
rencontre  de  lumière  et  de  vérité.  C'est  la  connaissance  et  la 
possession  de  celte  vérité  qui  est  la  mesure  de  notre  bonheur. 
Nous  ne  pouvons  aimer  que  ce  que  nous  estimons  mériter 
d'être  aimé  ;  et  c'est  la  connaissance  de  la  vérité  qui  gagne 
et  attire  nos  affections  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  nous 
la  voyons  plus  clairement  ;  plus  nous  connaissons  l'objet  qui 
nous  est  propre  ,  plus  nous  l'aimons.  C'est  pourquoi  Notre- 
Seigneur  disait  à  son  Père  :  La  vie  étemelle  consiste  à  vous 
connaître,  vous  seul  vrai  Dieu,  et  le  Sauveur  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé  (Jean  ,  17-3). 

»  Que  ces  personnes  si  séduites  et  si  égarées  rentrent  donc 
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en  elles-mêmes  et  s'approchent  de  la  bonne  voie  ;  qu'elles 
cessent  de  chercher  la  félicité  où  elle  n'est  pas ,  et  qu'elles 
reconnaissent  que  nulle  créature  ne  pouvant  se  suffire  à  elle- 
même,  ne  peut  aussi  suffire  à  une  autre.  Il  n'y  a  que  le  Créa- 
teur qui  par  son  abondance  infinie  suffit  à  tout ,  à  une  infi- 
nité de  créatures  et  à  lui-même.  Par  conséquent  que  celui 
qui  désire  remplir,  par  des  objets  qui  leur  soient  propor- 
tionnés ,  les  puissances  de  son  âme  ,  ne  s'arrête  point  à  de 
faibles  ruisseaux ,  mais  qu'il  aille  à  la  source  inépuisable , 
à  celle  dont  le  Prophète  a  dit  :  C'est  en  vous  seul  qu'on 
trouve  la  source  de  la  vie;  c'est  en  votre  seule  lumière  que 
nous  pouvons  trouver  la  clarté  qui  convient  à  notre  être  et  qui 
nous  doit  tirer  de  nos  ténèbres  et  de  nos  misères  (Ps.  31-10). 

»  Mais  s'il  est  vrai  que  cette  source  se  répande  dans  le  ciel 
pour  donner  l'abondance  et  la  plénitude  de  la  vie  ,  pour 
unir  les  Saints  avec  Dieu  ,  pour  entretenir  toujours  également 
le  repos,  la  lumière,  la  paix  ,  l'immortalité  et  la  gloire, 
pour  rendre  enfin  perpétuels  les  triomphes  des  Saints ,  il  est 
vrai  aussi  que  la  même  source  se  répand  sur  la  terre  pour 
donner  force  à  ceux  qui  combattent ,  pour  soulager  ceux  qui 
sont  dans  la  douleur ,  pour  entretenir  l'espérance  des  pau- 
vres pèlerins  d'ici-bas ,  pour  relever  ceux  qui  sont  affaissés 
sous  leur  fardeau ,  pour  consoler  ceux  qui  sont  tombés , 
pour  affermir  ceux  qui  chancellent ,  pour  sauver  les  naufra- 
gés, etc.,  etc. 

»  Cette  source  coule  du  ciel  et  coule  différemment ,  selon 
leurs  besoins  ,  dans  les  cœurs  des  fidèles.  Elle  ne  fait  pas 
connaître  son  épanchement  d'une  manière  extérieure  et  sen- 
sible ,  mais  par  une  lumière  intérieure  et  spirituelle.  Elle 
remplit  les  uns  de  sagesse ,  les  autres  de  science ,  ceux-ci 
de  force  ,  ceux-là  du  discernement  des  esprits. 

»  Il  sort  de  cette  fontaine  mystique  ,  comme  des  fleuves 
semblables  à  ceux  qui  coulaient  dans  le  paradis  où  Dieu 
plaça  le  premier  homme  ;  et  ces  eaux  arrosent  toute  l'étendue 
de  l'homme  intérieur  et  le  rendent  fécond  en  toutes  sortes 
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de  bons  désirs  et  d'oeuvres  saintes.  La  parole  qui  sort  de 
la  bouche  de  Dieu  ,  le  Verbe  éternel  germe  dans  les  cœurs  , 
de  sorte  que  ceux  qui  commencent  à  vivre  dans  le  service 
de  Dieu  sont  comme  des  arbres  en  fleur  aux  beaux  jours 
du  printemps;  ceux  qui  ont  déjà  fait  quelques  progrès  res- 
semblent à  des  arbres  chargés  de  fruits  tout  à  fait  mûrs  et 
beaux  à  la  vue  comme  agréables  au  goût  :  et  Noire-Sei- 
gneur répand  sur  eux  la  rosée  de  ses  bénédictions  et  de  ses 
grâces.  » 

Après  une  élévation  à  Jésus-Christ,  lumière  permanente, 
source  vive  et  inépuisable  de  grâces  ,  sagesse  divine  et  éter- 
nelle ,  il  termine  par  ces  mots  : 

«  C'est  lui  qui  amollit  les  cœurs  ,  qui  les  arrose  délicieu- 
sement ,  qui  allume  en  eux  un  feu  qui  les  élève  au-dessus 
de  toutes  les  choses  de  la  terre ,  et  fait  qu'ils  ne  trouvent 
de  joie  ,  de  désirs,  de  prétentions  et  de  repos  qu'en  lui. 

»  Qui  peut  dire  combien  l'âme  est  ravie  lorsqu'elle  a  trouvé 
l'époux  auquel  elle  a  consacré  tous  ses  respects  et  toutes  ses 
inclinations  ?  Qui  pourrait  représenter  le  charme  des  entre- 
tiens qu'elle  a  avec  Dieu;  quel  est  son  amour,  sa  ferveur, 
sa  lumière,  lorsque  son  bien-aimé  se  communique  à  elle, 
lorsque  la  Sagesse  divine  lui  parle,  lorsque  le  Saint-Esprit 
l'enflamme  de  ses  pures  ardeurs?  Alors  elle  devient  le  tem- 
ple de  Dieu  ,  le  trône  de  la  sagesse ,  la  demeure  de  la  pu- 
reté ,  l'arche  de  l'alliance  ,  le  tabernacle  de  la  sainteté ,  le  lit 
de  l'époux ,  un  ciel  spirituel,  un  sanctuaire  de  mystères  et 
de  grâces ,  un  paradis  dont  celui  où  Dieu  établit  le  premier 
homme  n'était  qu'une  faible  figure. 

»  Car  le  Seigneur  des  anges,  le  roi  de  gloire,  ne  va  point 
dans  ce  paradis  de  l'âme  en  passant,  comme  dans  le  paradis 
terrestre;  il  n'y  va  point  comme  un  juge,  il  y  va  en  qualité 
d'époux  ,  pour  s'unir  à  cette  épouse  qui  languit  d'amour,  qui 
l'attend,  qui  l'appelle,  qui  se  tient  prête  à  le  recevoir...  Aussi, 
quand  elle  est  unie  à  lui ,  il  n'y  a  qu'elle  seule  qui  puisse 
exprimer  et  qui  connaisse  les  faveurs  qu'elle  en  reçoit  et  les 
t.  il.  28 
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sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance  dont  elle  est 
occupée.  Que  dis-je?  on  peut  sentir  en  soi  ces  laveurs  ,  mais 
on  ne  peut  se  les  expliquer  ni  les  exprimer  par  la  parole.  Ce 
sont  là  ces  secrets  spirituels,  intérieurs  ,  divins  ,  qui  sont  les 
mystères  de  l'époux  ,  et  que  l'épouse  ne  peut  découvrir  ,  de 
peur  de  déplaire  à  cet  époux  qui  est  jaloux  de  son  cœur  et  qui 
désire  en  posséder  tout  seul  le  secret.  » 

DU  LIVRE  DE  L'IMENDIE  DE  L'AMOUR  DIVIN. 


Qu'on  doit  méditer  souvent  sur  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  sur  l'utilité  de 
celle  méditation. 

«  Accourez,  nations  éloignées,  accourez  de  toute  part,  et 
venez  admirer  l'immense  amour  de  Dieu  pour  nous ,  et  notre 
aveuglement  et  notre  ingratitude  envers  lui.  Le  fils  de  Dieu  a 
bien  voulu  s'unir  indissolublement  à  la  nature  humaine  ;  n'est- 
il  pas  juste  que  notre  âme  s'unisse  inséparablement  à  lui?  Et  si 
le  fds  de  l'Eternel ,  poussé  par  une  si  ardente  charité,  a  dai- 
gné s'unira  de  viles  cendres  comme  nous  sommes  ,  combien 
plus  chacun  de  nous  doit-il  lui  ouvrir  son  cœur  afin  de  l'y  in- 
troduire et  de  l'y  posséder?  Mais  quelle  est  cette  folie  et  ce 
délire  ,  que  l'homme  le  néglige  sans  cesse ,  et  qu'il  préfère 
s'attacher  à  la  boue  et  à  l'ordure  ! 

»  0  passion  désirable  !  ô  mort  aimable  !  Quoi  de  plus  admi- 
rable que  de  voir  la  mort  vivifier  et  les  blessures  guérir  ?  Le 
sang  donne  la  blancheur  et  une  pureté  sans  tache  ;  une  exces- 
sive douleur  cause  un  délicieux  et  excessif  amour  !  l'ouverture 
de  son  côté  unit  son  cœur  à  notre  cœur!  Mais  peut-on  cesser 
de  contempler  comment  le  soleil,  depuis  qu'il  a  été  éclipsé  , 
resplendissait  davantage  ;  comment  ce  feu  éteint  excite  de 
plus  vives  flammes  ;  comment  l'ignominie  de  la  passion  est 
devenue  un  plus  grand  sujet  de  gloire ?0  nouveau  sujet  d'éton- 
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nement  !  le  Christ  a  soif  sur  la   croix  et  il  nous  enivre;  il  y 
est  nu  et  il  nous  orne  de  vertus  ;  ses  mains  sont  clouées  et 
elles  nous  affranchissent  ;  ses  pieds  sont  percés  et  ils  nous 
font  courir  ;  en  rendant  le  dernier  soupir  il  nous  donne  la 
vie  nouvelle  ,  en  descendant  sur  le  bois  il  nous    attire  au 
ciel!...  0  passion  admirable  et  aimable  !  en  la  méditant  et  en 
portant  la  croix  à  la  suite  de  son  Sauveur,  l'homme  porte  dans 
son  cœur  celui  qui  tient  dans  sa  main  le  ciel  et  la  terre,  et  ce 
fardeau  lui  est  doux  et  léger.  En  voulant  être  couronné  avec 
lui ,  il  est  couronné  de  la  gloire  future ,  et  en  voulant  être  nu 
et  pénétré  de  froid  avec  lui ,  il  est  embrasé  du  plus  ardent 
amour!  Le  vinaigre  de  son  maître  devient  un  vin  exquis  qui 
enivre;  les  dérisions  de  la  croix  lui  attirent  les  honneurs  des 
anges,  et  son  abandon  le  fait  adopter  par  l'heureuse  Vierge,  la 
mère  de  Dieu  !...  0  mort  aimable  !  mort  délectable  !  oh  !  que 
n'ai-je   été  à  la  place  de  la  croix  pour  être  cloué  comme 
elle  aux  mains  et  aux  pieds  de  Jésus-Christ  !   J'aurais  dit 
certainement  à  Joseph  d'Arimathie  :  Xe  le  détache  pas ,  ne 
me  l'enlève  pas  ,  mais  ensevelis-moi  avec  lui  dans  le  même 
sépulcre;  car  je  ne  veux  jamais  plus  en  être  séparé.  Mais  si 
je  ne  puis  le  faire  corporelleinent ,  du  moins  veux-je  le  faire 
spirituellement;  il  est  bon  d'être  avec  lui,  et  je  veux  établir 
en  lui  trois  tabernacles  :  un  dans  ses  mains  ,  un  dans  ses 
pieds  ,  et  l'autre  dans  son  côté  ouvert.  C'est  là  que  je  veux 
reposer,  dormir,  prier  et  faire  toutes  choses,  et  traiter  toutes 
mes  affaires.  Là,  je  parlerai  à  son  cœur  et  j'obtiendrai  de  lui 
tout  ce  que  je  désirerai ,  et  en  faisant  ainsi  je  suivrai  les  tra- 
ces de  sa  très-douce  Mère  dont  l'àme  fut  transpercée  par  la 
Passion  de  son  Fils.  0  très-amoureuses  plaies  de  mon  Dieu 
Jésus-Christ!  ô  bienheureuse  lance!  ô  heureux  clous  qui  avez 
fait  de  telles  blessures  !  Oh  !  si  j'avais  été  la  lance,  je  n'aurais 
jamais  voulu  sortir  du  côté  de  Jésus-Christ;  j'aurais  dit  : 
Voici  le  lieu  de  mon  repos  pour  les  siècles  des  siècles  (Ps.  131). 
»  O  fils  insensés  des  hommes  !  ô  cœurs  lents  et  appesantis, 
que  tardez-vous  d'entrer  par  les  portes  ouvertes  de  ces  plaies 
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sacrées  pour  posséder  le  Fils  de  Dieu  ,  le  souverain  bien  , 
l'éclat  de  la  lumière  éternelle ,  la  splendeur  de  la  suprême 
majesté  !  0  àme  créée  à  l'image  de  Dieu  ,  comment  peux-tu 
te  contenir  plus  longtemps?  Voilà  ton  si  doux  époux  blessé 
d'amour  pour  toi ,  devenu  tout  glorieux,  désirant  f embras- 
ser, te  prodiguer  de  saints  baisers,  et  tu  négliges  de  courir 
à  lui!...  Car  dans  l'excès  de  sa  charité  ,  il  s'est  fait  ouvrir  le 
côté  pour  t'offrir  et  te  donner  son  cœur;  il  a  également  voulu 
qu'on  perçât  ses  pieds  et  ses  mains,  afin  que  quand  tu  seras 
revenue  à  lui ,  il  fasse  entrer  tes  mains  dans  les  siennes  ,  et 
tes  pieds  dans  ses  pieds,  pour  être  indissolublement  unis 
ensemble.  Si  tu  l'es  une  fois  ,  alors  tu  t'étonneras  grande- 
ment de  ton  insensibilité  et  de  celle  des  autres  ;  tu  déploreras 
ton  aveuglement  et  celui  de  tes  semblables ,  et  tu  seras  si 
heureuse  même  dès  la  terre ,  ton  cœur  sera  tellement  en- 
flammé ,  que  tu  t'efforceras  d'habiter  comme  matériellement 
dans  les  blessures  de  Jésus-Christ.  0  Seigneur  !  blessez  donc- 
nos  cœurs  de  pierre ,  blessez  nos  esprits  glacés  ,  embrasez 
ces  poitrines  dures  comme  le  diamant ,  pour  qu'elles  se  fon- 
dent en  feu  d'amour.  Car  c'est  vous  qui  êtes  notre  vie ,  notre 
repos  ,  notre  joie ,  notre  lumière  ,  notre  paix  ,  notre  espé- 
rance, et  vous  n'avez  tant  souffert ,  et  vous  n'avez  tant  aimé  , 
et  vous  n'avez  été  si  couvert  de  blessures  que  pour  que,  bles- 
sés nous-mêmes  d'amour,  nous  courions  à  l'odeur  de  vos 
parfums,  et  que  nous  demandions  à  nous  nourrir  de  votre  cha- 
rité, dont  les  douceurs  surpassent  tout  sentiment  et  tout  amour 
des  créatures.  » 

Paroles  de  l'âme  qui  s'élève  contre  sa  propre  dureté ,  parce  qu'elle  ne  sent  pas  assez 
la  Passion  de  Jésus-Christ  son  Sauveur ,  et  manière  avec  laquelle  elle  s'exhorte  à 
souffrir  par  excès  d'amour  et  pour  obtenir  les  blessures  de  Jésus  crucifié. 

«  Allons,  mon  àme,  réveille-toi,  revêts-toi  de  ta  force  , 
élève  toute  ta  voix  ;  que  le  ciel  entende,  que  la  terre  retentisse 
de  tes  exclamations  ;  que  tes  secrets  soient  connus  de  tous-, 
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que  tes  lamentations  entrent  dans  les  oreilles  du  Dieu  des 
armées,  afin  qu'il  y  ait  pour  toi  quelque  espoir  de  salut,  car 
l'aveu  du  péché  est  le  chemin  de  la  sanctification.  Mais  que 
mes  yeux  aussi  fassent  jaillir  une  fontaine  de  larmes  et  que 
mon  esprit  à  son  tour  ne  goûte  aucun  repos  ,  que  les  gémis- 
sements s'y  joignent,  que  les  soupirs  s'y  mêlent,  que  tout 
le  monde  comprenne  la  cause  de  ma  douleur,  car  je  suis  véri- 
tablement misérable ,  je  déplorerai  du  plus  profond  de  mon 
cœur  la  plaie  de  mon  insensibilité  ,  et  me  méprisant  comme 
une  chose  vile  et  abjecte ,  je  pleurerai  amèrement  et  je  dirai  : 
Jusques  à  quand  par  l'endurcissement  de  ton  cœur  et  ta  ma- 
lice l'emporteras-tu  contre  le  Seigneur  ton  Dien  ?  Ses  blessu- 
res et  sa  passion  ont  dépassé  sa  toute-puissance  ,  elles  sur- 
passent les  bienfaits  de  la  création,  elles  ont  brisé  les  portes  de 
l'enfer  et  ouvert  celles  du  paradis  ,  et  mon  cœur  est  si  rempli 
d'iniquité  ,  qu'il  ne  se  laisse  point  vaincre  par  une  si  haute  et 
si  excellente  bonté  ?  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  méchant  que 
moi  ?  et  qu'y  a-t-il  de  pire  que  la  malice  de  mon  cœur  ?  Hé- 
las !  malheur  à  moi!  que  ferais-je?  je  suis  si  faible  et  si  ma- 
lade que  je  ne  puis  supporter  le  remède  si  efficace  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  mon  Sauveur.  Ahï  que  mes  yeux  ne 
cessent  point  de  pleurer,  jusqu'à  ce  que  l'abondance  des  lar- 
mes ramollisse  la  dureté  de  mon  cœur.  Hélas!  hélas!  où 
irais-je?  qu'entreprendrais-je  ,  puisque  je  ne  puis  trouver  la 
vie  de  mon  âme ,  et  que  je  ne  puis  profiter  de  l'effusion  sura- 
bondante de  la  clémence  divine  envers  moi  ?  Je  m'assiérai 
alors  sur  le  fumier  de  mon  âme ,  et  j'en  enlèverai  la  pour- 
riture avec  un  vase  brisé  ;  je  me  livrerai ,  de  plus ,  à  toutes 
sortes  de  châtiments  ;  je  ne  m'épargnerai  en  aucune  manière, 
jusqu'à  ce  qu'à  force  de  punitions  et  d'afflictions  je  trouve  mon 
doux  Jésus  ,  mon  Sauveur,  mon  roi ,  mon  époux ,  le  chef  et 
le  maître  des  affligés.  Mais  quand  sera-ce,  Seigneur?  quand 
sera-ce  ?  Différer  m'est  une  mort  !  et  si  par  hasard  j'attends 
beaucoup,  je  me  fondrai  peut-être  de  désir,  et  ensuite,  tout 
liquéfié  que  je  serai ,  je  ne  pourrai   point  imprimer  en  moi 


W8  •  ESPRIT 

des  blessures  permanentes.  Car  mon  âme  ,  Seigneur  ,  com- 
mence à  devenir  languissante,  parce  qu'elle  désire  d'être  con- 
solée intérieurement.  0  mon  doux  Sauveur!  où  est  donc  votre 
sagesse  ?  Ignorez-vous  qu'il  vaut  mieux  que  vous  ayez  en  moi 
une  créature  toute  blessée  ,  que  de  me  voir  réduite  au  néant  ? 
Ne  différez  donc  plus  de  me  blesser  ;  bàtez-vous  ,  Seigneur , 
venez,  ô  mon  Dieu  ,  et  transpercez  mon  âme  !....  Mais  pour- 
quoi pousser  encore  d'autres  cris?  vous  tardez,  vous  ne  ve- 
nez jamais  ,  et  déjà  lassée  et  noncbalante ,  je  commence  à 
languir.  Venez  ,  Seigneur  !  venez  ,  bon  Jésus  ,  mon  amour  , 
ma  joie  ,  ma  couronne  et  toutes  les  délices  de  mon  âme  ! 
venez  et  ne  renvoyez  plus ,  de  peur  que  mon  violent  désir  ne 
m'enlève  le  sens  et  ne  me  laisse  en  défaillance  !  » 

Il  continue  toujours  avec  la  même  ardeur  ;  il  énumère  les 
marques  infinies  de  l'amour  de  Jésus-Cbrist  pour  nous  , 
s'avoue  coupable,  et  pousse ,  c'est  son  expression  ,  des  hurle- 
ments de  douleur  et  de  repentir  ;  il  sollicite  la  faveur  de 
porter  les  sacrés  stigmates,  après  quoi  il  s'écrie  :  «  Je  sais  ce 
que  je  ferai,  je  m'introduirai  dans  les  plaies  de  mon  Dieu,  et 
je  me  transformerai  autant  qu'il  me  sera  donné  en  ses  dou- 
leurs et  en  ses  opprobres  ;  je  me  revêtirai  de  sa  passion  igno- 
minieuse comme  d'un  vêtement  et  d'un  manteau  royal  ;  je  ne 
demanderai  que  tout  ce  qui  se  rapporte  et  paraît  conforme  à 
cette  passion  douloureuse,  et  je  rejetterai  tout  le  reste  comme 
de  l'ordure.  Et  qui  est-ce  alors  d'entre  les  créatures,  si  je  suis 
couvert  de  ce  vêtement ,  qui  osera  crier  après  moi  ?  La  pas- 
sion de  Jésus-Christ  combattra  elle-même  pour  moi ,  si  c'est 
nécessaire  ,  contre  toutes  les  puissances;  et  si  je  suis  marque 
du  sceau  des  stigmates  du  Christ ,  qui  est-ce  qui  osera  mur- 
murer contre  moi?  Partout  et  toujours  j'habiterai  dans  ces 
blessures ,  afin  d'être  à  l'abri  de  toute  attaque  ,  comme  dans 
un  camp  fortifié  ;  j'embellirai  mes  joues  avec  le  sang  de  Jésus- 
Christ  et  je  serai  aimable  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  , 
et  l'assemblée  des  bienheureux  me  louera ,  m'exaltera  ,  en 
disant  :   Qui  est  celui-ci  qui  éclate  par  sa  robe  teinte  de 
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rouge?  qui  est  celui-ci  qui  marche  acec  une  si  grande 
force ,  orné  du  sang  du  crucifié  (  Isaïe  63  )  ?  0  bienheureuses 
plaies!  ô  séjour  de  délices!  car  du  milieu  du  côté  ouvert 
coule  une  source  de  la  plus  grande  douceur ,  de  la  plus  péné- 
trante suavité  ;  là  ,  l'homme  s'enivre  d'ineffables  jouissances, 
et  si  vive  est  sa  félicité  qu'il  est  comme  hors  de  lui-même;  il 
s'endort  dans  une  céleste  extase  sur  le  sein  de  Jésus-Christ , 
et  il  goûte  le  parfait  repos  dans  les  embrassernents  du  bien- 
aimé.  » 

Paroles  d'une  âme  ivre  de  bouheur  el  se  plaignant  cependant  d'elle-même  dans  l'ar- 
deur de  son  amour;  elle  adresse  une  prière  à  son  époux  qu'elle  possède)  dans 
les  embrassemenls  duquel  elle  se  trouve .  en  qui  elle  ne  se  seul  pas  elle-même , 
tant  elle  jouit,  mais  qu'elle  veut  aimer  encore  davantage. 

«  Mon  âme  s'est  comme  fondue  à  la  voix  de  mon  bien-aimé 
(Cant.  5).  O  admirable  et  inestimable  force  de  l'amour!  il 
fait  pencher  Dieu  jusqu'à  la  terre,  il  élève  les  désirs  de  la  terre 
jusqu'au  ciel ,  et  il  unit  en  même  temps  l'âme  à  la  gloire  ;  il 
fait  de  Dieu  un  homme  et  de  l'homme  un  Dieu  ;  il  rend  tem- 
porel ce  qui  est  éternel  ;  il  donne  la  mort  à  ce  qui  est  im- 
mortel et  rend  immortel  ce  qui  est  mortel  de  sa  nature  ;  ce 
qui  est  bas,  il  l'élève  ;  ce  qui  est  ennemi ,  il  le  fait  ami  ;  d'un 
esclave  il  forme  un  fils  et  d'un  abominable  un  objet  glorieux  ; 
il  tire  du  feu  de  ce  qui  est  froid  ,  de  la  clarté  de  ce  qui  est 
obscur  ,  de  ce  qui  est  dur  du  liquide  ;  car  je  l'ai  dit ,  mon 
àme  s'est  fondue  ,  ô  Verbe  aimable!  ô  Verbe  infiniment  délec- 
table !  Comment  se  fait-il  que  moi,  le  plus  vil ,  le  plus  infâme 
de  vos  serviteurs  ,  ô  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  qui  ne  suis 
point  digne  d'être  appelé  votre  créature  ,  je  sois  absorbé  en 
vous ,  comme  tout  perdu  en  vous  ?  O  amour  !  que  vous  ren- 
drai-je  pour  m'avoir  fait  ainsi  tout  divin  ?  car  ce  n'est  plus 
moi  qui  ris.  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  (  Galat.  2).  Ta 
vertu  ,  ô  amour,  est  vraiment  ineffable  !  amour  qui  transfigu- 
res la  boue  en  Dieu  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  que  toi  ?  de 
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plus  doux  ,  de  plus  agréable ,  de  plus  noble  à  la  fois  ?  Je  t'en 
prie  ,  ù  amour  qui  transportes  dans  le  ciel  ce  qui  est  terres- 
tre ,  laisse-moi ,  je  me  sens  défaillir  en  pensant  à  toi  !  0 
amour,  toi  qui  nous  rends  languissants  et  qui  nous  sustentes 
en  même  temps  par  les  baisers  de  notre  époux ,  amour  dési- 
rable ,  tu  combles  les  indigents  mortels  de  délices  célestes  ! 
0  mon  àme ,  si  au  souffle  de  sa  parole  tu  l'es  fondue  ,  com- 
ment n'es-tu  pas  absorbée  tout  entière  lorsque  entrant  par  ses 
plaies ,  tu  parviens  jusqu'à  son  cœur  ?  Si  un  mot  te  fait  éva- 
nouir,, comment  peux-tu  soutenir  ses  baisers?  ou  bien  si  une 
parole  te  fait  fondre ,  comment  vis-tu  d'amour  et  ne  meurs-tu 
pas  de  bonheur ,  lorsque  tu  te  nourris  de  sa  chair  et  de  son 
sang  ?  Mais ,  ô  chose  surprenante ,  ô  douceur  ravissante  ,  ô 
étonnante  jucondité  ,  que  nous  puissions  manger  celui  qu'on 
ne  peut  pas  nommer  !...  Naguère,  je  n'osais  médire  esclave, 
servante  ,  et  cependant  me  voilà  une  très-chère  et  bien-aimée 
épouse  !  Qu'est-ce  que  cela  ?  je  ne  sais  ,  je  ne  le  puis  com- 
prendre ,  mais  j'en  suis  stupéfaite  d'admiration  ,  j'en  suis 
transportée  de  délices,  j'en  suis  enivrée  d'allégresse.  Cepen- 
dant qu'ai-je  mérité?  qu'ai-je  fait?  comment  ai-je  attiré  tant 
de  bienfaits  ?  Je  t'ai  persécuté  et  tu  m'a  prise  dans  ton  sein  , 
je  t'ai  craché  au  visage  et  tu  m'as  embrassée,  je  t'ai  blessé 
avec  un  glaive,  et  toi  tu  m'as  blessée  d'amour;  je  t'ai  rassasié 
d'opprobres  et  de  douleurs  ,  et  toi  tu  m'as  remplie  de  joie  et 
de  satisfactions.  O  admirable  changement  de  la  droite  de 
Dieu!...  Ce  n'est  donc  pas  surprenant  que  mon  cœur  se 
fonde  à  ta  parole,  bien  plus,  qu'il  ne  brûle,  qu'il  ne  se  li- 
quéfie qu'en  toi ,  et  qu'il  soit  si  bien  fondu  en  toi ,  qu'il  ne 
sente ,  ni  n'entende  ,  ni  ne  voie  autre  chose  que  toi ,  ni  qu'il 
passe  à  d'autres  pensées  ,  paroles  et  actions  que  les  tiennes  : 
ce  qui  est  étonnant ,  c'est  que  nous  ne  soyons  pas  telle- 
ment attentifs  à  toi  que  nous  ignorions  toutes  choses  ex- 
cepté toi.  » 
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Au  cœur  de  l'homme. 

«  0  cœur  plus  que  de  pierre  ,  ô  cœur  qui  n'es  pas  un 
cœur  ,  pourquoi  n'es-tu  pas  embrasé  par  l'amour  ?  La  pierre 
dissoute  par  la  chaleur  du  soleil  se  change  en  airain  ,  et  toi , 
sous  les  rayons  brûlants  d'un  si  vif  soleil  que  celui  de  la  cha- 
rité de  Dieu,  tu  t'obstines  âne  point  changer!  D'où  vient  donc 
que  tu  es  tout  de  pierre  et  non  de  chair?  O  cœur  le  plus  mau- 
vais ,  cœur  le  plus  cruel ,  cœur  le  plus  infidèle  ,  cœur  le  plus 
dur,  pourquoi  te  hais-tu  toi-même  à  ce  point?  pourquoi  te 
déchires-tu  et  te  consumes-tu  pour  autre  chose?  Comment 
n'aimes-tu  pas  celui  qui  t'aime  si  fortement?  Cœur  le  plus 
insensible  ,  pour  quelle  raison  préfères-tu  la  mort  à  la  vie ,  et 
ne  veux-tu  pas  recevoir  celui  qui  s'abaisse  jusqu'à  te  cher- 
cher ?  O  rochers  !  ô  créatures  inanimées  et  insensibles  , 
pleurez  donc  vous-mêmes  sur  le  délire  et  la  folie  de  mon 
cœur  !  Certes  ,  ô  mon  Sauveur,  quand  même  depuis  que  vous 
êtes  mon  Dieu ,  mon  refuge,  mon  protecteur,  ma  providence, 
vous  m'auriez  toujours  haï ,  j'aurais  dû  ,  moi ,  vous  aimer. 
A  combien  plus  forte  raison  dois-je  le  faire  ,  puisque  vous 
m'avez  tant  aimé  et  que  vous  me  comblez  et  poursuivez  sans 
cesse  de  vos  bienfaits ,  quoique  je  prenne  la  fuite  pour 
m'éloigner  de  vous  ? 

»  Pourquoi  ne  suis-je  point  tout  entier  converti,  transformé 
en  amour?  comment  y  a-t-il  en  moi  autre  chose  qu'amour? 
quoi  de  plus  doux  que  l'amour,  quoi  de  plus  assuré,  quoi  de 
plus  suave  !  qu'est-ce  qui  se  prend  plus  facilement  et  se  pos- 
sède plus  agréablement  ?  Et  comment  ne  suis-je  pas  tout  retenu 
par  les  fdets  et  les  liens  de  l'amour?  Pourquoi  ses  flèches  ne 
percent-elles  pas  mon  cœur  tout  entier?  De  tout  côté  votre 
amour,  ù  mon  Dieu ,  m'environne  ,  et  je  ne  sais  ce  que  c'est 
que  l'amour  !  Mais  ,  hélas  !  est-il  donc  possible  que  je  sois  à. 
tel  point  insensible  ?  Pourquoi  la  vanité  m'attire-t-elle  da- 
vantage que  la  vérité?  Pourquoi  l'iniquité  de  la  créature  un 
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plaît-elle  mieux  que  la  bénignité  du  Créateur  ?  et  vous 
m'aimez  toujours  ,  ô  mon  Dieu  !  et  pourquoi  m'aimez-vous 
avec  tant  d'intensité  ?  Oh  !  qu'il  est  admirable  votre  amour  ,  ô 
Jésus  !..» 

Divers  degrés  et  effets  de  l'amour ,  selon  qu'une  âme  consommée  cl  parfaite  les 
connaît  et  les  goule  par  la  contemplation. 

Après  avoir  établi  que  toute  l'éloquence  humaine  est  im- 
puissante à  célébrer  dignement  la  charité,  il  dit  : 

«  C'est  une  grande  chose,  en  effet ,  que  la  charité,  soit  en 
elle-même ,  soit  dans  ses  opérations  ;  elle  blesse  les  uns,  elle 
lie  les  autres;  tantôt  elle  les  rend  languissants  ,  tantôt  elle 
les  fait  défaillir.  Entendez  celui  qui  est  blessé  par  l'amour  ; 
il  s'écrie  :  Vous  avez  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse 
chérie,  vous  avez  blessé  mon  cœur  ( Gant.  4).  Celui  qui  est  lié, 
s'écrie  :  Vous  m'avez  tiré  par  les  chaînes  de  la  charité  (Osée  1). 
Celui  qui  est  languissant  :  Filles  de  Jérusalem ,  si  vous  ren- 
contrez mon  bien-aimé  ,  annoncez-lui  que  je  languis  d'amour 
(Cant.  2).  Enfin ,  le  dernier  dit  :  Mon  âme  tombe  en  défail- 
lance en  pensant  à  celui  qui  est  mon  salut,  et  je  n'espère  qu'en 
saparole  (  Ps.  118  ).  Vos  blessures  sont  donc  très-grandes  , 
très-profondes  ,  ô  trois  fois  heureuse  charité  ,  car  vous  per- 
cez en  même  teuips  ,  par  le  même  trait  enflammé  ,  le  cœur, 
l'âme  et  la  volonté. 

»  Lorsque  l'amour  a  excité  la  volonté  ,  alors  il  entre  avec 
toute  sa  force  et  son  étendue  dans  le  cœur  et  le  fait  défaillir. 
Car  rien  ne  peut  satisfaire  l'ardeur  de  cette  âme  embrasée , 
quoi  qu'elle  puisse  faire;  elle  a  soif  et  elle  boit,  et  cependant 
sa  soif  n'est  pas  éteinte  ;  plus  elle  boit,  plus  elle  a  soif  :  la 
soif  avide  de  l'àme  ne  s'apaise  jamais,  elle  ne  fait,  au  con- 
traire, que  s'irriter  par  ses  désirs  ,  à  mesure  qu'elle  jouit  de 
l'objet  même  de  ses  désirs.  Et  quel  est  celui  qui  pourra  di- 
gnement raconter  toute  la  véhémence  de  l'amour  de  cette 
àme?  Qu'y  a-t-il ,  je  vous  le  demande,   qui  pénètre  plus 
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avant  dans  le  cœur  de  l'homme  et  qui  l'exerce  plus  forte- 
ment? 0  excellence  de  l'amour  !  ô  violence,  ô  impétuosité 
de  l'amour  qui  surpasse  toutes  les  autres  affections  !...  Mais 
toi ,  ô  charité  divine  !  ô  saint  amour  !  apprends-moi  com- 
ment parmi  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  les  uns  ont  soif  de  Dieu  , 
les  autres  vers  Dieu  ,  les  autres  en  Dieu ,  et  les  autres  enfin 
pour  Dieu  lui-même.  » 

Voici  la  réponse  qu'il  donne  aussitôt  :  «  L'àme  a  soif  de 
Dieu ,  lorsqu'elle  désire  la  visite  spirituelle  de  Dieu  et  qu'elle 
commence  à  goûter  cette  suavité  intérieure ,  qui  d'ordinaire 
enivre  l'esprit  de  l'homme  et  fait  comprendre  combien  le  Sei- 
gneur est  doux. 

»  L'àme  éprouve  la  soif  vers  Dieu  ,  lorsque  par  la  grâce  de 
la  contemplation  elle  désire  de  s'élever  au-dessus  d'elle-même 
et  de  voir  le  Roi  des  cieux  dans  toute  sa  beauté. 

»  L'âme  a  soif  en  Dieu,  lorsque  par  l'affranchissement  de 
son  esprit,  elle  aspire  à  passer  tout  entière  en  Dieu. 

»  Enfin  ,  l'àme  a  soif  pour  Dieu  lui-même  ,  lorsque  l'es- 
prit ne  laisse  rien  à  choisir  à  son  libre  arbitre  ,  et  que  s'aban- 
donnant  tout  entière  au  Seigneur,  elle  ne  cherche  point  ses 
propres  intérêts,  mais  uniquement  ceux  de  Jésus-Christ 
(Philip.  11-21). 

»  Dans  le  premier  degré ,  cet  esprit  qui  est  plus  doux  que 
le  miel  entre  dans  l'àme  et  la  remplit  de  ses  délices ,  si  bien 
qu'il  semble  avoir  le  miel  et  le  luit  sur  sa  langue,  dit  l'Ecri- 
ture, et  que  ses  lèvres  semblent  goûter  un  rayon  de  miel 
(Cantic.  4).  C'est  là  cette  consolation  qui  est  accordée  tout 
d'abord  à  ceux  qui  renoncent  au  siècle ,  et  qui  a  coutume 
d'affermir  dans  la  voie  de  la  perfection.  C'est  cette  douceur 
du  Saint-Esprit  qui  sait  toujours  donner,  en  commençant , 
du  lait,  comme  aux  enfants  qui  viennent  de  naître,  et  qui  con- 
duit ensuite  peu  à  peu  à  la  nourriture  solide  des  parfaits. 

»  Mais  lorsque  l'âme  ,  pressée  par  un  grand  désir  et  une 
ardente  application  d'avancer  dans  la  grâce  de  la  contempla- 
tion divine  ,  est  parvenue  au  second  degré  d'amour,  et  qu'elle 
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mérite  de  connaître  par  révélation  ce  que  l'œil  n'a  jamais  vu , 
ni  l'oreille  entendu  (Cor.  2)  ;  à  ce  degré  de  contemplation  , 
elle  s'élève  par  ses  propres  ailes  jusques  au-dessus  des  nua- 
ges ,  de  sorte  qu'elle  peut  dire  :  Noire  conversation  est  dans 
les  deux  (Philip.  3).  Et  dans  le  ciel  il  lui  est  donné  de 
considérer  ce  soleil  sous  lequel  brûlent  ces  esprits  angéliques 
qui  sont  appelés  Séraphins ,  c'est-à-dire  enflammés.  C'est 
sous  ce  seul  ciel  de  la  contemplation  que  le  soleil  de  justice 
peut  être  fixé,  et  c'est  alors  que  l'àme  instruite  par  cette  di- 
vine expérience  chante  en  gémissant  d'amour  :  Un  seul  jour 
dans  vos  sacrés  tabernacles,  Seigneur,  vaut  mieux  que  mille 
partout  ailleurs  (Ps.  83).  Cette  douceur  une  fois  goûtée, 
on  n'éprouve  aucun  dégoût  tant  qu'on  la  possède,  et  on  ne 
peut  l'oublier  si  elle  nous  est  ôtée;  de  là  vient  que  descendue 
de  ces  hauteurs  lumineuses  et  revenue  à  elle-même,  l'âme 
emporte  et  conserve  quelques  restes  de  pensées  qui  servent 
à  la  soutenir  et  à  la  consoler  ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Et  les 
restes  de  ses  pensées  sont  pour  elle  des  jours  de  fête  (Ps.  75  ). 
Mais  quelle  sera  la  jouissance  de  la  vue  réelle  de  Dieu  ,  puis- 
que si  grande  est  celle  du  souvenir  de  la  contemplation  ?  — 
C'est  pourquoi  cette  révélation  de  la  lumière  divine  et  l'ad- 
miration de  cette  révélation  lient  si  indissolublement  l'àme 
par  ce  souvenir,  qu'elle  ne  peut  jamais  perdre  l'impression 
de  bonheur  qu'elle  en  a  éprouvée;  et  comme  dans  le  premier 
degré  le  goût  de  la  suavité  du  Saint-Esprit  perce  l'âme  d'a- 
mour, de  même,  dans  le  second,  la  contemplation  de  la 
lumière  l'enchaîne  de  telle  sorte ,  qu'elle  ne  peut  penser  avec 
plaisir  à  autre  chose. 

»  Le  troisième  degré  de  l'amour  est  donc  lorsque  l'âme 
humaine  est  entraînée  vers  cet  abîme  de  lumière  divine,  de 
telle  sorte  qu'oubliant  toutes  les  choses  extérieures,  elle  passe 
tout  entière  en  Dieu.  Alors  la  multitude  tumultueuse  des  dé- 
sirs charnels  et  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'agitation  dans 
l'esprit  est  soumis  et  absorbé  par  la  vue  de  la  gloire,  et  il  se 
fait  silence  au  ciel  qui  est  alors  pur  comme  en  son  midi.... 
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Mais  l'âme  est  hors  d'elle-même  ,  emportée  par  la  commu- 
nication que  Dieu  lui  fait  de  ses  secrets  admirables  ;  elle  est 
tout  entière  environnée  ,  pénétrée,  embrasée  par  cet  incendie 
d'amour  divin,  et  se  dépouillant  complètement  d'elle-même, 
se  revêtant  de  toutes  les  affections  divines  ,  toute  consumée 
par  l'amour  delà  beauté  suprême  qu'elle  adore ,  elle  passe 
tout  entière  à  la  gloire  de  l'autre  vie.  Et  de  même  que  le  fer 
qui  demeure  quelque  temps  dans  le  feu ,  s'échauffe  d'abord , 
ensuite  prend  la  couleur  et  la  ressemblance  du  feu  ,  enfin 
devient  tout  feu  jusque  là  qu'il  se  fond;  de  même  aussi,  l'àme 
absorbée  par  le  feu  de  l'amour  divin ,  environnée  de  toute 
part  de  désirs  éternels,  devient  chaude ^  ensuite  brûle  ,  enfin 
elle  se  fond  en  amour. 

»  Or ,  lorsque  l'àme  est  ainsi  brûlée ,  amollie  et  fondue 
par  le  feu  du  divin  amour,  que  reste-t-il  autre  chose  sinon 
de  lui  proposer  l'abandon  total  au  bon  plaisir  de  Dieu,  en  lui 
faisant  connaître  ses  volontés  ,  et  lui  donner  par  là  comme  la 
dernière  forme  de  la  perfection.  C'est  à  cela  ,  en  effet ,  qu'elle 
se  porte  à  cet  abandon  parfait  au  bon  plaisir  da  Dieu  par 
un  prompt  désir,  et  on  lui  offre  alors  d'imiter  en  tout  l'hu- 
milité de  Jésus-Christ,  en  lui  disant  :  Soyez  donc  vous-même 
dans  la  disposition  où  était  Jésus-Christ ,  qui  ayant  ta  forme 
i't  la  nature  de  Dieu,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  [jour  lui  une  usur- 
pation de  s'égaler  à  Dieu  .  et  qui  s'est  néanmoins  anéanti  lui- 
même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur  (Philip. 
11).  Voilà  l'exemple  d'humilité  que  doit  suivre  celui  qui  dé- 
sire parvenir  à  ce  quatrième  degré  d'amour.  Il  doit  être  dis- 
posé à  donner  son  âme  pour  ses  frères  ,  comme  Jésus-Christ; 
partager  toutes  les  infirmités  de  ses  frères  ,  se  plaire  dans  les 
privations,  les  persécutions,  les  prisons  et  les  coups  pour 
Jésus-Christ.  A  ce  degré  la  charité  est  patiente  et  bénigne  ; 
elle  n'est  point  jalouse  ,  elle  ne  cherche  point  ses  intérêts  , 
elle  souffre  tout,  elle  croit  tout ,  elle  espère  tout. 

»  Au  troisième  degré  l'àme  est  glorifiée  en  Dieu ,  au  qua- 
trième elle  est  humiliée  à  cause  de  Dieu. 
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»  Au  troisième  elle  est  conforme  à  la  charité  divine ,  au 
quatrième  elle  l'est  à  l'humanité  de  Jésus-Christ. 

»  Au  troisième  elle  est  comme  dans  la  forme  de  Dieu  , 
dans  le  quatrième  elle  commence  à  s'anéantir ,  prenant  la 
forme  de  serviteur ,  afin  de  gagner  tout  le  monde  à  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur.  Ainsi  soit-il.  » 

Des  misères  de  la  vie  présente. 

«  Vie  de  misère  que  cette  vie  !  Vie  incertaine ,  vie  labo- 
rieuse ,  vie  impure ,  vie  où  dominent  les  méchants  ,  où  ré- 
gnent les  orgueilleux,  vie  pleine  de  misères  et  d'erreurs,  vie 
qui  ne  devrait  pas  être  appelée  une  vie ,  mais  une  mort ,  car 
nous  mourons  à  tout  instant  par  les  divers  changements  que 
nous  subissons  et  qui  ne  sont  que  divers  genres  de  mort. 
Est-ce  que  cette  vie  que  nous  menons  mérite  d'être  appelée 
une  vie  ?  Les  humeurs  nous  travaillent  et  nous  enflent , 
les  douleurs  nous  exténuent ,  les  fièvres  nous  dessèchent , 
l'air  est  empesté  ,  la  nourriture  grossit,  le  jeûne  amaigrit, 
le  jeu  calcine  ,  la  tristesse  consume  ,  la  sollicitude  mine  ,  la 
sécurité  hébète  ,  les  richesses  rendent  superbe  ,  la  pauvreté 
abat,  la  jeunesse  étourdit,  la  vieillesse  courbe,  la  mala- 
die brise ,  le  chagrin  ronge ,  et  à  tous  ces  maux  succède 
la  mort  affreuse  qui  met  un  terme  aux  folles  joies  de  cette 
vie  misérable,  et  qui  fait  qu'étant  passées  elles  sont  comme 
si  jamais  elles  n'avaient  été....  0  vie!  ô  vie  humaine!...  » 

De  la  félicité  de  l'autre  vie. 

«  Mais  toi ,  ù  vie  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment ,  tu 
es  seule  la  véritable  vie  !  Vie  vitale  ,  vie  heureuse,  vie  pai- 
sible, vie  calme  ,  vie  belle  ,  vie  saine  ,  vie  pure  ,  vie  chaste  , 
vie  sainte ,  vie  sans  mort ,  sans  tristesse  ,  sans  fatigue  ,  sans 
corruption  ,  sans  trouble,  sans  variations  ,  sans  vicissitudes  ; 
vie  pleine  de  charmes  et  de  merveilles ,  et  où  l'on  ne  rencon- 
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tre  aucun  adversaire  à  combattre.  Là  point  de  séduction  de 
péché ,  amour  parfait ,  crainte  aucune  ,  jour  éternel  ;  on  y 
voit  face  à  face  l'esprit  de  tous  les  esprits ,  le  vrai  Dieu ,  et 
l'àme  est  sans  cesse  rassasiée  de  celte  nourriture  de  vie. 
0  vie  !  je  languis  d'amour  pour  toi  ;  je  brûle  pour  toi  des 
plus  véhéments  désirs  !  Ton  souvenir  me  remplit  de  joie  ;  les 
yeux  de  mon  cœur  te  contemplent,  mon  âme  t'appelle  ;  j'aime 
à  ne  parler  que  de  toi ,  à  n'entendre  parler  que  de  toi ,  à 
n'écrire ,  à  ne  conférer ,  à  ne  lire  ,  à  ne  méditer  que  sur  ta 
béatitude  ,  ta  gloire ,  ton  amour  ! 

»  0  vie  très-heureuse  ,  ô  royaume  de  bonheur ,  sans  mort , 
sans  fin,  sans  aucune  succession  possible  de  temps!  Vie  où  le 
soldat,  victorieux  du  monde  ,  associé  au  chœur  des  Anges  et 
à  leurs  concerts  ,  chante  sans  cesse  à  Dieu  un  sublime  canti- 
que des  cantiques  de  Sion  et  porte  sur  la  tète  une  immarces- 
sible  couronne.  Oh  !  plût  à  Dieu  que  je  reçusse  le  pardon  de 
mes  fautes  et  que ,  dégagé  de  ce  corps  périssable  ,  je  pusse 
entrer  bientôt  dans  ta  joie  pour  habiter  un  éternel  repos  !  Plût 
à  Dieu  que  je  fusse  reçu  dans  ta  cité  resplendissante,  spa- 
cieuse ,  magnifique  ,  et  que  ,  recevant  la  couronne  de  vie  de 
la  main  môme  de  la  vie  ,  j'assistasse  aux  noces  sacrées  ,  au 
festin  éternel  de  la  céleste  hiérarchie  !  » 

De  la  récompense  des  élus. 

«  Voir  Dieu,  vivre  avec  Dieu  ,  être  en  Dieu  qui  est  toutes 
choses  à  tous  ,  avoir  Dieu  souverain  bien  :  telle  est  la  récom- 
pense des  élus.  Or ,  là  où  est  le  souverain  bien ,  là  est  la  sou- 
veraine félicité  ,  la  souveraine  jouissance,  la  véritable  liberté  , 
la  parfaite  charité,  l'éternelle  sécurité  ,  et  la  tranquille  éter- 
nité. La  joie  est  vraie  ,  la  science  complète,  la  beauté  ravis- 
sante ,  la  béatitude  sans  mélange;  là  est  la  paix,  la  piété,  la 
bonté  ,  la  lumière  ,  la  vertu  ,  l'honnêteté  ,  la  joie  ,  la  dou- 
ceur ,  la  vie  sans  limites ,  la  gloire  ,  la  louange  ,  le  repos  , 
l'amour  et  l'inaltérable  concorde.  C'est  ainsi  que  sera  heu- 
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reux  en  Dieu  et  avec  Dieu  celui  en  qui  n'aura  pas  été  trouvé 
de  péché;  il  verra  Dieu  à  volonté,  il  l'aura  pour  félicité,  il 
en  jouira  sans  contrariété  ,  il  le  possédera  pour  une  éternité  , 
il  brillera  de  l'éclat  de  sa  vérité  ,  il  se  réjouira  de  sa  toute 
bonté ,  et  ce  sera  par  ce  moyen  qu'il  aura  l'éternité  pour  du- 
rée ,  la  faculté  pour  tout  connaître  ,  la  félicité  pour  se  repo- 
ser. Il  sera  citoyen  de  cette  ville  sainte  ,  dont  les  anges  sont 
les  habitants  ,  Dieu  le  Père  le  temple  ,  Dieu  le  fds  la  lumière, 
le  Saint-Esprit  l'amour.  0  cité  céleste ,  demeure  paisible , 
patrie  chérie  qui  contient  tous  les  biens  ,  tous  les  plaisirs, 
dont  le  peuple  est  sans  murmure  ,  les  citoyens  tranquilles  , 
et  tous  les  hommes  riches ,  qu'elles  sont  glorieuses  les  choses 
qu'on  nous  raconte  de  toi  (  Ps.  86  )  !  tu  es  l'habitation  de  tous 
ceux  qui  sont  joyeux  et  heureux.  Là,  nous  verrons,  nous 
connaîtrons  et  nous  aimerons  notre  Créateur ,  qui  est  propre- 
ment dit  tout  le  bonheur  de  l'homme.  Nous  connaîtrons  la 
puissance  du  Père ,  la  sagesse  du  Fils ,  la  clémence  amou- 
reuse du  Saint-Esprit,  et  nous  posséderons  ainsi  la  notion 
complète  de  la  très-sainte  Trinité.  0  vision  béatifique  !  Nous 
verrons  Dieu  en  lui-même ,  nous  le  verrons  en  nous  et  nous 
en  lui,  et  tout  cela  se  passera  dans  la  jouissance  de  la  plus 
pure  félicité.  Tout  ce  que  nous  désirons  nous  l'aurons  ,  nous 
le  posséderons  et  nous  ne  désirerons  rien  au  delà  ,  et  tout  ce 
que  nous  verrons  ,  nous  l'aimerons  dans  l'amour  lui-même , 
et  nous  serons  heureux  par  la  douceur  de  l'amour  et  la  sua- 
vité de  la  contemplation.  Or  ,  ce  sera  la  plus  grande  somme 
de  bonheur  que  de  comprendre  dans  son  essence  pure  l'ado- 
rable Trinité  ;  elle  sera  comprise  d'une  manière  incompré- 
hensible, et  tous  les  secrets  de  la  divinité  seront  manifestés. 
Dieu  sera  vu  et  aimé ,  et  cette  vision  remplira ,  délectera , 
rassasiera  le  cœur  tout  entier  de  l'homme.  De  toutes  les  na- 
tions, il  n'y  aura  qu'une  langue,  une  incessante  jubilation, 
une  même  affection  ,  un  amour  éternel  ;  la  vérité  éclairera 
tout ,  la  charité  embrassera  tout,  et  la  félicité  du  corps  et  de 
l'àme  sera  également  parfaite.  L'humanité  glorifiée  resplen- 
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dira  comme  un  soleil.  Le  bien-être  de  la  chair  et  de  l'esprit 
sera  calme  et  dans  un  doux  accord.  Il  n'y  aura  entre  les  an- 
ges et  les  hommes  qu'une  même  joie ,  une  même  conversa- 
tion ,  un  même  festin  ;  et  la  toute-puissance  ,  la  sagesse ,  la 
paix,  la  justice,  l'intelligence  seront  en  commun  pour  tous. 
Plus  de  diversité  de  patrie  ,  d'idiome ,  de  mœurs ,  d'affec- 
tions :  ce  ne  sera  qu'une  harmonie  générale  et  pacifique. 
Dans  ce  torrent  de  volupté ,  il  n'y  aura  plus  rien  à  souhaiter  : 
ce  sera  le  comble  du  bonheur ,  le  faîte  de  la  gloire ,  la  sura- 
bondance des  délices ,  et  c'est  Jésus-Christ  qui  le  donnera 
pour  toute  l'étendue  des  siècles  à  ceux  qui  auront  combattu 
dans  la  vérité  et  persévéré  jusqu'à  la  fin.  » 


NOTES  SIR  LES  CHANOINES  SECULIERS 

DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-GEORGES  lit  ALGIÏA  , 
Etablie  par  saint  Lauréat  Justioien. 


Quoique  plusieurs  auteurs  aient  attribué  au  vénérable  Antonio  Cor- 
rario  l'honneur  d'avoir  fondé  cet  ordre,  parce  qu'il  en  conçut  le  des- 
sein, c'est  à  saint  Laurent  Justinien  qu'il  doit  être  réservé,  puisqu'il 
en  a  dressé  les  constitutions  et  règlements ,  et  que  les  papes  Clé- 
ment VIII  et  Paul  V  lui  ont  donné  le  nom  de  Fondateur  ,  lorsqu'ils  ont 
accordé  aux  religieux  de  cet  ordre  ,  l'un  en  1598  et  l'autre  en  1605  ,  le 
privilège  de  réciter  l'office  et  de  célébrer  la  fête  de  ce  Saint ,  comme 
leur  patriarche  et  leur  père  fondateur. 

Ces  chanoines ,  dans  le  commencement,  vivaient  dans  une  grande 

pauvreté  ,  puisqne  nous  lisons  que  saint  Laurent  Justinien  demandait 

l'aumône  de  porte  en  porte  dans  la  ville  de  Venise.  Leur  réputation  de 

sainteté  s'élendit  bientôt  au  loin;  plusieurs  congrégations  s'assemblè- 

t.  il.  29 
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rent  et  formèrent  celle  de  Saint-Georges  in  Ahjha,  ainsi  nommée  du 
lieu  où  se  fit  le  premier  établissement. 

Le  premier  chapitre  général  se  tint  en  1424.  Saint  Laurent  Justi- 
nien  y  fut  élu  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  supérieur  général  de  l'Ordre. 
Mais  après  la  mort  de  cet  illustre  Patriarche  ,  ils  s'éloignèrent  beau- 
coup de  la  pauvreté  et  de  l'humilité  dont  ils  avaient  fait  profession.  La 
plupart  nobles  et  riches  Vénitiens,  ils  voulurent  être  indépendants,  et 
le  désordre  ne  tarda  pas  à  se  manifester  au  milieu  d'eux. 

Ils  portaient  une  soutane  blanche ,  et  par-dessus  une  robe  à  la  véni- 
tienne de  couleur  bleue  avec  un  chaperon  qui  tombait  sur  l'épaule. 
Grand  nombre  de  personnes  distinguées  sortirent  de  cet  ordre  :  entre 
autres  nous  citerons  Gabriel  Gondelmaire  ,  élu  Pape,  Antonio  Corrario  , 
Marc  et  François  Gondelmaire ,  cardinaux,  Maphée  Conlarini ,  Philippe 
Monticelli,  confesseur  des  papes  Alexandre  VI ,  Pie  III  et  Jules  II. 
Parmi  leurs  écrivains,  on  compte  Jean-Baptiste  Salici,  professeur  à 
l'Université  de  Padoue  ,  Philippe  Thomasini ,  évèque  de  Citta-Nova 
d'Istrie  ,  Eusèbe  Bonfanti ,  Alexandre  Consedenti  ;  mais  surtout  saint 
Laurent  Justinien ,  si  célèbre  et  si  savant.  (  Voyez  Hélyot,  Herman 
et  Délie.  ) 
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SAINT  FRANÇOIS  DE  PAULE. 


PATRIARCHE  DES  MINIMES. 


NOTICE 


1508. 

François  de  Paule  naquit  à  Paola ,  petite  ville  du  duché  de 
Calabre  ,  l'an  1416  ,  et  c'est  par  le  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance qu'on  l'a  distingué  des  autres  saints  appelés  François , 
comme  lui.  Son  père  se  nommait  Jacques  Martotille ,  et  sa 
mère  Vienne  de  Fuscaldo ,  du  nom  d'un  château  où  elle  avait 
reçu  le  jour.  Un  attrait  singulier  pour  la  solitude  le  conduisit , 
dès  l'âge  de  quinze  ans,  dans  un  désert  au  bord  de  la  mer, 
où  il  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc.  Bientôt  la  réputation 
de  sa  sainteté  se  répandit  au  loin,  et  une  foule  de  disciples  se 
pressa  autour  de  lui  pour  imiter  et  partager  son  genre  de  vie. 


iîrl  NOTICE 

On  les  nomma  d'abord  tes  ermites  de  Saint-François  ;  mais 
notre  Saint,  enraciné  si  profondément  dans  l'humilité  ,  voulut 
leur  donner  un  nom  plus  modeste  encore.  Il  les  appela  Mi- 
nimes,  du  latin  minimus,  qui  veut  dire  le  plus  petit  ;  et 
lui  portait  le  nom  de  minime  des  minimes,  minimus  mi- 
nimorum,  ou  le  plus  petit  des  plus  petits.  Il  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel  et  ne  leur  permettait  pas  même  l'usage  des 
œufs  ,  du  laitage  ,  du  beurre ,  ni  généralement  de  toutes  les 
choses  que  les  anciens  canons  interdisaient  en  carême.  La 
charité ,  la  pénitence  et  l'humilité  furent  la  base  de  sa  règle. 
Mais  il  prit  la  charité  pour  devise  de  son  ordre  ,  et  il  est  même 
rapporté  qu'il  vit  un  jour  ,  pendant  qu'il  était  en  oraison  ,  un 
écusson  rayonnant  sur  sa  tête  avec  ce  mot  :  charité.  Elle  fut, 
en  effet ,  le  caractère  distinctif  de  son  ordre  ,  tant  envers  les 
autres  qu'entre  frères. 

Honoré  des  papes  et  des  rois ,  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  miracles  qu'il  opérait ,  et  par  le  don  de  prophétie  dont 
il  jouissait ,  il  était  néanmoins  si  humble  qu'il  se  regardait 
comme  le  rebut  des  hommes  et  la  plus  vile  des  créatures. 
Le  pape  Paul  II ,  ayant  entendu  parler  des  prodiges  qu'il 
opérait ,  lui  envoya  un  de  ses  camériers  ,  en  1469  ,  et  voici 
l'intéressant  épisode  qui  signala  cette  visite,  d'après  Alban 
Butler  ,  lorsque  le  camérier  du  Pape  et  l'Archevêque  de  Co- 
senza  arrivèrent  auprès  du  Saint,  ils  le  trouvèrent  à  travailler 
avec  les  ouvriers  aux  fondations  de  son  église.  Dès  qu'il  les 
eut  aperçus  ,  il  quitta  son  travail  pour  aller  au-devant  d'eux. 
Le  camérier  s'étant  mis  en  devoir  de  lui  baiser  la  main , 
comme  cela  se  pratique  en  Italie  à  l'égard  des  prêtres  et  des 
religieux  ,  il  n'y  voulut  jamais  consentir.  «  C'est  à  moi,  dit-il 
au  camérier,  en  se  prosternant  à  ses  pieds  ,  c'est  à  moi  de 
baiser  vos  mains  qui  sont  consacrées  depuis  trente  ans  par 
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l'oblation  du  saint  Sacrifice.  »  Le  camérier  fut  fort  étonné 
de  ce  discours,  et  comme  le  Saint  ne  l'avait  jamais  vu  ni 
connu ,  il  comprit  que  Dieu  seul  lui  avait  révélé  depuis  com- 
bien de  temps  il  était  prêtre.  Bientôt  après,  le  député  du  Pape 
qui  avait  de  l'esprit  fit  tomber  la  conversation  sur  le  nouvel 
institut;  il  l'accusa  d'introduire  une  rigueur  indiscrète  et 
des  singularités  blâmables  ;  il  parla  aussi  fort  au  long  des 
illusions  auxquelles  exposent  les  grâces  extraordinaires  ,  et 
conclut  son  discours  par  exhorter  le  Saint  cà  entrer  dans  la 
voie  commune,  où  tant  de  grands  hommes  avaient  marché 
avec  succès.  Le  Saint  reprit  modestement  les  objections  qu'on 
lui  avait  faites  et  les  réfuta  toutes  avec  beaucoup  de  solidité. 
Voyant  que  le  camérier  ne  se  rendait  point,  il  prit  dans  sa 
main  des  charbons  ardents  et  dépouilla  le  feu ,  en  sa  pré- 
sence ,  de  la  vertu  qu'il  a  de  brûler,  en  disant  :  que  Dieu  obéis- 
sait à  ceux  qui  le  servaient  dans  la  sincérité  de  leur  cœur,  pa- 
roles qui  furent  depuis  insérées  dans  la  bulle  de  sa  canoni- 
sation. Le  camérier ,  frappé  de  ce  prodige  ,  conçut  pour  lui 
une  profonde  vénération  ,  et  alla  rendre  au  Pape  un  compte 
fidèle  de  ce  qu'il  avait  vu. 

Le  Roi  Louis  XI  le  fit  inviter  par  deux  brefs  du  pape  à  venir 
auprès  de  sa  personne  pour  obtenir  de  Dieu  sa  guérison  ou 
pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  son  âme.  Or ,  voici  com- 
ment Bossuet  en  parle  dans  le  deuxième  panégyrique  sur 
saint  François  de  Paule  :  «  Ici  (dit  cet  aigle  de  Meaux), 
»  il  me  vient  en  pensée  de  considérer  lequel  a  l'âme  plus 
»  grande  et  plus  royale  ,  de  Louis  ou  de  François  de  Paule  ; 
»  oui ,  j'ose  comparer  un  pauvre  moine  avec  un  des  plus 
»  grands  rois  et  des  plus  politiques  qui  aient  jamais  porté  la 
»  couronne.  »  Et  il  continue  â  exalter  les  sublimes  vertus  de 
ce  Saint ,  qui  ne  s'appelait ,  disons-le  encore  ,  que  le  minime 
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des  minimes.  Le  prince,  très-jaloux  de  tenir  son  rang,  alla  au- 
devant  de  lui  et  se  prosterna  devant  l'humble  religieux.  «  Vous 
»  étiez  alors ,  ô  mon  Dieu  ,  connu  dans  le  monde  (  s'écrie  à 
»  ce  sujet  un  illustre  orateur  ) ,  et  les  cours  des  princes  n'é- 
»  taient  point  des  lieux  inaccessibles  à  votre  grâce  ni  à  la 
»  piété  chrétienne,  puisque  vos  serviteurs  y  étaient  si  hono- 
t>  rablement  traités.  »  Il  fut  saint  à  la  cour  comme  au  cloître , 
et  Louis  XI  s'estima  heureux  de  rendre  son  âme  à  Dieu  dans 
les  bras  de  François. 

François  établit  quelques  maisons  en  France ,  et  mourut 
dans  celle  de  Duplessis-du-Parc  ,  en  1508  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  A  son  dernier  moment,  il  reçut  la  divine  Eu- 
charistie en  la  posture  qu'on  la  reçoit  dans  son  ordre ,  c'est- 
à-dire  nu-pieds  et  la  corde  au  cou.  Léon  X  le  canonisa 
en  1519. 

Son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  du  couvent  de  Duples- 
sis.  Il  y  est  resté  en  entier  jusqu'en  1562  ,  que  les  Huguenots 
le  brûlèrent  avec  le  bois  d'un  grand  crucifix.  Tels  étaient  les 
exploits  de  ces  zélés  réformateurs.  Les  catholiques  retirè- 
rent du  feu  quelques-uns  de  ces  os  vénérés  que  l'on  envoya 
dans  différentes  maisons  de  l'ordre  des  Minimes. 

Ne  possédant  autre  chose  de  cet  illustre  Saint  que  trois  Rè- 
gles, son  Correctorium  ou  Méthode  d'enjoindre  les  péniten- 
ces et  quelques  Lettres  .  il  nous  a  semblé  bon  de  donner  au 
moins  celles  de  ses  lettres  qui  sont  les  plus  authentiques , 
quoique  n'offrant  pas  toutes  un  même  intérêt  pour  la  spiri- 
tualité ;  nous  leur  avons  même  conservé  leur  style  antique  et 
leur  naïve  simplicité  ,  pour  faire  mieux  apprécier  l'humilité 
de  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  Quant  aux  règles  ,  nous  avons 
dit  que  nous  renonçons  à  les  donner ,  parce  qu'elles  se  trou- 
vent dans  plusieurs  recueils. 
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TIRÉ  DE  SES  LETTRES. 

LETTRE  i,e. 

A  très-ruaguifique  el  vertueux  Seigneur ,  Simon  de  l'Aliména ,  à  Montalle. 

Mon  très-honoré  Seigneur,  très-vertueux  et  très-magnifi- 
que ,  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous. 

Comme  votre  Seigneurie  aide  toujours  de  grand  cœur  les 
pauvres  en  Jésus-Christ ,  Monsieur,  vous  avez  vu  que  nous 
étions  mal ,  comme  nous  le  méritons  par  nos  péchés  ;  car  il 
n'y  avait  aucuns  vivres  en  notre  monastère  ;  et  grâces  à  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  lequel  a  inspiré  votre  Seigneurie,  vous 
avez  daigné  nous  envoyer  une  provision  des  plus  abondantes. 
Nous  vous  remercions  un  million  de  fois  d'une  si  grande  au- 
mône que  vous  faites  à  nous  ,  serviteurs  indignes  de  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  reçu  ,  en  effet ,  par  les  mains  de  Robert 
Dominique,  votre  serviteur,  vingt-trois  ducats  d'or,  deux 
charges  de  pain  blanc ,  une  charge  d'huile  ,  une  charge  de 
légumes  et  une  autre  de  châtaignes,  de  noix  et  de  miel  :  Nous, 
pauvrets ,  nous  vous  envoyons  en  réciproque  une  charge  de 
nos  herbes,  choux,  épinards,  laitues,  bourraches  et  autres 
herbettes;  un  peu  d'oranges  et  de  limes  ,  vous  priant  de  dai- 
gner accepter  la  bonne  volonté ,  et  nous  demeurons  recon- 
naissants ,  baisant  humblement  vos  bénites  mains ,  avec  nos 
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pauvres  Frères,  et  nous  recommandons  à  vos  saintes  et  béni- 
tes oraisons. 

De  notre  lieu  de  Paule  ,  le  20  mars  U50. 

De  votre  Seigneurie , 
Le  serviteur  perpétuel  et  indigne  orateur, 
Frère  Fiuivçois  de  Paule  , 
le  minime  des  minimes  ,  serviteur  du 
bénit  Jésus-Christ. 

LETTRE  II, 

JESUS  •[■  MARIA. 

A  Irès-noble  Seigneur  de  Navarre ,  fondateur  de  notre  couvent  de  la  ville 
de  Crotone. 

Très-noble  et  très-vertueux  Seigneur  ,  le  Père  Paul  de 
Paterne  m'a  déclaré  le  grand  désir  que  vous  avez  d'augmen- 
ter le  nombre  des  serviteurs  de  Dieu ,  leur  bâtissant  une  mai- 
son en  la  ville  de  Crotone,  ce  qui  m'a  extrêmement  consolé  ; 
parce  que  Dieu  sera  d'autant  plus  honoré  en  ce  lieu  ,  et  y 
acquerra  une  nouvelle  place  où  il  sera  tous  les  jours  adoré  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe.  Qu'il  soit  béni  à  jamais  de  vous  avoir 
suggéré  une  entreprise  si  glorieuse,  et  de  l'avoir  si  prompte- 
ment  mise  en  exécution.  Dieu  en  soit  votre  récompense,  c'est 
de  quoi  je  le  prierai ,  afin  que  vous  voyiez  en  vos  jours  cette 
maison  fleurir  en  toute  sainteté.  Attendant  le  bien  de  vous 
aller  visiter  et  vous  rendre  mille  actions  de  grâces  de  votre 
abondante  charité,  je  demeure  , 

Très-noble  Seigneur, 
Votre  perpétuel  et  obéissant  serviteur, 
Le  pauvre  frère  François  de  Paule  , 
le  minime  des  minimes  ,  serviteur  du  bénit 
Jésus-Christ. 
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LETTRE  III. 

A  Ferdinand  Ier  d'Aragon ,  roi  de  Sicile. 

Sire  , 

Selon  le  bon  plaisir  du  Saint-Siège  et  de  Votre  Majesté ,  je 
me  suis  rendu  auprès  de  la  personne  du  Roi  de  France  ,  en 
son  château  de  Duplessis-les-Tours  ;  j'ai  trouvé  un  roi  plein 
de  bonne  volonté  pour  l'avancement  du  service  et  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  et  pour  l'acheminement  à  la  paix  d'Italie  ,  que  Vo- 
tre Majesté  désire  avec  tant  de  passion ,  pour  faciliter  les 
moyens  de  chasser  l'ennemi  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ,  des 
confins  de  toute  l'Italie  :  je  prie  journellement  Dieu  pour 
faire  réussir  les  saints  désirs  de  Votre  Majesté  ,  et  je  ne  man- 
querai pas  aux  occasions  de  solliciter  le  Roi ,  afin  qu'il  ne 
laisse  point  cet  ouvrage  imparfait ,  puisqu'il  lui  a  donné  un 
si  heureux  commencement.  Je  ne  passe  aucun  jour  sans  prier 
le  Seigneur  pour  la  santé  et  pour  la  prospérité  de  Votre  Ma- 
jesté, et  pour  celle  de  la  sérénissime  Reine  votre  épouse  et  de 
tous  vos  bons  sujets,  auxquels  je  souhaite  mille  bénédictions 
sous  votre  règne ,  lequel  je  vous  prie  d'affermir  par  l'inté- 
grité de  votre  vie  envers  Dieu  et  par  la  justice  envers  vos  su- 
jets, puisque  ce  sont  les  deux  colonnes  des  empires  et  des 
monarchies.  A  ces  fins,  je  demande  à  Dieu  pour  votre  per- 
sonne royale,  l'abondance  des  grâces  célestes  et  je  demeure  , 

Sire,  de  Votre  Majesté  , 

Le  très-obéissant  orateur ,  le  pauvre  minime 
des  minimes  , 

François  de  Paule. 
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LETTRE  V. 

A  très-révérend  Père  en  Dieu  et  mou  très-liouoré  Seigneur ,  Monseigneur  le 
cardinal  d'Amboise,  en  Cour. 

JESUS  ■]■  MARIA. 

Très-révérend  Père  en  Dieu  et  mon  très-honoré  Seigneur, 
à  votre  grâce  humblement  me  recommande,  vous  remerciant 
affectueusement  et  de  bon  cœur,  du  bon  vouloir  et  charité  et 
aussi  des  labeurs  que  prenez  pour  cette  pauvre  plante  et  notre 
religion  ,  laquelle  du  tout  je  présente  et  recommande  es  bras 
de  votre  révérendissime  Seigneurie  ,  suppliant  icelle  qu'elle 
veuille  avoir  souvenance  envers  la  majesté  du  Roi ,  du  fait  de 
nos  murailles  et  parachèvement  de  son  couvent  de  céans... 

Très-révérend  Père ,  je  prie  le  bénit  Jésus ,  qu'il  veuille 
vous  conserver  et  tenir  en  sa  grâce  en  vous  dirigeant  à  bien 
persévérer  en  la  charge  qu'il  vous  a  commise  de  ses  brebis  , 
et  en  celle  qu'avez  de  la  majesté  du  Roi ,  lequel  je  vous  prie 
qu'ayez  toujours  ensemble  la  Reine  et  le  pauvre  royaume  pour 
recommandés  en  vos  oraisons,  qu'autrement,  afin  que  vous 
puissiez  recueillir  le  fruit  de  vos  labeurs  en  la  gloire  éter- 
nelle ,  en  passant  tellement  par  la  prospérité  des  choses  ter- 
restres ,  que  ne  puissiez  perdre  les  spirituelles.  Ecrit  en  notre 
couvent  de  Jésus  Maria,  près  Duplessis,  ce  jour  des  Rois. 

Votre ,  etc. 

LETTRE  VIII, 

A  Monseigneur  le  prince  d'Orange. 

JESUS  •['  MARIA. 

Monseigneur, 
Je  me  recommande  très-humblement  à  vous  ,   en  priant 
notre   Sauveur  Jésus-Christ ,  que   toujours  soit  avec  vous , 
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plaise  vous  savoir ,  que  votre  Seigneurie  a  eu  autrefois  dévo- 
tion de  faire  un  couvent  de  notre  pauvre  religion  ;  et  si  faites 
ledit  couvent,  ce  vous  sera  une  fontaine  d'eau  vive  et  mémoire 
éternelle  pour  vous  et  les  vôtres.  La  créature  se  doitparfor- 
cer,  tant  qu'elle  est  en  ce  monde,  de  faire  quelque  bien;  car, 
de  tous  les  biens  temporels  elle  n'emportera  que  le  bien 
qu'elle  aura  fait  en  ce  monde.  Aussi,  Monsieur,  je  vous  prie 
qu'il  vous  plaise  donner  au  couvent  de  Jésus  Maria  de  Plessis, 
une  pièce  de  terre  près  ledit  couvent ,  pour  y  faire  une  infir- 
merie fort  nécessaire  pour  les  pauvres  religieux...  Et  vous 
obligerez  tous  les  pauvres  du  couvent  à  prier  Dieu  incessam- 
ment pour  votre  Seigneurie,  jour  et  nuit ,  lequel  je  prie  sa 
glorieuse  Mère  qu'il  vous  aie  en  sa  grâce  ,  et  fasse  parvenir  à 
la  gloire  éternelle.  Amen. 

Ecrit  au  couvent  de  Jésus  Maria  de  Plessis  ,  près  de  Tours, 
ce  16  mai.  Votre,  etc. 

LETTRE  J\, 

A  mon  très-excellent  Seigneur,  Monseigneur  de  Beaudricourl. 
JESUS  •+■  MARIA. 

Monseigneur, 

Comme  il  n'y  a  rien  de  cacbé  à  la  chaleur  du  soleil  en  ce 
monde  ,  aussi  il  n'y  a  rien  qui  soit  éloigné  de  votre  charité. 
C'est  ce  que  nous  avons  souvent  éprouvé  et  dont  nous  vous 
rendons  mille  actions  de  grâces.  Mais  souvenez-vous  de  cor- 
respondre aux  grâces  que  Dieu  vous  fait,  et  gardez-vous  bien 
d'offenser  un  si  bon  Seigneur. 

Faites  que  ceux  de  voire  maison  soient  exemplaires  ;  car 
tout  le  peuple  vous  regarde  comme  son  miroir ,  et  moi  je  vous 
considère  comme  notre  bon  père  et  comme  un  homme  qui 
doit  être  un  grand  saint  dans  le  ciel  si  vous  continuez  de  vivre 
comme  vous  avez  commencé  ;  car   la  fin  couronne  l'œuvre. 
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Faites-vous  lire  souvent  le  psaume  100  de  David  ;  car  il  vous 
remettra  en  mémoire  quelle  doit  être  la  police  de  votre  mai- 
son et  l'estime  que  vous  devez  faire  de  votre  âme.  Le  bon  Frère 
Bernard  que  je  vous  envoie,  vous  dira  le  soin  que  j'ai  de  faire 
réussir  ce  que  vous  m'avez  recommandé  auprès  de  leurs  Ma- 
jestés ,  pour  lesquelles  vous  devez  bien  prier  Dieu  ,  comme  je 
fais  aussi  tous  les  jours  pour  vous,  afin  qu'après  avoir  fait  une 
heureuse  vie  en  ce  monde  (  dans  les  croix  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  vous  envoyer),  vous  jouissiez  d'une  fin  glorieuse. 
C'est  le  désir  de  votre  serviteur  perpétuel,  etc. 

LETTRE  X. 

Aux  filles  dévoies  qui  demeurent  en  solitude  en  la  maison  de  très-execllent  Seigneur 
D.  P.  de  Lucéna  Olid,  désireuses  d'y  fonder  un  mouaslcre. 

JESUS  •;  MARIA. 

Mes  Sœurs  ,  je  suis  consolé  plus  qu'il  ne  se  peut  dire  d'en- 
tendre par  la  lettre  de  notre  bon  Père  ,  le  seigneur  Pierre 
de  Lucéna,  que  vous  chérissez  ardemment  votre  vocation. 
Cela  seul  peut  vous  sanctifier  et  faire  que  plusieurs  âmes 
soient  saintes,  imitant  votre  vie  exemplaire.  Votre  bon  fonda- 
teur vous  dira  l'ordre  que  je  lui  ai  prescrit  pour  l'instruction 
des  jeunes  filles ,  et  les  prières  que  je  désire  que  vous  fas- 
siez journellement  pour  la  paix  et  concorde  des  princes  chré- 
tiens ,  laquelle  est  si  nécessaire  pour  tous  ,  que  si  bientôt 
Dieu  ne  nous  regarde  des  yeux  de  sa  sainte  miséricorde  , 
nous  courons  fortune  d'avoir  de  grandes  misères.  Priez 
donc  Dieu  instamment  pour  ce  sujet.  0  que  la  paix  est  une 
sainte  marchandise  qui  mérite  d'être  achetée  bien  chè- 
rement !  Travaillez  aussi  continuellement  à  votre  inté- 
rieur, afin  que  vous  rendant  agréables  à  Dieu  ,  vous  obteniez 
de  lui  ce  que  vous  demanderez.  Demandez-lui  la  santé  spiri- 
tuelle et  corporelle  pour  notre  bon  fondateur,  et  souvenez- 
vous  en  vos  prières  de  votre  pauvre  Frère,  etc. 
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LETTRE  XII. 

A  noire  ami  et  fidèle  protecteur  maître  Jean  Quentin  j  très-digne  pénitencier 
de  l'église  de  Paris. 

Révérende  in  Christo  Pater  communis , 

Vos  lettres  m'ont  été  très-agréables ,  mais  surtout  quanti 
j'ai  appris  que  votre  paternité  s'était  montrée  notre  propre 
défenseur  en  nos  adversités,  et  le  tout  avec  une  très-grande 
patience.  Rendons  grâces  à  Dieu  de  tout  et  confessons  ingé- 
nument que  les  prospérités  et  les  honneurs  du  monde  sont 
souventes  fois  cause  de  notre  perdition.  C'est  pourquoi  je 
vous  prie  de  ne  les  point  regarder  en  telle  sorte  que  vous  vous 
oubliiez  vous-même  ;  mais  qu'en  regardant  les  choses  exté- 
rieures, vous  contempliez  votre  intérieur.  Je  ne  manque  pas 
journellement  de  faire  prières  à  Dieu  pour  vous  et  pour  votre 
salut  auquel  nous  sommes  tous  obligés.  Quant  à  ce  que  vous 
vous  réjouissez  de  ce  qu'il  y  a  en  religion  des  hommes  stu- 
dieux et  savants  ,  sachez  que  je  ne  désire  autre  chose  ,  sinon 
de  les  recevoir  tels  qu'ils  unissent  l'étude  de  la  spéculation  à 
celle  de  la  ferveur  des  bonnes  œuvres  ;  c'est  ce  qui  plaît  gran- 
dement à  Dieu  :  d'où  vient  que  l'homme  qui  étudie  première- 
ment à  se  rendre  parfait  par  la  doctrine  et  par  son  bon  exem- 
ple, profite  à  plusieurs. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  affaire  ,  j'y  travaillerai  et  l'ap- 
puierai de  ma  faveur  autant  qu'il  me  sera  possible  auprès  de 
leurs  Majestés,  dès  aussitôt  qu'elles  seront  de  retour.  Mais  en 
quelque  façon  que  l'affaire  succède  ,  rapportez  le  tout  à  la 
volonté  de  Dieu,  et  ne  croyez  pas,  si  autrement  vous  le  croyez. 
Car  un  seul  cheveu  ne  tombe  de  notre  tète  sans  la  volonté  de 
Dieu,  comme  l'a  déclaré  Jésus-Christ,  lequel  nous  veut  mon- 
trer qu'il  a  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui  nous  concerne. 

Du  saint  lieu  de  Jésus  Maria  ,  le  25  mars  1-496. 

Votre ,  etc. 
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LETTRE  XVI. 

A  Monseigneur  Pierre  de  Liicéua,  fondateur  de  la  maison  de  Sainle-llélène. 

JESUS  •{•  MARIA. 

Très-vertueux  et  dévot  Seigneur  en  Jésus-Christ.  Le  Frère 
François  de  Paule ,  votre  très-pauvre  serviteur  ,  se  recom- 
mande à  votre  charité  ,  vous  déclarant  en  toute  humilité  que 
j'ai  reçu  votre  lettre  par  la  main  de  nos  frères,  Frère  Jacques 
et  Frère  Claude,  laquelle  m'a  donné  grande  joie  ,  entendant 
par  icelle  confirmation  de  votre  sainte  intention  envers  notre 
pauvre  religion  et  ses  serviteurs.  Plaise  à  Dieu  d'augmenter 
journellement  vos  saints  désirs  de  bien  en  mieux,  afin  que  vous 
méritiez  de  recevoir  la  vie  éternelle,  selon  son  saint  bon  plai- 
sir ;  et  moi ,  quoique  indigne ,  je  ne  cesse  avec  tous  nos  frères 
de  prier  en  ce  lieu  continuellement  Dieu  pour  votre  salut  et 
longue  vie  ,  tant  spirituelle  que  corporelle...  Je  vous  prie 
aussi  que  pour  l'amour  de  Dieu  vous  tâchiez  d'observer  ses 
divins  commandements  et  de  vous  conformer  à  ses  divines 
volontés  en  toutes  choses  qui  peuvent  arriver,  soit  de  pros- 
périté ,  soit  d'adversité  ,  et  ce  d'autant  plus  qu'il  lui  a  plu  de 
conduire  votre  âme  à  un  si  sublime  degré  de  perfection,  selon 
que  m'ont  rapporté  les  frères  susdits  ;  parce  que  persévérant 
en  ce  saint  chemin  de  la  vertu  ,  il  ne  faut  nullement  douter 
que  vous  recevrez  l'éternelle  couronne  de  gloire ,  selon  que 
nous  en  avertit  le  prophète  David  :  Heureux  ceux  qui  sont  purs 
dans  leurs  voies  et  qui  marchent  dans  le  chemin  des  divins 
commandements.  C'est  pourquoi  il  nous  faut  toujours  veiller 
avec  notre  Seigneur  en  oraison  et  dévotion  ,  faire  pénitence  et 
abstinence  toujours  des  péchés  pendant  que  nous  sommes  en 
cette  fragile  humanité  ,  considérant  l'exacte  raison  que  nous 
devons  rendre  au  dernier  jour  du  jugement.  Alors  les  excuses 
n'auront  point  de  lieu  ,  et  les  péchés  paraîtront  devant  tous. 
Vous  devez  aussi  toujours  rendre  grâces  à  Dieu  pour  tous  les 
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bénéfices  qu'il  vous  a  conférés,  et  demeurer  fort  et  constant 
aux  tribulations  et  maladies,  vous  souvenant  de  la  sentence 
du  Sauveur  :  Je  corrige  ceux  que  j'aime.  Souvenez-vous  pa- 
reillement de  la  sentence  de  saint  Paul  :  Lorsque  je  suis  fai- 
ble et  malade ,  c'est  alors  que  je  suis  fort.  Et  encore  en  un 
autre  endroit  :  C'est  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous 
faut  entrer  dans  le  royaume  des  deux.  Et  d'autant  que  nos 
jours  sont  courts,  selon  le  Prophète  ,  et  qu'ils  se  dissipent 
comme  une  ombre ,  et  que  nous  séchons  comme  l'herbe  de  la 
prairie ,  vous  devez  toujours  être  préparé  ,  parce  que  le 
Seigneur  viendra  à  l'heure  que  vous  y  penserez  le  moins,  et  que 
tel  vous  serez  trouvé ,  tel  vous  serez  jugé. 

Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  de  vous  pouvoir  confes- 
ser en  cette  maison  de  Sainte-Hélène  ,  tous  ceux  de  votre 
famille  et  toute  autre  dévote  personne,  je  vous  le  concède  et 
permets  librement ,  parce  que  ce  que  Dieu  nous  a  donné  et 
ses  vicaires  concédé  en  son  nom  ,  il  est  juste  et  raisonnable 
que  nous  ne  vous  le  déniions  pas. 

Je  vous  recommande  nos  sœurs  que  vous  avez  en  votre 
maison,  et  qu'elles  soient  fortes  et  constantes  au  combat , 
parce  que  nul  ne  sera  couronné  s'il  n'a  légitimement  com- 
battu. Qu'elles  considèrent  de  quelle  miséricorde  Dieu  a  usé 
en  leur  endroit,  les  appelant  à  cette  sainte  religion,  et  que 
de  jour  en  jour  elles  persévèrent  de  mieux  en  mieux.  J'espère 
en  notre  Seigneur  que  le  temps  viendra  qu'elles  seront  la  lu- 
mière et  serviront  de  guide  pour  le  salut  de  plusieurs  autres. 
Dieu  aidant ,  nous  pourvoirons  à  leur  sainte  intention  ,  afin 
qu'étant  unies  en  amour  et  charité  en  votre  maison  ,  et  vivant 
sous  la  forme  et  règle  de  notre  sainte  religion  ,  elles  puissent 
instruire  les  autres  en  doctrine  et  exemples  de  vie. 

Je  n'ai  autre  chose  à  vous  écrire  maintenant.  Dieu  vous  ait 
et  vous  conserve  en  sa  sainte  grâce. 

De  notre  couvent  de  Jésus  Maria  ,  eu  la  ville  de  Tours  ,  le 
15  janvier  1501 .  Votre  ,  etc. 
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LETTRE  XVIII. 

A  SI.  de  Fontaines,  notre  bon  ami  en  Jésus-Christ. 

Monsieur , 

Je  me  recommande  à  vous ,  en  vous  exhortant  que  soyez 
bien  avec  Dieu  ,  en  gardant  ses  saints  commandements  ,  et 
savez  et  sachez  que  Dieu  châtie  et  corrige  ceux  qui  lui  sont 
chers.  Le  Dieu  éternel  vous  aime ,  auquel  il  a  plu  vous  visi- 
ter en  telle  mode.  Je  vous  prie  que  soyez  constant ,  et  ne 
vous  perturbiez  ;  mais  prenez  patiemment  tout  ce  qu'on  vous 
fait  contre  le  devoir ,  en  vous  advisant  que  la  couronne  et 
unité  de  tous  les  saints  ,  en  cœur ,  en  bouche  ,  et  en  opéra- 
ration  ,  chantent  :  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur.  Et  avec 
grande  joie  et  désir  prient  Dieu  qu'il  fasse  bien  à  ceux  qui 
bien  font ,  et  qu'il  pardonne  à  ceux  qui  mal  font;  et  ailleurs 
nous  conforte  l'Ecriture  ,  qui  dit  :  Si  nous  voulons  nous  ré- 
jouir et  consoler  avec  les  Saints ,  faut  souffrir  avec  eux  et  sou- 
tenir les  tribulations  et  adversités  de  ce  monde  avec  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  lequel  souffrant  mort  et  passion  au 
fust  de  la  croix  entre  deux  larrons  malfaicteurs ,  haussa  les 
yeux  au  ciel  à  Dieu  son  père,  en  disant  et  priant  :  Père ,  par- 
donnez-leur, car  ils  ignorent  ce  qu'ils  font  ;  et  le  doux  Sau- 
veur ne  répondit  rien  au  mauvais  larron  et  autres  qui  le 
vitupéraient  et  démocquaient.  Mais  patiemment  attendait 
qu'ils  se  convertissent ,  et  le  bon  larron  incrépa  son  compa- 
gnon en  disant  :  «  Ne  as-tu  crainte  ne  vergogne  de  dire  de 
»  telles  injures  au  Fils  de  Dieu  ,  qui  est  vrai  Dieu  et  vrai 
»  homme ,  et  comme  homme  veut  mourir  pour  nous  pécheurs 
»  qui  justement  souffrons  pour  nos  démérites.  Lui  qui  est  le 
»  fils  de  Dieu  n'a  aucun  mal  fait,  et  en  se  tournant  dit  :  0 
»  Seigneur  Dieu ,  aie  mémoire  de  moi  quand  seras  en  ton 
y>  royaume.  »  Et  le  bénit  Sauveur  plein  de  pitié  lui  répondit 
ainsi  :  Aujourd'hui  lu  seras  avec  moi  en  paradis.  Et  ainsi  le 
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bon  larron  fut  le  premier  qui  entra  en  paradis,  car  il  connut 
qu'il  était  vrai  Dieu  et  vrai  homme  :  et  cela  est  contenu  en  la 
cinquième  demande  :  Pardonnez-noiis  comme  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Et  si  ainsi  faites,  etle  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  la  sienne  mère  Vierge  glorieuse 
Marie  vous  gardera  de  tout  mal  et  accomplira  tous  vos  bons 
et  saints  désirs,  et  de  ce  je  vous  prie  que  soyez  bien  avec  Dieu, 
car  vous  participez  à  toutes  les  messes ,  sacrifices  ,  oraisons 
et  biens  qui  se  font  en  cettuy  notre  couvent,  comme  procu- 
reur de  notre  ordre.  Je  vous  mande  six  couronnes  bénites  de 
Notre-Dame ,  lesquelles  direz  dévotement,  afin  de  prier  Dieu 
qu'elle  soit  votre  avocate  envers  son  Fils,  et  vous  donne  para- 
dis à  la  fin.  Aussi  vous  mande  trois  chandelles  bénites.  Votre 
épouse  est  venue  vers  nous  à  tout  pleurs  et  larmes  pour  vous, 
mais  je  l'ai  confortée,  che  sempre  maisiate  bene  con  Dio:  car 
Dieu  vous  adjustera. 

Fait  au  couvent  de  Jésus  Maria  de  Plessis ,  ce  23  mars 
1505.  Votre,  etc. 

NOTES  SIR  L'ORDRE  DES  MIMMES. 

L'ordre  des  Minimes  est  comme  un  jet  nouveau  et  un  rameau  floris- 
sant de  l'arbre  si  fécond  de  saint  François  d'Assise ,  comme  saint 
François  de  Paule  en  est  lui-même  le  plus  illustre  fils.  Toutefois  ,  ce 
Saint  fut  appelé  à  devenir  lui-même  le  patriarche  d'un  grand  nombre 
de  religieux.  Il  prit  une  direction  particulière  et  mit  en  quelque  sorte 
le  sceau,  la  perfection  aux  ordres  qui  l'avaient  précédé.  On  y  observait 
un  carême  perpétuel ,  et  l'on  a  prétendu  que  leur  règle  était  encore 
plus  austère  que  celle  des  Chartreux  ;  mais  on  a  solidement  répondu  à 
cette  assertion  imprudemment  avancée. 

Trois  règles  publiées  par  saint  François  de  Paule ,  firent  naître  trois 
ordres  :  l'un  des  Minimes  proprement  dit ,  l'autre  de  religieuses  Minimes, 
et  enfin  le  dernier ,  un  tiers  ordre  pour  les  gens  du  monde  de  tout  sexe. 

Ce  fut  Sixte  IV  qui  donna,  en  1474,  l'approbation  pontificale  à  ces 
divers  ordres.  Ils  se  propagèrent  dès  lors  en  Calahre  ,  en  Sicile ,  et 
plus  tard  en  Espagne  ,  en  France  et  en  divers  autres  royaumes.  A  Paris 
on  les  appela  Bons-Hommes ,  parce  que  Louis  XI  et  Charles  VIII  les 
nommaient  ordinairement  ainsi ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  furent  d'abord 
établis  au  bois  de  Vincennes ,  dans  le  monastère  des  Grandmontins , 
qu'on  appelait  les  Bons-Hommes.  En  Espagne ,  ils  reçurent  le  nom  de 
Pères  de  la  Victoire,  a  cause  de  la  prise  de  Malaga  sur  les  Maures,  que 
T.  II.  30 
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le  roi  Ferdinand  V  attribua  aux  prières  de  leur  fondateur.  Ils  s'établi- 
rent aussi  en  Allemagne,  à  la  prière  de  l'empereur  Maximilien,  en  1497. 
Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  ajouter  sur  le  tiers  ordre  des  Mi- 
nimes et  sur  les  religieuses  Minimes. 

Nous  dirons  seulement  que  les  premières  femmes  qni  embrassèrent 
les  austérités  de  cette  règle ,  furent  Marie  et  Françoise  de  Lucéna , 
espagnoles ,  chez  qui  l'éclat  de  la  naissance  était  encore  effacé  par 
l'éclat  de  la  piété. 

L'habit  des  Minimes  clercs  ou  laïcs  descendait  jusqu'aux  talons;  il 
était  d'une  étoffe  vile ,  de  laine  naturellement  noire  et  sans  teinture,  le 
chapeau  de  même  couleur ,  et  la  ceinture  de  pareille  couleur  encore  ; 
elle  était  nouée  de  cinq  nœuds.  Celle  des  Frères  oblats  n'avait  que  qua- 
tre nœuds  ,  et  leur  habit  était  moins  long  que  celui  des  autres  Frères. 
Le  tiers  ordre  des  Minimes  n'avait  de  propre  que  sa  règle ,  et  la  plus 
sévère  abstinence.  Chacun  s'habillait  selon  sa  condition ,  mais  de  la 
couleur  des  habits  des  Minimes  avec  le  cordon  à  deux  nœuds  seu- 
lement. Il  y  avait  des  pays  où  les  Tiertiaires  s'habillaient  comme  les 
Frères  et  les  Sœurs  de  l'ordre. 

Les  premiers  couvents  de  religieuses  Minimes  furent  ceux  d'Andujar, 
en  1495  ;  de  Gia  ,  au  diocèse  de  Séville ,  en  1509  ,  et  celui  de  Xérès  de 
la  Frontera  ,  en  1524.  L'habit  des  religieuses  était  semblable  à  celui  des 
religieux  de  cet  ordre  ;  elles  portaient  une  longue  robe  ,  une  espèce 
de  scapulaire  ne  descendant  que  jusqu'au  genou  et  en  rond  ,  un  cordon 
à  cinq  nœuds,  une  guimpe  ronde ,  et  un  manteau  pour  habit  de  chœur. 
Le  présent  que  faisait  ordinairement  saint  François  de  Paule ,  pour 
marquer  son  atîection ,  était  un  chapelet  de  gui  de  chêne  auquel  on 
attribuait  souvent  des  effets  merveilleux. 

L'ordre  des  Minimes  avait  pour  armes  le  mot  chantas,  d'or,  en- 
touré de  rayons  de  même  en  champ  d'azur. 

François  Ier,  roi  de  France  ,  envoya  le  portrait  de  saint  François  de 
Paule  au  pape  Léon  X,  qui  le  canonisa  en  1519.  Ce  portrait  est  conservé  à 
Rome,  au  Vatican.  Saint  François  de  Paule  y  est  représenté  avec  un  habit 
grossier,  une  longue  barbe,  la  tôte  couverte  du  capuce  ,  une  auréole  , 
et  un  bâton  à  la  main.  En  haut  du  tableau  est  l'écusson  :  Chantas. 

(  Voyez  le  livre  intitulé  :  Les  Fiijures  et  YAbréijé  de  la  Vie ,  de  la 
Mort  et  des  Miracles  de  saint  François  de  Paule ,  par  Antoine  Dondé  , 
religieux  de  son  ordre.  Le  P.  Gaspard  Pessarel ,  Jacques  Doublet,  Ga- 
briel Barry  ,  François  Gemma  et  autres  ,  ont  écrit  sa  vie.  ) 

Saint  François  de  Sales  portait  le  cordon  de  saint  François  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  grands  personnages. 

Parmi  les  Saints  et  hommes  illustres  de  cet  ordre ,  on  compte  Paul 
de  Rendace  dit  de  Paterne ,  François  Binet ,  Ambroise  de  Jésus , 
Gaspar  de  Fosso  ,  Gasparbon  ,  Antoine  de  Rivières  ,  Jean-de-Sainte- 
Marie,  Jean  Grâce,  de  Valence,  et  le  P.  Marsenne  ,  contemporain  et 
ami  de  Descartes. 

(Voyez  Louis  Doni  Datlichi ,  Hist.'yénérale  de  l'Ordre  des  Minimes: 
Balthazar  Davila  ,  Manipulas  Minim  ,  etc.  ) 
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SAINT  GAETAN  DE  THIENNE 

INSTITUTEUR  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  CLERCS  RÉGULIERS 

DITS  THÉATÏNS. 


NOTICE. 


1547. 

Il  est  des  âmes  qui  semblent  élevées  au-dessus  de  la  con- 
dition humaine  par  un  privilège  spécial  de  leur  création. 
Leur  destinée  est  pour  les  plus  grandes  choses.  Elles  se  dé- 
veloppent, elles  se  déclarent  dès  les  premières  années  de  l'en- 
fance, et  semblent  formées  pour  éclairer  et  pour  régir  ;  il  leur 
échappe  alors  des  rayons  lumineux ,  des  traits  de  flamme  qui 
décèlent  aussitôt  leur  supériorité. 

De  ce  nombre  fut  l'illustre  saint  Gaétan  de  Thienne.  Il  na- 
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quit  en  1480  ,  à  Vicence  en  Lombardie  ,  de  Gaspard  Gaétan, 
comte  de  Thienne  ,  et  de  Marie  Porta  (  ou  de  la  Porte),  son 
épouse.  Cette  vertueuse  mère  offrit  au  Seigneur ,  dès  sa 
naissance  ,  sous  les  auspices  de  Marie ,  ce  nouveau  Nazaréen , 
qui  devait  plus  tard  si  dignement  remplir  sa  destination  glo- 
rieuse de  dépouillement  et  de  sacrifice. 

Ne  disons  rien  de  l'ancienne  noblesse  de  sa  famille ,  des 
alliances  et  des  charges  militaires  qui  l'illustrèrent ,  du  célè- 
bre Gaétan  de  Thienne  ,  chanoine  de  Padoue ,  le  premier  phi- 
losophe de  son  temps  ,  et  des  privilèges  accordés  à  cette  fa- 
mille par  Frédéric  III  et  Maximilien  II ,  empereurs  ;  la  gran- 
deur et  la  noblesse  personnelles  de  notre  Saint  suffisent  à 
son  éloge.  Le  nom  de  saint  qu'on  lui  donnait  dès  son  en- 
fance, éclipse  toutes  les  autres  distinctions.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  de  Padoue.  Il  fut  docteur  en  droit  à  vingt-quatre 
ans  et  revêtu,  quelques  années  après,  d'une  charge  de  proto- 
notaire apostolique.  Son  séjour  à  Rome  révéla  ses  hautes 
vertus  :  il  s'y  fit  une  solitude  intérieure  au  milieu  de  la  cour 
du  souverain  Pontife.  Le  désir  de  croître  dans  la  perfection 
le  fit  entrer  dans  la  confrérie  de  l'Amour-Divin.  Mais  ce  même 
amour  divin,  si  actif,  qui  consumait  son  cœur,  devait  pro- 
duire plus  tard  d'autres  fruits.  Il  lui  fit  concevoir  le  dessein 
de  réformer  les  moeurs  des  chrétiens ,  et  pour  cela  il  crut 
devoir  instituer  un  ordre  qui  par  sa  vie  apostolique  y  invitât 
encore  plus  que  par  ses  prédications.  Cet  ordre  fut  appelé  des 
Clercs  Réguliers,  c'est-à-dire  des  prêtres  unis  par  des  vœux 
pour  remplir  les  fonctions  de  la  vie  ecclésiastique  dans  sa 
plus  haute  perfection.  Le  serviteur  de  Dieu ,  aidé,  comme 
nous  le  dirons  aux  notes ,  de  trois  autres  zélés  amis  de  la 
cause  sacrée  de  la  rénovation  des  peuples  ,  dressa  le  plan  de 
l'institut ,  et  Clément  VII  l'approuva  en  1524. 
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Saint  Gaétan  vuulut,  en  établissant  cet  ordre  ,  opposer  une 
digue  puissante  à  la  doctrine  de  Luther  ,  qui  commençait  à 
faire  de  grands  ravages  ,  et  cet  hérésiarque  lui-même  avoua 
qu'il  lui  préparait  une  guerre  cruelle.  Cependant  une  des 
fins  principales  de  l'ordre  des  Clercs  Réguliers  était  d'assis- 
ter les  malades ,  d'instruire  les  peuples ,  de  rétablir  parmi 
les  laïques  l'usage  saint  et  fréquent  des  sacrements ,  et  de 
faire  revivre  dans  le  clergé  l'esprit  de  désintéressement,,  de 
régularité ,  de  ferveur ,  d'amour  de  la  religion  et  de  zèle  pour 
le  service  divin.  Ce  but  fut  heureusement  atteint  en  peu 
d'années ,  et  l'odeur  de  sainteté  que  répandaient  de  toute  part 
les  Clercs  Réguliers  multiplia  leurs  coopérateurs  et  leurs  imi- 
tateurs ,  et  changea  en  quelque  sorte  la  face  de  l'église.  C'est 
à  saint  Gaétan  qu'est  dû  le  principal  honneur  de  toutes  les 
fondations  postérieures.  Mais  sa  vie  est  trop  pleine  pour  es- 
sayer de  la  rapporter  dans  une  simple  notice.  Disons  seule- 
ment, qu'à  tous  les  travaux  des  fondations  ,  de  la  prédication 
et  des  plus  importantes  missions  qu'il  eut  à  remplir ,  il  joi- 
gnait une  vie  austère,  une  exactitude  invariable  à  la  règle,  et 
une  charité  et  une  pauvreté  si  grandes  qu'il  crut  pouvoir  un 
jour  faire  cette  réponse  au  recteur  de  la  congrégation  de 
Saint-Jérôme  :  Je  ne  cesserai  de  donner  au.r  malheureux, 
qu'au  moment  où  je  me  verrai  si  dénué  de  biens ,  qu'il  faille 
ni  inhumer  par  charité.  » 

Son  zèle  pour  la  conversion  des  pécheurs  le  fit  surnommer 
le  chasseur  des  âmes.  Venator  unimarum  (1).  Il  employa 
en  effet  toute  sa  vie  à  les  chercher.  Et  lorsqu'épuisé  de  fati- 
gues et  d'austérités,  il  sentit  sa  fin  prochaine,  il  se  fit  cou- 
cher sur  un  cilice  étendu  par  terre  et  couvert  de  cendres  ,  di- 

I)  Voyez  la  légende  dans  le  Bréviaire  Romain. 
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sant  :  Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  laissez-moi  du 
moins  mourir  sur  la  cendre.  C'est  dans  ces  sentiments  qu'il 
expira  le  7  août  1547.  Béatifié  en  1609  ,  il  fut  canonisé  en 
1691.  Ses  reliques  reposent  dans  l'église  de  Saint-Paul,  à 
Naples. 

Nous  n'avons  que  seize  lettres  de  saint  Gaétan  de  Thienne, 
mais  elles  sont  trop  suaves ,  trop  imprégnées  du  plus  tendre 
amour  de  Dieu  pour  ne  point  les  rapporter. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  GAETAN  DE  THIENNE, 

TIRÉ  DE  SES  LETTRES  ASCÉTIQUES. 


LETTRE  P. 

I  Laure  Mignanij  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  dans  le  monaslère 
de  Sainle-Croix  ,  à  Bresse  (1). 

De  Rome,  le  dernier  juillet  1517. 

Ma  révérende  Mère , 

Si  les  eaux  de  la  vigne  céleste  arrosent  abondamment  votre 
cœur  ,  conformément  à  mes  espérances  ,  les  torrents  échap- 
pés de  cette  source  inépuisable  éteindront  l'ardeur  des  flam- 
mes qui  consument  le  mien,  et  me  feront  éprouver,  comme 
vous  ,  en  recevant  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ ,  la  dou- 
ceur enchanteresse  d'un  feu  qui  purifie  autant  qu'il  éclaire. 
Dans  cette  obscure  vallée  de  larmes,  dans  ce  lieu  solitaire 
d'exil ,  je  veux  uniquement  me  nourrir  de  cette  manne  cachée, 
de  cette  substance  délicieuse ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable 
au  monde  pour  le  reste  des  enfants  d'Adam  ,  n'aura  pour 

(1)  On  lit  sa  vie  édifiante  dans  les  Mémoires  historiques  de  Sainte-Croix,  im- 
primés en  1724,  à  Bresse.  Elle  mourut  au  commencement  de  l'année  1525. 
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moi  que  de  l'amertume.  Jamais...  non  ,  jamais  je  ne  perdrai 
le  souvenir  précieux  de  la  charité  qui  vous  anime  en  appro- 
chant de  la  table  sacrée.  0  quel  bonheur  pour  moi ,  si  j'ob- 
tenais alors  vos  prières  !  Sans  doute  elles  détermineraient 
votre  époux  à  ne  point  dédaigner  les  miennes.  Elles  me 
feraient  exaucer  enfin  par  votre  favorable  médiation  Intéres- 
sez-vous  donc  auprès  de  lui  pour  une  àme  que  les  traits  per- 
çants du  cruel  ennemi  de  son  salut  ont  atteinte  et  profondé- 
ment blessée.  Ne  refusez  pas  le  secours  avantageux  de  ces 
mêmes  prières,  soit  à  ma  mère  selon  la  nature,  que  vous 
devez  regarder  comme  votre  sœur,  soit  à  l'ami  cher  à  mon 
cœur,  que  vous  devez  regarder  comme  votre  fils  (1),  parce 
que  je  le  regarde  moi-même  comme  mon  frère.  Je  vous  re- 
commande aussi  la  ville  de  Rome  qui  jadis  était  si  sainte  et 
qui  se  trouve  enrichie  encore  des  vénérables  reliques  de  tant 
de  martyrs.  Je  viens  d'offrir ,  quoique  pécheur  ,  le  sacrifice 
de  l'agneau  sans  tache  dans  un  des  temples  somptueux  qui 
l'embellissent ,  dans  la  chapelle  même  où  sont  précieusement 
conservées  et  la  lance  qui  perça  le  côté  du  Sauveur,  et  l'image 
connue  sous  le  nom  de  la  Véronique.  Puissé-je  recueillir  le 
doux  fruit ,  et  sentir  l'efficace  vertu  de  ces  reliques  sacrées  ! 
puissé-je  mettre  à  profit  les  expressions  consolantes  de  votre 
lettre  que  j'aurai  toujours  présente  à  mon  souvenir,  et  dont 
je  ne  cesserai  jamais  de  rendre  grâces  à  votre  époux. 
Je  suis,  ma  révérende  Mère  ,  votre  fils  en  Jésus-Christ. 

LETTRE  II, 

A  la  même. 

De  Rome,  le  28  janvier  1518 

Ma  révérende  Mère , 
Que  les  âmes  saintes  qui  jouissent  de  votre  aimable  pré- 
sence et  celles  qui  sont  privées  de  votre  douce  société  ,  par  la 

(1)  Dom  Bartbélemi  Stella,  noble  Bressan. 
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différence  d'état  ou  la  distance  des  lieux  ,  soient  également 
embrasées  du  feu  divin  dont  votre  cœur  est  le  foyer.  Vos 
obligeantes  lettres  me  prouvent  que  vous  ne  perdez  pas  le 
souvenir  d'un  pécbeur  tel  que  moi.  Soyez  assurée  que  je  ne 
perds  jamais  le  vôtre ,  surtout  dans  ces  moments  précieux 
où,  quoique  cbétif  ver  de  terre,  je  me  vois  transporté  dans 
le  ciel ,  au  pied  du  trône  éblouissant  qu'occupe  la  Divinité. 
J'ose  tenir  dans  mes  mains  tremblantes  ,  et  présenter  comme 
victime  propitiatoire  à  son  Père  celui-là  même  dont  l'astre 
du  jour  reçoit  sa  lumière  et  qui  donne  l'être  à  tout  ce  vaste 
univers.  Ah!  quel  miracle  de  charité  qu'un  Dieu  m'ait  séparé 
du  reste  des  fidèles  pour  m'élever  au  rang  sublime  de  son  mi- 
nistre !  Mais,  hélas  !  que  ce  choix  si  peu  mérité  me  rend  digne 
de  compassion  !  Il  faut  que  j'opte  de  ces  deux  partis  :  cesser 
d'offrir  la  victime  sainte  en  considérant  mon  indignité;  pas- 
ser mes  jours,  en  un  mot,  dans  une  humiliation  profonde  ; 
ou  bien  remplir  mon  ministère  redoutable  devant  le  Seigneur, 
dans  un  esprit  anéanti ,  comme  dépositaire  sacré ,  comme 
dispensateur  fidèle  du  trésor  abondant  de  ses  grâces.  Je  me 
nourris  tous  les  jours  de  celui  qui  me  dit  intérieurement  : 
«  Apprends  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
Toutefois  je  suis  dur  et  superbe.  Je  reçois  celui  qui .  comme 
la  lumière  du  monde ,  dit  à  ce  monde  même  :  «  Suis-moi.  » 
Cependant  je  m'arrête  dans  les  ténèbres  profondes  du  siècle. 
Je  m'unis  à  celui  qui ,  non  content  de  se  dire  semblable  au 
brasier  ardent ,  ajoute  qu'il  vient  apporter  sur  la  terre  et  la 
flamme  et  le  glaive  (Luc  12-i9  ).  Je  reste  néanmoins  glacé  , 
oisif,  et  livré  sans  honte  aux  affections  criminelles  de  la  vie. 
Hélas  !  je  ne  puis  supporter  l'adversité  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur dont  le  pouvoir  infini  me  supporte  avec  une  paternelle 
patience.  Ce  Dieu  si  bon  veut  bien  ne  se  point  irriter ,  depuis 
longtemps ,  à  la  vue  des  blessures  aussi  mortelles  que  fré- 
quentes d'une  âme  qui  recourt  à  sa  miséricorde  infinie.  J'ai 
flatté  la  chair  ;  j'ai  loué  le  monde  ,  et  ménagé  même  l'ennemi 
de  mon  saint  éternel.   Ne  devrais-je  pas  enfin,  ô  ma  Mère  , 


474  ESPRIT 

rompre  cette  trêve  funeste  ,  en  déclarant  à  ces  trois  adversai- 
res une  guerre  implacable  ,  une  guerre  dont  je  ne  pourrais 
manquer  de  sortir  vainqueur  ,   avec  le  secours  favorable  de 
Jésus-Christ?  Toutefois  je  projette  en  vain  la  pleine  défaite 
de  ces  ennemis ,  si  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ne  m'ac- 
corde son  secours  puissant ,  ne  me  fait  obtenir  la  haine  salu- 
taire de  moi-même ,  et  le  sincère  désir  d'être  un  objet  de 
mépris.  Je  lui  suis  déjà  redevable  de  plusieurs  dons  ineffa- 
bles. Mais  ils  seraient  tous  sans  effet  si  la  médiation  de  celle 
qui  a  dit  :  «  Le  Seigneur  a  regardé  l'humilité  de  sa  ser- 
vante ,  »  ne  me  garantissait  l'amour  constant  de  ses  oppro- 
bres. Je  suis  ingrat,  je  l'avoue ,  en  refusant  d'obéir  à  ma  pa- 
tronne ,  et  de  répondre  à  ses  pressantes  sollicitations.  Mais  il 
convient  que  sa  volonté  s'accomplisse  ,  et  non  pas  la  mienne. 
Elle  exige  que  les  ministres  de  son  Fils  humilié  dans  la  crè- 
che ,  et  couverts  des  langes  de  l'enfance ,  soient  humbles  à 
son  exemple.  Eh!  pourquoi  ne  s'empresse-t-elle  pas  de  me 
rendre  tel ,  comme  son  honneur  y  paraît  intéressé  ?  Sans 
doute  elle  le  peut.  Elle  m'a  chéri ,  sollicité  ,  protégé.  Pour- 
quoi dément-elle  ,  en  quelque  sorte  ,   d'aussi  grands  bien- 
faits ,  en  s1  éloignant  de  moi  sans  miséricorde?  Faites  enten- 
dre votre  voix  perçante,    ô  ma  Mère!  portez  vos   plaintes 
respectueuses  à  votre  étoile  ,  à  votre  souveraine ,  de  la  cessa- 
tion totale  de  ses  bienfaits,  et  de  son  oubli  fatal  devenu  nui- 
sible à  son  protégé.  Quel  est  le  feu  qui,  tout  ardent  qu'il  puisse 
être  ,  ne  s'éteint  bientôt ,  s'il  n'est  pas  couvert  d'une  cendre 
épaisse  ?  Ah  !  que  mon  corps ,  mon  cœur  et  mes  sens  soient 
comme  cette  cendre  même  !  Que  mon  àme ,  plus  froide  jus- 
qu'ici que  la  glace,  devienne  un  brasier  enflammé.  C'est  à 
votre  charité  seule  que  je  veux  devoir  cette  grâce ,  assuré 
que  je  suis  de  l'obtenir ,  si  vous  intercédez  pour  moi.  Soyez 
ma  caution  auprès  de  mon  étoile  et  de  ma  patronne.  Promet- 
tez-lui que  ,  par  une  juste  reconnaissance  de  sa  protection 

généreuse  ,  jamais non  jamais  je  ne  l'abandonnerai,  non 

plus  que  le  saint  vieillard  son  époux,  non  plus  que  le  Fils 
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adorable  qui  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine  pour  la  sau- 
ver. Je  veux  les  suivre  tous  les  trois  dans  les  solitudes  arides 
de  l'Egypte ,  et  mon  doux  Sauveur  au  milieu  des  autres  dan- 
gers innombrables  qu'il  a  courus  ,  sur  le  calvaire  ,  au  tom- 
beau même.  A  l'heure  où  celte  auguste  Vierge  est  devenue 
mère  ,  je  me  suis  hardiment  approché  de  la  crèche,  encouragé 
par  saint  Jérôme  mon  père ,  qui  la  chérissait  tendrement ,  et 
dont  les  os  reposent  tout  auprès ,  conformément  à  sa  der- 
nière volonté.  Plein  de  la  confiance  du  pieux  solitaire ,  j'ai 
reçu  des  propres  mains  de  Marie  son  enfant  chéri ,  le  Verbe 
éternel  revêtu  d'une  chair  mortelle  (1).  Ah!  que  mon  cœur 
était  dur  en  ce  moment ,  puisqu'il  ne  s'est  point  dissous  , 
ni  liquéfié  !  C'est  un  signe  certain  que  le  diamant  composait 
sa  substance.  Mais  je  ne  suis  pas  découragé  pour  cela.  J'ai 
visité  de  nouveau  la  crèche  au  jour  de  la  Circoncision  ,  sans 
cesser  d'être  incirconcis.  Je  m'y  suis  transporté  pour  la  troi- 
sième fois,  le  jour  de  l'Epiphanie.  Mais  le  fer,  la  mauvaise 
odeur  ,  la  délicatesse ,  pouvaient-ils  suppléer  Vor ,  V encens 
et  la  myrrhe  des  Rois?  Je  ne  me  lasserai  point  de  me  pré- 
senter à  la  sainte  famille ,  et  d'écouter  avec  elle  dans  le 
temple  le  doux  cantique  de  Siméon ,  et  la  prophétie  amère 
qui  s'accomplira.  Je  prie  le  Seigneur ,  ô  ma  Mère  !  et  le  prie- 
rai pour  vous  en  tout  temps  ,  plein  de  confiance,  non  pas  en 
moi ,  mais  dans  les  souffrances  méritoires  de  Jésus-Christ  : 
par  un  juste  retour ,  priez  charitablement  pour  moi-même. 
J'offre  à  l'autel  tous  les  jours  ,  tant  pour  les  vivants  que  pour 
les  morts ,  l'agneau  déchiré  par  les  coups  de  verges ,  cou- 
ronné d'épines  ,  percé  de  clous  et  d'une  lance.  A  mon  exem- 
ple ,  priez  pour  tous  les  fidèles  morts  et  vivants.  Souvenez- 
vous  que  le  divin  médiateur  ne  cesse  point  de  dire  à  son 
Père  :  «  Je  souffre  tant  de  tourments  pour  les  empêcher  de 


(1)  Plusieurs  biographes  de  saint  Gaëlan  fondent  sur  ces  paroles  la  preuve 
d'une  apparition  sensible  de  l'humanité  de  Jésus-Christ.  La  légende  du  Bré- 
viaire romain  en  fait  mention. 
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périr.  Pardonnez-leur ,  ô  mon  Dieu,  parce  qu'ils  rie  savent 
ce  qu'ils  font  (  Luc  23-34  ).  » 

Puis-je  avant  mon  départ  vous  rendre  quelque  service,  ou 
bien  à  votre  monastère  ,  auprès  du  souverain  Pontife  ?  Don- 
nez-m'en avis ,  je  vous  prie.  Mon  pouvoir  est  peu  de  chose , 
il  est  vrai  ;  mais  votre  active  charité  suppléera  à  mon  insuf- 
fisance. Resserrez  les  tendres  liens  qui  vous  unissent  étroite- 
ment à  votre  époux  ,  afin  qu'ils  puissent  en  même  temps 
nous  unir  ensemble. 

Je  suis ,  ma  révérende  Mère ,  votre  humble  fils  en  Jésus- 
Christ. 

LETTRE  111. 

A  la  même. 

De  Vicence,  le  16  juin  1518 

Ma  révérende  Mère , 

Que  le  feu  de  l'amour  divin  soit  allumé  par  votre  époux 
dans  votre  cœur  généreux  et  plein  d'affection  pour  moi!  Que 
du  mien  en  même  temps  toute  racine  de  péché  se  trouve  ar- 
rachée !  Bénissons  de  concert  l'Etre  suprême  qui  nous  con- 
sole ,  qui  nous  aide  sans  se  lasser ,  et  ne  nous  abandonne 
point  malgré  nos  offenses.  La  charité  qui  vous  porte  à  me 
faire  mille  remerciments  superflus  me  fait  beaucoup  de  peine, 
je  l'avoue  ;  parce  que  mes  services  sont  peu  de  chose.  Je  pen- 
sais qu'on  vous  accorderait  libéralement  -40  ou  50  ducats  (i) 
qui  vous  étaient  si  légitimement  dus.  Prenez  patience,  ô  ma 
Mère  !  votre  époux  daignera  suppléer  ce  qui  manque  à  vos 
besoins  temporels  et  les  changer  en  biens  spirituels.  Hélas  ! 
ce  Sauveur  tant  aimable  a  purifié  votre  àme  de  son  sang 

fi) -Pièce  d'or  dont  la  valeur  est  différente,  suivant  les  différents  pays  où  il  a 
coins.  On  appelle  or  ducal ,  l'or  qui  est  au  titre  du  ducat.  Il  vaut  maintenant 
10  francs  50  centimes. 
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répandu  pour  tous.  Empressez-vous  donc  d'aller  puiser  dans 
la  source  abondante  de  ce  trésor  inappréciable.  Le  juste  prix 
en  est  connu  seulement  des  élus  qui  nous  invoquent  comme 
leurs  bons  amis  ,  tandis  qu'ils  souffrent  dans  le  feu  temporel 
du  purgatoire.  Ah!  que  le  nombre  des  justes  qui  voudraient 
savoir  l'apprécier  dans  ce  monde  est  petit  !  Je  suis  consolé  , 
réjoui  même  par  la  tendre  affection  que  vous  inspirent  pour 
moi  les  plaies  adorables  de  Jésus-Christ.  Soyez  assurée  que 
cette  charité  compatissante  ne  restera  point  sans  récompense. 
Je  rappellerai  tous  les  jours  l'aimable  souvenir  de  l'épouse  à 
l'époux  dans  l'auguste  célébration  des  saints  mystères  ;  et 
mon  offrande  propitiatoire ,  quoique  faite  par  un  pécheur, 
lui  sera  sans  cesse  agréable.  Je  supplie  votre  charité  bienfai- 
sante d'engager  ce  tendre  époux  à  ne  point  s'irriter  de  ma 
trop  grande  hardiesse  à  célébrer  fréquemment.  Intimement 
persuadé  que  sans  ce  principe  salutaire  de  vie  ,  l'àme  du 
juste  est  exposée  à  la  mort ,  je  me  confie  dans  ce  moyen  se- 
courable  à  ma  dernière  heure.  Ayez  compassion  de  moi ,  je 
vous  en  conjure.  Je  suis  tellement  aveugle ,  que  je  demande 
instamment  au  Seigneur  les  sublimes  vertus  qui  font  les 
Saints ,  tandis  que  je  renonce  faiblement  aux  défauts  essen- 
tiels qui  ne  se  concilient  point  avec  ces  vertus.  Je  reconnais 
la  vérité  de  cette  maxime  admirable  que  votre  charitable  zèle 
vous  a  dictée  :  «  La  tribulation  est  un  feu  qui  purifie.  »  Ma 
mère  selon  la  nature  est  fort  avancée  en  âge  :  toutefois  elle  a 
pris  de  nouvelles  forces  depuis  mon  arrivée ,  et  sa  santé 
chancelante  se  rétablit  par  degrés.  Je  désire  qu'elle  me  cède 
tout  entier  au  divin  époux  ,  et  qu'elle  m'aime  plutôt  pour  lui 
que  pour  moi  :  j'augure  favorablement  de  son  salut  éternel , 
relativement  aux  grandes  afflictions  qu'elle  a  souffertes  dans 
ce  bas  monde.  Elles  ne  pourront  que  se  changer  m  joies, 
conformément  à  ses  espérances  soutenues  par  les  promesses 
de  Jésus-Christ. 

Je  suis  ,  ma  révérende  Mère  ,  votre  fds  en  ce 
Dieu  Sauveur. 
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LETTRE  IV, 

A  la  même. 

De  Vicence,  le  7  août  1518. 

Ma  révérende  Mère, 

Puissiez-vous  obtenir  de  votre  époux  chéri  la  paix  ineffa- 
ble que  vous  désirez.  Sans  doute ,  ma  dernière  lettre  ,  où  je 
vous  apprenais  la  triste  et  cruelle  maladie  de  ma  mère  sui- 
vant la  nature,  vous  est  déjà  parvenue.  Je  m'empresse  de 
vous  annoncer  dans  celle-ci  que  le  Seigneur  vient  de  la  reti- 
rer des  portes  ténébreuses  du  tombeau.  Il  faut  croire  que  son 
àme,  toute  pure  qu'elle  est ,  ne  l'était  pas  encore  assez  pour 
paraître  au  tribunal  du  Juge  souverain.  Que  son  adorable  nom 
soit  glorifié  dans  tous  les  temps  !  Bien  que  ma  mère  soit  hors 
de  danger  ,  elle  est  encore  obligée  à  garder  le  lit ,  parce  que 
son  grand  âge  peut  l'exposer  à  de  nouvelles  rechutes.  Recom- 
mandez-la dans  vos  prières  ferventes  à  Jésus-Christ  votre 
époux,  sans  oublier  votre  fils  chéri.  Je  ne  m'étends  pas  da- 
vantage sur  la  convalescence  de  ma  mère. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  notre  vertueux  ami ,  Dom  Bar- 
thélemi  Stella ,  datée  du  8  juillet.  Il  jouissait  alors  d'une 
bonne  santé.  Il  souhaite  ardemment  que  je  me  rende  auprès 
de  vous.  Je  le  désire  également,  et  j'avoue  que  cette  douce 
entrevue  m'est  nécessaire.  Pour  entreprendre  un  voyage  aussi 
satisfaisant ,  j'attends  que  l'Eglise  ait  célébré  la  fête  de  l'As- 
somption de  notre  auguste  Patronne,  la  Reine  des  Anges.  Tou- 
tefois ,  j'appréhende  que  mes  péchés  multipliés  et  l'audacieux 
ennemi  de  mon  salut  ne  mettent  obstacle  à  mon  départ.  Ne 
laissez  pas  monter  au  ciel  la  Mère  de  toute  consolation  sans 
vous  efforcer  d'en  obtenir  que  je  puisse  faire  un  heureux 
voyage  et  qui  contribue  à  la  gloire  de  son  Fils  adorable  dont 
je  ne  suis  le  serviteur  que  de  nom.  Plusieurs  motifs  m'obligent 
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à  me  rendre  auprès  de  vous.  Dieu  veuille,  par  sa  miséricorde 
infinie  ,  me  faire  surmonter  les  divers  obstacles  que  je  re- 
doute ,  et  me  faire  jouir  de  cette  douce  satisfaction  avant  la 
fin  du  mois  !  Daignez ,  ô  ma  Mère  !  dans  la  solennité  pro- 
chaine ,  accorder  le  secours  favorable  de  vos  prières  à  votre 
fils  Dom  Barthélemi ,  qui  est  mon  frère  en  Jésus-Christ.  Ah  ! 
que  nous  sommes  tous  deux  sans  expérience  dans  les  pénibles 
sentiers  de  la  sagesse  incréée  !  Que  nous  sommes  vides  de 
l'amour  ineffable  du  Seigneur ,  et  pleins  d'affection  pour  les 
objets  périssables  du  monde  !  Toutefois  ,  l'ennemi  redoutable 
du  salut  veille  et  tourne  sans  cesse,  comme  un  lion  rugissant 
(Pier.  5-8) ,  pour  nous  perdre.  Elevez  votre  voix  puissante 
vers  le  ciel  pour  nous  préserver  de  ses  tentations  séduisantes 
et  de  ses  cruelles  surprises.  Veillez  pour  nous ,  tandis  que 
nous  sommes  ,  hélas  !  profondément  ensevelis  dans  un  léthar- 
gique sommeil  ;  sans  quoi  nos  chutes  seront  aussi  fréquentes 
que  périlleuses.  Soyez  pénétrée  d'une  sainte  joie,  puisque 
l'auguste  Mère  de  Dieu  va  monter  glorieusement  dans  les 
cieux .,  pour  nous  préparer  une  demeure  éternelle  où  vous  ré- 
gnerez avec  Jésus-Christ  votre  époux.  Que  ses  plaies  salutai- 
res produisent  tous  les  jours  en  votre  cœur  les  affections  les 
plus  pieuses. 

Je  me  recommande  à  vous ,  ma  révérende  Mère  ,  et  suis  le 
plus  reconnaissant  de  vos  enfants  ,  quoique  le  plus  ingrat  des 
serviteurs  de  Dieu. 

LETTRE  V. 

A  la  m^me. 

De  Vicence,  le  -22  août  1518, 

Ma  révérende  Mère  , 

Imitez,  autant  qu'il  est  en  vous  ,  un  Dieu  miséricordieux, 
rempli  d'amour  et  de  douceur  .  et  soyez  pleine  à  mon  égard 
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d'une  semblable  tendresse.  J'ai  reçu  cette  lettre  si  consolante 
où  vous  m'assurez  que  le  saint  archange  Michel  et  la  géné- 
reuse sainte  Monique  ont  présenté  l'àme  pure  de  ma  mère 
selon  la  nature  ,  à  l'auguste  Reine  du  ciel.  Je  ne  vous  cache 
point  que  je  les  invoque  sans  cesse  tous  deux ,  mais  surtout  le 
prince  des  anges ,  depuis  les  pertes  successives  que  j'ai  faites, 
dans  l'espace  de  six  mois ,  de  trois  parents  qui  m'étaient  si 
chers ,  et  parmi  lesquels  je  distingue  ma  mère.  Je  me  flattais 
que  plusieurs  âmes  pieuses  uniraient  leurs  ferventes  prières 
aux  miennes  ;  mais  j'étais  bien  sûr  que  votre  Révérence  n'y 
manquait  pas.  Le  Seigneur  en  soit  béni  sans  cesse  et  glorifié  î 
Ce  qui  doit  vous  intéresser,  c'est  que  ma  mère  ,  pendant  les 
quinze  jours  de  sa  cruelle  maladie  ,  n'a  jamais  fait  paraître 
aucun  signe  de  tristesse  sur  son  visage  serein.  Elle  a  prati- 
qué d'une  manière  édifiante  bien  des  actes  de  mortification. 
Elle  n'a  pas  manqué  d'assister  tous  les  jours  au  saint  sacri- 
fice de  la  Messe.  Elle  a  reçu  quatre  fois  la  sainte  Eucharistie  , 
et  désiré  vivement  d'y  participer  les  quatre  derniers  jours  de 
sa  vie,  où  son  triste  état  l'en  a  malheureusement  privée... 

Bien  que  je  détaille  ces  circonstances  de  sa  maladie  pour 
votre  consolation  ,  je  ne  vous  cacherai  point  que  depuis  huit 
jours  je  la  crois  dans  le  purgatoire,  en  expiation  de  mes  pé- 
chés ou  de  l'affection  trop  sensible  qu'elle  avait  pour  moi. 
Hâtez  donc  son  bonheur  ,  en  priant  sans  cesse  pour  elle.  Je 
vous  en  conjure,  et  par  l'intérêt  que  vous  prenez  à  mon  repos 
et  par  la  gloire  même  de  Jésus-Christ. 

Quant  à  vous ,  ô  ma  Mère ,  concevez  les  généreux  senti- 
ments de  saint  Paul  et  de  saint  Martin ,  qui  consentaient  à 
vivre  encore  dans  ce  lieu  d'exil ,  pour  se  rendre  utiles.  Loin 
de  rien  ambitionner  pour  vous  seule  ,  dépouillez-vous  de  tout 
pour  Jésus-Christ  ,  et  n'aimez  que  ce  divin  Sauveur  dans 
votre  prochain.  Désirez  toujours  de  vous  offrir  en  sacrifice 
pour  le  monde  ,  afin  que  chacun,  à  la  faveur  de  vos  prières  , 
parvienne  au  salut  éternel.  Apaisez  la  colère  du  Seigneur 
sur  son  peuple  rebelle  ,  en  vous  présentant  comme  victime 
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intermédiaire  ,  et  ne  cessez  de  vous  écrier  :  «  0  mon  Dieu  , 
tournez  votre  vive  indignation  contre  moi.  » 

Je  dois  partir  pour  Rome  avec  Dom  Barthélemi  Stella  , 
parce  qu'on  nous  l'ordonne.  Inférez  de  là  que  nous  avons  be- 
soin l'un  et  l'autre  de  la  force  surnaturelle  dont  le  Seigneur 
peut  nous  revêtir.  Il  me  semble ,  j'en  fais  l'aveu  ,  qu'on  nous 
fait  monter  au  calvaire.  Ali!  que  nous  sommes  heureux  ,  si 
Jésus-Christ  est  avec  nous!  Mais  un  oiseau  par  son  vol,  une 
parole,  un  rien  peut  renverser  les  meilleures  intentions  des 
hommes  ,  tant  ils  sont  faibles.  Nous  nous  recommandons 
tous  deux  à  vos  pieux  souvenirs. 

Soyez  toujours  en  Jésus-Christ ,  comme  je  le  souhaite  ,  et 
croyez-moi,  ma  révérende  Mère  , 

Votre  fils  en  ce  Dieu  Sauveur. 

LETTRE  VI. 

A  la  même. 

De  Venise,  le  28  mars  1520. 

Ma  révérende  Mère , 

La  paix  inaltérable  de  Jésus-Christ  soit  dans  votre  cœur  et 
dans  celui  de  votre  sainte  communauté  !  Ce  divin  Sauveur 
supporte  patiemment  nos  offenses  qui  se  multiplient.  Prati- 
quons cependant ,  pour  reconnaître  sa  patience  illimitée , 
pratiquons  des  œuvres  qui ,  non-seulement  lui  soient  agréa- 
bles ,  mais  qui  soient  utiles  encore  au  salut  du  prochain.  No- 
tre bon  ami,  Dom  Barthélemi  Stella  ,  plein  d'affection  pour 
Bergame  ,  voudrait  y  pouvoir  envoyer  une  précieuse  relique 
de  saint  Boch  que  j'ai  possédée  pendant  une  année.  Il  espère 
vous  l'adresser  pour  la  faire  passer  dans  celte  ville  d'où  vous 
n'êtes  pas  fort  éloignée.  Inléressez-vous  pour  les  fidèles  qui 
vivent  dans  son  enceinte  ou  dans  les  environs.  Ce  sont  de 
T.  II.  31 
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bons  catholiques  éprouvés  déjà  par  la  guerre,  la  peste  et  la 
famine.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  —  Domne  Jérôme, 
cette  dame  espagnole  que  vous  connaissez ,  vous  prie  ,  ainsi 
que  moi ,  de  recommander  au  Seigneur  tous  ses  bons  désirs. 
Si  j'étais  tel  que  je  dois  être  ,  il  se  servirait  de  moi ,  j'en  suis 
sûr.  Qu'il  soit  glorifié  dans  tout  l'univers.  Je  suis  toujours , 
ma  révérende  Mère,  votre  humble  fils  en  Jésus-Christ. 

LETTRE  VII. 

A  la  même. 

De  Venise,  le  8  juin  1520. 

Ma  révérende  Mère , 

Que  l'effusion  abondante  du  précieux  sang  de  l'Agneau  sans 
tache  ne  cesse  point  de  purifier  votre  cœur  !  Je  vais  répondre 
aux  deux  lettres  obligeantes  que  votre  Révérence  a  bien  voulu 
m'écrire.  Je  crains  toutefois  que  notre  commerce  épistolaire 
ne  vous  devienne  trop  fatigant.  Je  suis  toujours  prêt ,  en  ce 
cas ,  à  pardonner  votre  silence ,  ainsi  que  dans  Barthélemi 
Stella  ,  notre  ami  commun  :  parce  que  nous  sommes  per- 
suadés tous  deux  de  ne  jamais  perdre  votre  affection  mater- 
nelle dont  nous  avons  reçu  les  preuves  les  plus  sensibles. 
Cette  tendre  amitié  m'est  absolument  nécessaire  ,  je  vous 
l'avoue.  C'est  Jésus-Christ  même  qui  vous  l'inspire  pour  le 
bonheur  temporel  de  mon  âme  ,  et  j'espère  qu'elle  ne  sera 
pas  inutile  pour  son  salut  éternel.  Toutefois  je  me  garderais 
bien  de  fonder  mes  plus  chères  espérances  sur  vos  seuls  mé- 
rites ,  parce  que  tout  ce  qui  tient  de  la  nature  humaine  ne 
peut  qu'être  défectueux,  et  qu'un  triste  découragement  suit 
quelquefois  la  vertu  la  moins  équivoque.  Sans  doute  le  Sei- 
gneur vient  de  vous  éclairer  conformément  à  vos  désirs  ,  sur 
le  courageux  mépris  que  vous  devez  sentir  pour  vous-même. 
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C'est  un  grand  présent  du  ciel  que  cette  sublime  connais- 
sance, lorsqu'on  y  joint  surtout  l'intention  louable  de  plaire 
au  généreux  distributeur  des  grâces,  pour  ne  point  tomber 
dans  une  lâche  tiédeur.  Ah  !  que  l'état  des  personnes  tièdes 
est  terrible  !  C'est  celui  d'une  infinité  de  fidèles  des  deux  sexes 
consacrés  au  Seigneur,  et  qui  se  contentent  d'éviter  le  péché 
mortel  ;  et  je  dois  m'appliquer  à  moi-même  celte  dure  vé- 
rité :  je  ne  ressemble  à  Jésus-Christ  mon  chef,  ni  pour  l'in- 
térieur ni  pour  l'extérieur.  0  ma  Mère!  personne  aujourd'hui 
ne  ressemble  à  ce  divin  .Maître.  Obtenez-moi  donc,  ainsi  iju'à 
votre  cher  fds  Doin  Barthélemi ,  d'avoir  une  conformité  plus 
particulière  avec  celui  que  nous  devons  tous  imiter.  Quel  est 
l'homme  éclairé  du  Seigneur,  qui  ne  s'écriera  point  avec  le 
Prophète  :  «  Donnez-moi  la  lumière  dont  j'ai  besoin  pour  me 
»  préserver  constamment  d'un  sommeil  qui  me  conduirait  à 
»  la  mort.  «  Ne  refusez  pas ,  ô  ma  Mère ,  le  secours  efficace 
de  vos  prières  à  ma  nièce,  non  plus  qu'à  moi  qui  suis  un 
pécheur;  et  puisque  vous  nous  chérissez  véritablement  l'un 
et  l'autre,  engagez  vos  respectables  compagnes  à  s'unir  à 
vous  auprès  de  Jésus-Christ  afin  que  nous  devenions  tous 
deux  plus  spirituels  que  terrestres.  Ah  !  cette  grâce  si  désira- 
ble ne  vous  sera  point  refusée  par  ce  Sauveur  miséricordieux, 
si  vous  daignez  la  lui  demander...  Dites-lui  qu'il  purifie 
promptement  mon  cœur  sensuel ,  qu'il  me  rende  plus  docile 
à  sa  volonté  sainte  !  qu'il  ait  enfin  égard  à  mon  désir  véhé- 
ment de  savoir  lui  plaire.  Je  n'ignore  point  que  dans  la  sou- 
mission parfaite  ,  et  dans  la  mort  absolue  de  soi-même  , 
consiste  la  plus  grande  gloire  qu'on  puisse  rendre  au  Créa- 
teur. Non  ,  ce  n'est  point  par  les  tendres  sentiments  ,  par  la 
ferveur  passagère  de  pratique  et  d'action,  que  l'âme  du  juste 
se  purifie;  c'est  par  la  vive  promptitude  à  reconnaître  1-s  grâ- 
ces bienfaisant  s  du  Rédempteur.  Le  juste  n'ignore  point  que 
le  chrétien  véritable  ne  compte  jamais  sur  le  lendem  in ,  et 
que  peut-être  aujourd'hui  même,  il  lui  faudra  se  présenter 
au  tribunal  du  souverain  Juçe.   Je  vous  envoie  un   des  deux 
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reliquaires  que  le  cardinal  (1)  m'a  fait  parvenir  de  Rome.  Ne 
l'oubliez  pas  dans  vos  saintes  prières  dont  il  a  continuelle- 
ment besoin.  Eh  !  plût  au  ciel  que ,  moins  esclave  de  son  état, 
il  pût  se  livrer  entièrement  à  Jésus-Christ.  Je  me  recommande 
à  votre  Révérence,  ainsi  qu'à  vos  dignes  compagnes.  Je  suis, 
ma  révérende  Mère,  votre  humble  fils  en  ce  Dieu  Sauveur. 

LETTRE  VIII. 

A  la  même. 


De  Venise,  le  8  mai  1521 , 
jour  de  l'apparition  de  saiut  Michel. 


Ma  révérende  Mère , 


Rien  n'égale  le  doux  plaisir  que  je  ressens  depuis  mon  re- 
tour de  Dresse.  Dom  Darthélemi  Stella ,  qui  se  porte  beau- 
coup mieux,  est  seul  capable  de  le  partager.  Je  ne  lui  ai  rien 
caché  des  entretiens  pieux  que  nous  avons  eus  ensemble. 
Aussi,  par  une  juste  reconnaissance,  m'empressé-je,  de  con- 
cert avec  lui ,  de  vous  adresser  le  résultat  de  mes  réflexions 
sur  la  nature  des  anges  ,  comme  je  vous  l'ai  promis  en  vous 
quittant.  Je  savais  bien ,  en  me  préparant  à  vous  écrire  là- 
dessus,  que,  comme  théologien  ,  j'aurais  peu  de  choses  in- 
telligibles à  vous  exposer,  et  qu'en  qualité  de  philosophe 
chrétien,  je  n'aurais  presque  rien  à  vous  dire.  Je  pense  même 
que  tel  qui  se  flatte  d'avoir  pénétré  plus  avant  dans  les  secrets 
de  l'Eternel ,  ne  diffère  des  autres  que  par  beaucoup  de  pré- 
somption. Si  j'ai  ce  défaut,  ù  ma  Mère!  je  ne  saurai  jamais 
le  déguiser  à  ceux  dont  j'ambitionne  l'estime.  La  révélation 
peut  nous  servir  de  boussole  et  nous  diriger  dans  les  plus 
difficiles  recherches.  Elle  seule  nous  apprend  qu'il  existe  des 


(1)  Saint  Gaétan  ne  nomme  pas  ce  cardinal  avec  lequel  Lame  Mignani  était 
vraisemblablement  en  relation. 
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êtres  purement  spirituels  destinés,  comme  nous  sur  la  terre, 
à  louer  sans  cesse  leur  Créateur  dans  le  ciel. 

Ils  exécutent ,  en  même  temps  ,  ses  ordres  auprès  des 
créatures  d'une  condition  inférieure ,  et  les  dirigent  invisible- 
ment  vers  une  fin  surnaturelle.  Quelle  est ,  me  demandez- 
vous,  la  nature  ou  la  façon  d'exister  des  esprits  bienheureux? 
Les  livres  saints  ne  le  disent  pas  ,  ô  ma  Mère  ,  et  peut-être  y 
aurait-il  de  la  témérité  dans  quiconque  tenterait  de  le  devi- 
ner. Concevons  seulement  qu'ils  peuvent  être.  Eh  !  que  nous 
importe  de  savoir  comment ,  à  nous  faibles  mortels  qui  ne 
pouvons  pas  même  nous  rendre  compte  de  l'intime  union  de 
notre  corps  avec  notre  âme  ?  La  sainte  Ecriture  nous  fournit 
une  infinité  de  traits  historiques  qui  nous  apprennent  que  les 
anges  se  sont  rendus  visibles  par  un  ordre  exprès  du  Sei- 
gneur, et  que ,  dans  ces  circonstances  .  ils  étaient  soumis  aux 
nécessités  inséparables  de  notre  nature.  Des  conjectures  plau- 
sibles servent  à  l'explication  même  de  ce  prodige.  Je  suppose, 
ou  que  la  toute-puissance  divine  a,  pour  quelques  moments, 
uni  ces  êtres  spirituels  à  des  corps  subitement  détruits  ,  ou 
bien  que  ces  mêmes  esprits  n'avaient  que  la  simple  apparence 
du  corps  et  faisaient  illusion  à  nos  sens  en  paraissant  soumis 
aux  mêmes  nécessités  que  nous  éprouvons.  Je  pense,  ô  ma 
Mère  ,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  vous  rien  dire  de  plus  raison- 
nable sur  cet  article.  Il  suffit,  en  effet,  que,  dans  ma  suppo- 
sition, il  ne  se  trouve  aucune  contradiction,  aucune  impossi- 
bilité apparente  pour  l'admettre.  La  puissance  divine  s'éten- 
dant  au  delà  de  nos  plus  hautes  conceptions  ,  si  ce  que  je  dis 
ne  vous  satisfait  point ,  je  puis  former  encore  quelques  con- 
jectures raisonnables  sur  les  esprits  célestes.  Je  puis  compa- 
rer ,  par  exemple ,  leur  façon  d'être  avec  celle  qui  vous  sera 
propre  quand  votre  àme  pure  se  trouvera  dégagée  des  liens 
de  la  matière.  Votre  corps  sera  rendu  jusqu'au  grand  jour  du 
jugement  général  à  lu  terre  dont  il  est  sorti.  Mais  vous  aurez 
une  existence  moins  parfaite  ,  à  la  vérité  ,  qu'après  ce  jour 
terrible,  et  vous  ressemblerez,  en  attendant,  aux  créatures 
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purement  spirituelles.  Différents  degrés  de  perfection  distin- 
gueront alors  les  âmes  justes  qui  jouiront  de  la  vision  intui- 
live,  comme  divers  degrés  d'imperfection,  auxquels  les  sup- 
plices seront  proportionnés  dans  l'enfer ,  distingueront  les 
âmes  des  impies  tout-à-fait  semblables  aux  anges  rebelles 
qui  les  tourmenteront. 

Dans  la  même  conversation  que  nous  eûmes  à  Bresse,  vous 
marquâtes  un  grand  désir  de  savoir  si  le  Créateur  a  formé 
dans  tous  les  bommes  des  âmes  de  la  même  trempe  ;  et  je 
vous  répondis  que  j'ignorais  si  elles  ne  différaient  entre  elles 
que  par  le  plus  ou  moins  de  perfection  dans  les  organes  des 
corps  auxquels  elles  sont  unies.  J'ai  médité  depuis  sur  votre 
demande  ,  et  j'ai  conçu  que  le  Créateur  a  pu  donner  à  chaque 
homme  une  âme  plus  ou  moins  parfaite,  puisque  les  corps 
auxqu  ds  les  âmes  sont  unies  sont  eux-mêmes  si  différents 
entre  eux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quelle  répugnance  trouve-t-on  à  sup- 
poser qu'un  être  souverainement  puissant  et  libre  ait  créé 
diverses  classes  d'intelligences  spirituelles  dont  les  unes  aient 
une  pénétration  et  des  lumières  supérieures  aux  autres  ?  Dieu 
n'est-il  pas  comme  un  miroir  qui  concentre  en  lui ,  comme 
dans  un  foyer  ardent ,  toutes  les  connaissances  et  les  perfec- 
tions possibles  ?  N'est-il  pas  le  maître  absolu  de  ne  découvrir 
qu'un  très-petit  angle  du  miroir  parfait,  c'est-à-dire  de  lui- 
même  ,  à  telle  ou  telle  de  ses  créatures  ;  tandis  que  pour 
d'autres  plus  avantagées  ,  il  lèvera  tout  à  fait  le  voile?  Fixer 
à  un  seul  modèle  la  toute-puissance  de  l'ouvrier,  c'est  la 
borner;  et  comment  lui  contester  le  pouvoir  illimité  d'établir 
une  différence  notable  entre  les  créatures  d'une  même  nature, 
à  lui  qui  en  a  tant  créées  de  différentes  espèces  ? 

Personne  n'est  plus  partisan  que  moi  des  principes  incon- 
testables qui  tendent  à  faire  regarder  nos  sens  comme  les 
portes  de  l'âme ,  et  conséquemment  comme  des  canaux  par 
lesquels  Dieu  perfectionne  nos  connaissances.  Mais  vous  ne 
devez  faire  l'exacte  application  de  cette  vérité  physique  qu'à 
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des  êtres  mixtes,  tels  que  nous  sommes.  En  voulant  l'étendre 
à  des  êtres  purement  spirituels  ,  je  prouverais  trop  ,  comme 
vous  en  conviendrez ,  par  ce  raisonnement  qui  paraîtrait 
vrai  :  «  Nos  sens  contribuent  à  multiplier,  à  perfectionner 
»  même  nos  connaissances  ;  les  anges  n'ont  point  de  sens  : 
»  donc  ils  n'ont  que  des  connaissances  imparfaites.  »  Bor- 
nons-nous à  croire  que  la  mesure  des  perfections  ineffables 
attachées  aux  diverses  hiérarchies  des  intelligences  spirituel- 
les n'a  d'autres  bornes  que  la  suprême  volonté  de  celui  qui 
a  dit,  et  tout  a  été  fait  (Ps.  1-48-5).  C'est  la  véritable 
science. 

Je  finis  ma  lettre  en  soumettant  mes  sentiments  là-dessus  à 
notre  mère  commune  ,  la  sainte  Eglise.  Je  serais  au  désespoir 
si  j'avançais  aucune  proposition  hétérodoxe  qu'elle  dût  ne  pas 
avouer.  Dom  Barthélemi  souhaite  que  vous  lisiez  mes  ré- 
flexions avec  le  même  intérêt  qu'il  y  prend.  Ma  nièce  recon- 
naît déjà  que  le  Seigneur  a  répandu  ses  bénédictions  les  plus 
abondantes  sur  l'union  sainte  qu'elle  a  contractée  avec  le 
Comte.  Eux  et  moi  ne  cessons  point  de  nous  recommander  à 
vos  ferventes  prières.  Puissé-je  les  mériter  en  particulier, 
ma  révérende  Mère  ,  par  le  précieux  titre  de  votre  fils  en  Jé- 
sus-Christ. 

LETTRE  X. 

A  Elisabeth  de  Thieune ,  comtesse  Porto. 

De  Venise  ,  le  10  juillet  1522. 

Ma  chère  Nièce  , 

Jésus-Christ  a  daigné  se  donner  lui-même  pour  servir  d'a- 
liment  aux  hommes  par  l'institution  salutaire  de  la  divine 
Eucharistie.  Ah  !  qu'un  chrétien  est  à  plaindre  s'il  méconnaît 
un  don  aussi  magnifique  !  Nous  pouvons  tous  posséder  dans 
nos  cœurs  le  Fils  de  Marie  ,  et  nous  ne  voulons  pas.  Malheur 
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à  l'âme  pleine  d'indolence  qui  ne  se  met  point  en  peine  de  le 
recevoir  !  L'ennemi  de  son  saint  l'assiège  ,  mais  il  s'en  éloi- 
gnerait promptement  si  sa  ferveur  la  portait  à  s'unir  avec 
Jésus-Christ ,  comme  les  mouches  les  plus  importunes  s'éloi- 
gnent aux  approches  d'une  vive  flamme.  Purifiez  donc  votre 
âme  par  le  sacrement  auguste  de  la  Pénitence ,  et  recevez 
ensuite  l'Homme-Dieu  par  un  motif  louable  de  dévotion, 
avant  que  de  vous  y  voir  obligée  par  le  terme  périlleux  de 
votre  grossesse.  Recevez-le ,  en  un  mot ,  avec  les  disposi- 
tions requises  ,  afin  qu'il  fasse  en  vous  et  de  vous ,  suivant 
sa  sainte  volonté ,  comme  Sauveur  et  comme  Dieu.  Voilà ,  ma 
chère  Nièce,  ce  que  j'exige  maintenant  de  votre  piété.  Mais, 
quand  le  terme  heureux  de  votre  délivrance  approchera  ,  vous 
recevrez  de  nouveau  Jésus-Christ  :  vous  vous  offrirez  à  ce  Dieu 
Sauveur  qui  daignera  s'incorporer  avec  vous.  Vous  le  prierez 
instamment  de  vous  rendre  mère  d'un  fils  vertueux,  et  de- 
manderez la  môme  grâce  à  la  très-sainte  Vierge  ,  votre  glo- 
rieuse patronne. 

Suivez  le  sage  conseil  que  je  vous  donne  ,  si  vous  désirez 
m'obliger;  et  croyez,  ma  chère  Nièce,  que  je  vous  ai  tou- 
jours présente  à  mon  souvenir. 

LETTRE  XI. 

A  Paul  Jusliniani,  réformateur  des  Camaldules,  au  mont  de  la  Couroune. 
De  Venise,  le  1er  janvier  1523. 

Mon  révérend  Père  , 

Que  votre  Révérence  participe ,  comme  je  le  désire,  au  glo- 
rieux mystère  dont  l'Eglise  se  réjouit ,  à  la  fête  solennelle 
qu'elle  célèbre  de  la  Circoncision  d'un  Dieu  Sauveur.  C'est  à 
moi  surtout  qu'il  appartient  d'en  considérer  avec  fruit  l'objet 
salutaire.  Ah  !  puissiez-vous  me  connaître  à  fond  ,  et  non  pas 
précisément  avec  les  yeux  du  corps  ou  par  la  renommée  sou- 
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vent  trompeuse.  Quel  mauvais  signe  lorsqu'une  réputation 
brillante  devance  les  solides  vertus!  Je  suis  d'autant  plus 
frappé  de  l'évidence  incontestable  de  cette  vérité  ,  qu'elle  me 
regarde  personnellement.  Le  Seigneur  se  conduit  à  mon  égard 
comme  envers  la  Samaritain0.  Il  me  suggère  le  désir  sincère 
de  découvrir  ses  vrais  serviteurs  pour  en  apprendre  les  moyens 
assurés  de  m'élever  à  la  vertu  la  plus  sublime.  Que  son  nom 
trois  fois  saint  soit  glorifié  dans  tous  les  temps  ! 

Votre  Révérence  a  bien  voulu  m'écrireune  lettre  pleine  de 
bonté ,  qui  m'offre  l'occasion  favorable  de  le  mieux  servir.  Il 
voudrait  certainement  que  je  fusse  tel  que  vous  me  croyez  et 
que  vous  le  dites.  Je  réfléchis  souvent  là-dessus  ,  et  toutefois 
je  n'éprouve  aucun  changement  notable  dans  mon  intérieur. 
Vous  concevrez,  ô  mon  Père  ,  du  fond  de  votre  solitude ,  com- 
bien il  est  important  d'accorder  le  secours  de  vos  prières  fer- 
ventes à  ceux  qui  combattent  en  plate  campagne.  Priez  le  Dieu 
de  miséricorde  que  ma  vocation  à  l'état  de  Clerc  Régulier  soit 
l'effet  avantageux  de  sa  volonté  seule  ,  plutôt  que  de  mon  pro- 
pre désir.  Alors  je  ne  pourrai  qu'être  fidèle  aux  devoirs  aus- 
tères de  mon  nouvel  état.  Je  ne  courrai  pas  en  vain  -,  j'agirai 
pour  sa  gloire  suprême  et  non  pas  pour  aucun  motif  humain. 
Obtenez-moi  d'être  dans  l'église  de  Dieu  ,  comme  une  plante 
parasite  et  sans  force ,  qui  s'unit  étroitement  à  l'arbre  secou- 
rable  sans  lequel  elle  ne  pourrait  s'élever. 

C'est  assez  vous  parler  de  moi.  Si  la  charité  généreuse 
dont  vous  m'avez  prévenu  règne  jamais  dans  mon  cœur ,  si 
jamais  elle  y  produit  quelque  légère  étincelle  ,  vous  ajouterez 
un  feu,  par  vos  prières,  à  un  nouveau  feu.  Je  vous  remercie 
du  vif  intérêt  que  vous  prenez  à  mon  âme  vraiment  digne  de 
compassion.  J'en  rends  surtout  mille  actions  de  grâces  à  ce- 
lui qui  vous  suggère  de  tels  sentiments  ,  le  priant  de  vous 
accorder  au  centuple  la  juste  récompense  de  votre  zèle  cha- 
ritable. Vous  ne  m'avez  point  connu  pendant  le  cours  de  vos 
études.  C'est  à  Rome  ,  il  est  vrai ,  que  vous  m'avez  vu  ;  mais 
je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  de  converser  avec  vous.  Je  prends 
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toutefois  un  véritable  intérêt  à  tout  ce  qui  vous  regarde ,  et 
désire  ardemment  que  vous  arriviez  bientôt ,  comme  l'Apôtre, 
au  but  essruti/'l  de  votre  vocation  (2  Thess.  1-11  )  ;  que  vous 
ayez,  en  un  mot ,  plus  de  vertus  encore  que  vous  n'avez  de 
renommée.  Quant  à  moi ,  je  gémis  intérieurement,  en  pen- 
sant à  la  différence  qui  se  trouve  entre  votre  Révérence  et  moi. 
Je  suis  le  dernier  des  serviteurs  de  Dieu.  Je  suis  un  ministre 
inutile  ,  mais  toujours  prêt  à  excuser  les  défauts  d' autrui , 
parce  que  je  connais  la  grandeur  des  miens.  Je  viens  d'ap- 
prendre que  vous  avez  entrepris  une  version  des  œuvres  de 
Jean  Cassien ,  mais  que  vous  ne  poursuivez  plus  votre  ou- 
vrage, étant  distrait  pur  des  occupations  plus  essentielles.  Je 
prie  le  Seigneur  de  vous  accorder  le  loisir  d'achever  un  tra- 
vail aussi  pieux  que  charitable.  Et  certes  ,  notre  siècle  dont 
les  vices  causent  la  funeste  tiédeur ,  en  tirerait  un  fruit  avan- 
tageux pour  la  vie  éternelle.  0  mon  Dieu  !  vous  êtes  descendu 
sur  la  terre,  vous  y  descendez  encore  tous  les  jours  à  notre 
parole,  et  vous  résidez  continuellement  dans  nos  temples 
pour  l'amour  de  nous.  Vous  allumez  un  feu  divin  dans  tous 
les  fidèles  ;  et  néanmoins  ,  ce  feu  s'éteint  tout  de  suite  et  leurs 
cœurs  sont  froids  et  glacés.  Comment  ce  brasier  ardent ,  ren- 
fermé dans  l'hostie  sainte  ,  pourrait-il  produire  un  bon  effet 
dans  les  âmes  plus  obstinées  à  pécher  que  l'ange  de  ténè- 
bres? Demandez  donc  ,  ô  mon  Père  ,  que,  par  la  préparation 
nécessaire  ,  l'auguste  Sacrement  de  nos  autels ,  trop  négligé 
des  chrétiens  ,  devienne  une  source  de  vie  et  de  salut. 

Il  me  n  ste  à  v  us  parler  de  votre  frère ,  de  votre  sœur  et 
de  vos  respectables  parents.  Je  désire  bien  sincèrement  qu'ils 
se  sanctifient.  Ils  s'occupent  à  la  vérité  de  bonnes  œuvres; 
mais  j'en  ferais  peu  d'état ,  je  vous  l'avoue ,  si  par  malheur 
elles  n'étaient  point  unies  au  sang  répandu  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes  (Matin.  26-28),  par  un  grand  prodige  d'a- 
mour. Celle  ville  où  je  réside  depuis  longtemps  est  magnifi- 
que, et  toutefois  le  vrai  chrétien  doit  verser  un  torrent  de 
larmes  sur  elle  ,  comme  jadis  Jésus-Christ  sur  l'ingrate  Jéru- 
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salem.  J'ignore  ce  que  ce  Dieu  Sauveur  mort  sur  une  croix  y 
vient  chercher.  Hélas!  j'y  cherche  en  vain  un  seul  nohle  qui 
méprise  l'honneur  du  monde  pour  l'amour  constant  du  Sei- 
gneur. Sans  cloute  ce  sont  mes  péchés  qui  m'empèchont  d'en 
trouver  un  seul.  Quel  triste  sujet  de  plainte  et  de  douleur 
amère  !  Jésus-Christ  nous  attend  tous  avec  patience ,  et  per- 
sonne ne  se  rend  y  ses  invitations.  Il  ne  manque  pas  ici  ce- 
pendant de  citoyens  doués  d'un  esprit  hon  et  judicieux.  Par 
malheur  ils  ressemblent  tous  aux  juifs  aveuglés  ,  et  que  rete- 
nait jadis  le  respect  humain  ou  la  crainte.  Ils  n'osent  paraî- 
tre au  tribunal  favorable  de  la  pénitence  ,  non  plus  qu'à  la 
salle  du  festin.  Ah  !  mon  père  !  je  ne  serai  véritablement  con- 
tent, qu'après  avoir  vu  tous  les  fidèles  demander  aux  minis- 
tres des  autels  ,  comme  des  personnes  affamées,  d'être  nour- 
ries du  pain  céleste  ,  et  s'en  faire  gloire  au  lieu  d'en  rougir. 
Ce  vœu  si  louable  ne  me  rend  pas  toutefois  exempt  de  dé- 
fauts. Que  ne  suis-je  mort  au  inonde ,  et  vivant  en  Jésus- 
Christ  comme  je  désire  que  vous  y  viviez  vous-même  !  Je  suis, 
mon  révérend  Père ,  votre  fils  en  ce  Dieu  Sauveur. 

LETTRE  XII. 

A  François  Capcllo ,  sénateur  Vénitien. 

De  Naples  ,  le  17  février  1533. 

Mon  très-cher  Frère  en  Jésus-Christ , 

J'ai  reçu  plusieurs  de  vos  lettres  ensemble,  ces  jours  der- 
niers. Je  réponds  à  celle  où  vous  me  faites  une  demande  assez 
embarrassante  en  faveur  de  Marc-Antoine  Flaminius.  Nous 
avons  conféré  là-dessus,  mes  confrères  et  moi,  snns  oublier 
d'offrir  ses  pieuses  intentions  au  Seigneur,  selon  notre  usage. 
Je  veux  bien  que  notre  institut  lui  convienne.  Mais  je  dois 
charitablement  l'avertir  que  les  Clercs  Réguliers  doivent  vivre 
uniformément  dans  la  même  maison ,  et  s'y  faire  admirer  par 
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une  conduite  édifiante  qui  ne  cause  pas  plus  de  préjudice  à 
l'âme  qu'au  corps.  Tout  chrétien  qui  porte  l'agréable  joui:  du 
bon  Pasteur,  dans  le  même  bercail ,  doit  éviter  d'être  singu- 
lier, et  de  différer  en  rien  des  autres  ouailles.  L'Evangile 
nous  apprend  que  les  s  rviteurs  zélés  du  Père  de  famille  ne 
furent  pas  tous  appelés  cà  la  môme  heure.  De  même,  dans 
une  société  religieuse,  se  trouvent  des  personnes  de  diffé- 
rents âges ,  de  diverses  complexions  ,  et  dont  les  degrés  de 
vertu  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il  faut  donc  suivre  la 
règle  de  l'Esprit-Saint  que  suivaient  fidèlement  les  Apôtres, 
quand  on  donnait  à  chacun  d'eux  selon  ses  besoins.  En  nous 
exposant  son  sentiment  sur  cette  règle  admirable  ,  saint  Au- 
gustin dit  qu'on  ne  la  suivait  pas  uniformément  envers  tous , 
parce  qu'il  fallait  consulter  l'intérêt  particulier  de  chacun  , 
tant  par  rapporta  sa  santé,  qu'à  ses  nécessités  urgentes. 
J'applique  cette  réflexion  intéressante  du  saint  Docteur  à  Fla- 
minius  ,  votre  protégé  (1).  Qu'il  soit  persuadé  que  si  notre 
société  naissante  peut  servir  à  le  retirer  du  monde  pour 
l'attacher  uniquement  à  Dieu  ,  nous  y  consentirons  volontiers. 
Mais  en  même  temps  qu'il  nous  regarde  tous  comme  dirigés 
par  la  doctrine  et  les  exemples  des  Saints ,  comme  des  reli- 
gieux ,  en  un  mot,  qui  suivent  les  sublimes  maximes  de  ces 
grands  personnages,  plutôt  que  leurs  propres  pensées.  Per- 
siste-t-il  à  vouloir  vivre  parmi  nous  ?  Eh  bien  !  qu'il  nous 
croie  assez  éclairés  et  charitables  pour  supporter  ses  faibles- 
ses du  corps  et  de  l'âme ,  assez  soigneux  et  assez  vigilants 
pour  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Qu'il  se  jette  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  avec  humilité.  Qu'il  lui  fasse  le  sacrifice  géné- 
reux de  sa  liberté  pour  vivre  comme  nous  et  parmi  nous. 
Qu'il  ne  se  propose  plus  d'être  maître  ni  de  lui-même  ni 
de  ses  biens.  Ali!  s'il  ne  pense  pas  que  l'esprit  de  Dieu 
soit  avec  nous ,   aucun   motif  ne  doit  l'engager  à  nous  être 

(1)  Flaminins  ne  fut  point  reçu  ,  parce  qu'il  mettait  des  restrictions  ;'i  son  sa- 
crifice, et  se  prévalait  de  ses  talents.  Il  donna  bientôt  après,  suivant  lus  Mé- 
moires historiques  de  ZineUi,  dans  des  erreurs  qu'il  rétracta. 
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unis.  S'il  croit  venir ,  au  contraire  ,  parmi  des  serviteurs 
de  Dieu ,  mais  sans  avoir  encore  assez  de  zèle  pour  embras- 
ser comme  nous  la  croix  toute  nue  ,  il  doit  prendre  le  temps 
de  régler  tellement  ses  affaires ,  qu'il  ne  soit  plus  dans  le  cas 
d'y  penser  ,  quand  il  aura  fait  choix  d'une  retraite  profonde 
où  toute  sa  confiance  doit  être  dans  le  Seigneur.  Je  vous  avoue 
sincèrement ,  ô  mon  Frère  !  que  nous  désirons  aussi  peu  ses 
biens  que  les  aumônes  abondantes  de  ses  revenus.  Nous  sou- 
haitons seulement  qu'il  n'altère  point  la  paix  constante  dont 
nous  jouissons  ,  par  une  ambition  déplacée  d'obtenir  les  dis- 
tinctions dont  il  pourrait  d'ailleurs  être  digne.  S'il  n'est  point 
découragé  par  toutes  ces  difficultés ,  il  doit  moins  penser  à 
proposer  des  conditions  inadmissibles  ,  qu'à  vouer  l'obéis- 
sance à  ses  supérieurs  ,  qu'à  mortifier  sa  volonté ,  qu'à  se 
reconnaître  différent  de  nous  ,  en  ce  qu'il  lui  sera  libre  de  se 
retirer  de  notre  congrégation  lorsqu'il  voudra  s'en  séparer, 
ou  bien  quand  il  nous  plaira  de  nous  en  défaire  ;  au  lieu  que 
nous  y  sommes  1  iés  étroitement  par  les  vœux  qu'il  pourra 
prononcer  un  jour  ,  et  qui  l'attacheront  à  la  même  croix. 
Vous  nous  vantez  sa  vaste  science.  Nous  l'admirons  volontiers 
avec  vous  ;  nous  en  ressentons  même  un  plaisir  réel.  Toute- 
fois l'esprit  de  Jésus-Christ ,  s'il  en  est  animé  ,  peut  nous  le 
rendre  infiniment  plus  cher  et  plus  estimable.  Je  dis  plus; 
l'espérance  qu'il  s'humiliera  jusqu'à  vouloir  apprendre  l'al- 
phabet de  ce  Dieu-Sauveur  ,  nous  déterminera  seule  à  le  re- 
cevoir ,  indépendamment  de  l'avantage  flatteur  que  nous 
pourrions  tirer  de  ses  biens  et  de  sa  science.  Retracez-lui 
donc,  ô  mon  Frère  !  retracez-lui  notre  régime,  notre  façon 
de  penser ,  et  laissez  ensuite  agir  sur  son  cœur  l'ineffable 
grâce  du  Rédempteur.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  faire  ici 
mention  de  l'illustrissime  et  révérendissime  Père  en  Dieu , 
Monseigneur  l'évèque  de  Vérone.  Quelque  intérêt  qu'il  prenne 
à  Flaminius ,  si  ce  dernier  veut  se  donner  à  Jésus-Christ ,  il 
n'a  pas  besoin  de  sa  protection  honorable.  Peut-il  d'ailleurs 
se  persuader  tout  bonnement  que  ce  respectable  Pontife  soit 
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capable  de  rien  entreprendre  contre  les  règles  invariables 
de  notre  institut  ?  Je  vous  salue  en  Jésus-Christ ,  mon  très- 
cher  Frère. 

Le  Supérieur  des  Clercs  Réguliers  de  Naples, 
au  nom  de  sa  communauté. 

LETTRE  XIII. 

A  Marie  Caraffe ,  religieuse  dominicaine  du  monastère  de  la  Sapience ,  à  Kaples. 
De  Rome ,  le  U  novembre  1536. 

Ma  révérende  Mère , 

La  paix  ineffable  de  notre  Seigneur  Jésus -Christ  soit 
avec  vous  et  avec  vos  dignes  compagnes  !  J'ai  réfléchi  ,  la 
nuit  dernière ,  sur  la  lettre  consolante  écrite  par  saint 
Chrysogone  à  sainte  Anastasie  :  elle  peut  servir  utilement 
dans  les  tentations  violentes  que  Dieu  permet,  tant  pour 
vous  éprouver  que  pour  vous  rendre  l'heureux  objet  de 
ses  complaisances  dans  le  royaume  éternel.  Je  n'en  dis  pas 
davantage  pour  vous  animer,  ayant  besoin  moi-même,  au- 
tant que  vous,  de  recourir  à  ce  Dieu  de  bonté.  L'illustris- 
sime et  révérendissime  Père  en  Dieu ,  Monseigneur  notre 
Evèque  ,  est  hors  de  danger  après  une  maladie  des  plus  gra- 
ves ;  il  vous  bénit ,  vous  salue  et  vous  exhorte  à  montrer  plus 
de  courage  et  de  constance  dans  les  combats  de  la  vie  qui 
sont  peu  durables  ,  à  la  vérité  ,  mais  violents  :  il  veut  néan- 
moins que  vous  désiriez  avec  patience  d'en  voir  la  fin ,  con- 
formément à  la  volonté  du  Père  céleste  ;  il  se  recommande 
instamment  à  vos  prières  ,  ainsi  qu'à  celles  de  vos  dignes 
sœurs.  Mes  confrères  ne  se  pressent  pas  beaucoup  de  pren- 
dre une  résolution  ultérieure  et  définitive,  touchant  les  affai- 
res contentieuses  qui  peuvent  intéresser  notre  ordre  et  votre 
communauté  ;  je  leur  en  ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  ,  mais  ils 
ne  prendront  un  parti  fixe  et  déterminé  ,  que  lorsqu'il  plaira 
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au  Seigneur  de  leur  accorder  de  nouvelles  lumières.  Ils  m'ont 
appris  que  vous  êtes  indisposée ,  après  avoir  constamment 
joui  d'une  santé  parfaite.  Laissez-vous  gouverner  par  vos  res- 
pectables compagnes  ,  je  vous  en  conjure  ,  ô  ma  Mère  !  comme 
vous  les  gouvernez  vous-même  quand  elles  sont  dans  votre 
triste  situation.  Saluez  ,  de  la  part  de  Monseigneur,  le  comte 
Porto  ,  et  ma  nièce  son  épouse  ;  il  leur  souhaite  de  tout  son 
cœur  une  sainte  paix  dans  ce  monde  suivie  d'un  bonheur 
éternel.  Que  le  divin  Rédempteur  soit  toujours  au  milieu  de 
vous  et  de  vos  dignes  sœurs!  Je  me  recommande  à  vos  prières 
communes  ,  et  suis  ,  ma  révérende  Mère ,  votre  fils  en  Jésus- 
Christ. 

LETTRE  XIV. 

A  la  même. 

De  Veniie ,  le  6  avril  1541. 

Ma  révérende  Mère , 

La  douce  paix  de  Jésus-Christ  soit  avec  vous  !  vous  avez 
eu  bien  de  la  peine  à  m' écrire ,  parce  que  vous  êtes  dans  un 
triste  état  de  langueur  et  d'infirmité.  Si  c'est  une  consolation 
pour  vous  de  me  savoir  dans  le  même  état ,  apprenez  que  ma 
main  est  si  tremblante  que  je  doute  de  pouvoir  jamais  écrire 
à  personne.  Je  ne  puis  m'empècher  néanmoins  d'essayer , 
par  un  juste  retour,  de  vous  tracer  aujourd'hui  quelques  li- 
gnes. Votre  consolante  lettre  du  12  du  mois  dernier  m'est 
parvenue  :  toutes  celles  que  vous  pourrez  m'écrire ,  ô  ma 
mère  !  me  feront  toujours  un  sensible  plaisir;  mais  il  sera, 
sans  doute ,  infiniment  plus  grand  ,  si  le  Dieu  de  miséricorde 
m'accorde  la  grâce  de  vous  visiter  et  de  ne  jamais  me  séparer 
de  vous  dans  le  royaume  céleste  que  son  Fils  unique  nous  a 
mérité  par  l'effusion  volontaire  de  son  précieux  sang.  Soyons 
empressés  l'un  et  l'autre  de  posséder  un  aussi  riche  héritage. 
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Animons-nous  mutuellement  et  reprenons  un  peu  de  force, 
comme  des  voyageurs  fatigués  ;  nous  avons  peu  de  temps  à 
languir  dans  ce  lieu  ténébreux  d'exil.  Bientôt  va  paraître  à  nos 
yeux  cette  médiatrice  puissante ,  cette  Mère  miséricordieuse 
du  Rédempteur  ,  qui  daignera  couvrir  nos  défauts  du  man- 
teau propice  de  sa  charité  inépuisable ,  en  nous  présentant 
elle-même  à  son  Fils,  juste  juge  des  nations  rassemblées.  Oh! 
quand  luira  ce  jour  où  la  nuit  ne  succédera  plus  ,  cet  heureux 
jour  où  nous  verrons  l'agneau  sans  tache,  la  véritable  lumière! 
Il  ne  me  convient  pas  maintenant  d'élever  mes  yeux  débiles 
vers  elle  ,  pour  en  fixer  témérairement  l'éclat  radieux;  je 
dois  plutôt  m' écrier  avec  humilité  du  fond  de  cette  vallée  de 
larmes  :  «  Seigneur,  soyez-moi  propice  ,  à  moi  cjui  suis  pé- 
cheur ,  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière  devant  vous  ,  qui 
suis  incertain  encore  de  mon  salut  éternel.  »  Je  vous  salue, 
ù  ma  Mère,  en  ce  Dieu  souverainement  bon,  et  le  conjure  de 
vous  remplir  toujours  de  bénédictions  et  de  grâces. 

LETTRE  XV. 

Aux  révérends  Pères  de  l'Oratoire  de  Saint-Jérôme ,  à  Vieence. 
De  Venise,  le  17  juin  1541. 

Mes  chers  Confrères  en  Jésus-Christ , 

La  paix  inaltérable  de  ce  Dieu  Sauveur  soit  toujours  avec 
vous  !  Je  me  réjouis  de  vous  voir  choisis  par  sa  bonté  misé- 
ricordieuse ,  de  préférence  à  mille  autres  chrétiens,  pour  soi- 
gner de  vos  propres  mains  les  malheureux  incurables  de  ma 
patrie  :  les  autres  pieux  exercices  que  vous  faites  avec  zèle 
dans  votre  respectable  maison  ,  me  comblent  de  joie  ;  ce  sont 
des  œuvres  de  miséricorde  bien  méritoires.  Soyez  donc  fidè- 
les à  les  pratiquer,  je  vous  en  conjure  par  les  entrailles  de 
Jésus-Christ.  Ah!  nies  chers  Confrères,  si  vous  souhaitez 
qu'il  veille  spécialement  sur  vous ,  si  vous  voulez  sincèrement 
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augmenter  les  douces  consolations  que  vous  m'avez  jusqu'ici 
données,  faites  que  l'on  me  dise  toujours  :  «  Leur  hôpital  est 
bien  gouverné  ,  la  charité  compatissante  y  règne  ,  leurs  ac- 
tions sont  la  lumière  même  et  la  bonne  odeur  de  Vicence.  » 
Persévérez  tous  ,  en  un  mot ,  je  vous  en  supplie  par  l'amour 
de  Jésus-Christ  pour  les  hommes-,  persévérez  avec  une  vo- 
lonté ferme  et  sincère  dans  des  exercices  aussi  saints,  aussi 
précieux  pour  l'humanité  ;  priez  pour  moi  le  Dieu  de  nos 
âmes ,  et  veuillez  recevoir  celle  lettre  comme  un  effet  de  la 
tendre  affection  qu'il  m'inspire  pour  vous,  comme  une  mar- 
que non  équivoque  de  mon  désir  ardent  que  sa  gloire  s'ac- 
croisse toujours  dans  votre  sainte  compagnie. 

Je  suis,  mes  chers  Confrères  en  Jésus-Christ, 
votre  plus  humble  serviteur. 

LETTRE  XVI  ET  DERNIÈRE. 

A  Marie  CaralFc. 

De  Venise,  le  28  juillet  1542. 

Ma  révérende  Mère , 

J'ai  souvent  demandé  de  vos  chères  nouvelles  pendant  la 
longue  et  cruelle  maladie  dont  il  a  plu  au  Seigneur  de  vous 
affliger.  Je  viens  d'apprendre  avec  joie  que ,  sur  le  point  de 
vous  retirer  de  ce  monde  ,  ce  Dieu  souverainement  miséri- 
cordieux s'est  contenté  d'en  inspirer  la  crainte  à  vos  bons 
amis.  Soyons  toujours  satisfaits  de  ce  qu'il  lui  plaira  d'or- 
donner. La  sœur  Catherine  se  soumettant,  comme  nous  ,  à  sa 
volonté  sainte  ,  doit  être  contente  d'être ,  conformément  à  ses 
désirs ,  avec  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Grâces  éternelles  soient 
rendues  à  celui  qui  sanctifia  ce  bois  salutaire  auquel  notre  au- 
guste patronne,  la  sainte  Vierge,  désirait  toute  sa  vie  de  se 
voir  attachée  avec  son  Fils.  J'espère  que  cette  fervente  reli- 
gieuse accumulera  de  nouveaux  trésors  spirituels ,  sous  les 
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heureux  auspices  de  Marie  ,  et  qui'  l'humilité  profonde  dont 
elle  sera  douée  ,  lui  fera  mépriser  le  fol  orgueil  d'un  monde 
trompeur.  Ali  !  combien  les  serviteur*  bons  et  fidèles  doivent 
pleurer  jour  et  nuit  sur  le  funeste  aveuglement  de  ceux  qui 
pensent  uniquement  aux  vanités  mondaines  !  Comme  ils  doi- 
vent s'intéresser  par  des  gémissements  profonds  au  salut  éter- 
nel des  chrétiens  que  Dieu  le  Père  doit  donner  pour  fils  à 
Jésus-Christ  !  Priez,  ô  ma  Mère  !  conjurez  ce  divin  Sauveur  de 
vous  faire  voir  un  jour,  dans  le  séjour  des  bienheureux  ,  ces 
dignes  enfants  pour  qui  vous  et  vos  saintes  compagnes  aurez 
obtenu  miséricorde.  Recommandez-leur  de  l'obtenir  enfin 
pour  moi-même  ,  à  la  faveur  de  leurs  prières  ferventes ,  et 
croyez-moi  toujours  ,  ma  révérende  Mère,  votre  fils  en  Jésus- 
Christ. 

Gaétan  de  Thienne  (1). 


(l1*  Son  humilité  lui  faisait  toujours  ajouter  à  sou  seing  la  qualification  d'in- 
digne ou  de  misérable  prêtre,  et  sa  plume  alors  traçait  le  vrai  sentiment  de  son 
cœur.  Belle  leçon  pour  nous  que  le  Seigneur  a  revêtus  du  même  ministère  ,  et 
qui  devons,  à  plus  forte  raison  ,  reconnaître  notre  indignité. 
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SDR  L  AUTHENTICITE  DE  CES  LETTRES, 


L'original  de  la  première  est  en  italien,  comme  celui  de  toutes  les 

autres,  et  fut  donné  au  P.  Pallaviein  ,  visiteur  des  Théatins  de  Lom- 
bardie ,  qui  le  fit  passer  dans  la  maison  des  Clercs  réguliers  de  Goa. 

Celui  de  la  deuxième  fut  donné  par  le  cardinal  Ottoboni ,  évèque 
de  Bresse  ,  à  l'archevêque  de  Cologne ,  qui  le  remit  aux  Théatins  de 
cette  ville. 

L'original  de  la  troisième  fut  donné  aux  Théatins  de  Modène ,  à  la 
prière  du  duc  d'Est  ,  prince  souverain  de  cette  ville. 

Celui  de  la  quatrième  fut  donné  aux  Théatins  de  Crémone. 

Celui  de  la  cinquième  fut  donné  aux  Théatins  de  Bresse. 

Celui  de  la  sixième  est  conservé,  d'après  le  père  de  Tracy,  chez 
les  religieuses  de  Sainte-Croix  de  Bresse. 

L'original  de  la  septième  est  chez  les  Théatins  de  Saint-Cyr,  à 
Gènes. 

Nous  avons  omis  la  huitième ,  parée  qu'elle  ne  traite  que  d'affaires  ; 
elle  est  conservée  à  Bresse,  au  monastère  de  Sainte-Croix. 

Celui  de  la  neuvième  fut  envoyé  de  Padoue  à  un  académicien  des 
Arcades;  d  était  conservé  dans  la  maison  de  Théïs,  près  de  Grenoble, 
alliée  à  celle  de  Thienne. 

La  copie  de  la  dixième  est  imprimée  dans  la  vie  de  saint  Gaétan , 
par  le  père  Castalde ,  mais  l'original  est  perdu. 

Celui  de  la  onzième  est  gardé  par  un  couvent  de  Camaldules,  près 
de  Padone. 

La  douzième  se  trouve  dans  les  Mémoires  historiques  de  Zinelli. 

L'original  de  la  treizième  fut  donné  par  le  savant  Père  Sersale,  Théatin 
de  Naples,  à  ses  confrères  de  la  maison  de  Vicence. 

La  quatorzième  est  rapportée  par  le  père  Maggio ,  dans  la  vie  de 
Marie  Caraffe ,  et  elle  est  aussi  dans  les  Mémoires  historiques  de 
Zinelli. 

La  quinzième  est  rapportée  encore  par  Zinelli. 

La  seizième  de  même;  elle  n'a  que  cet  auteur  pour  garant .  mais  on 
sait  combien  il  est  digne  de  foi. 
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Nous  avons  le  poitrail  de  saint  Gaétan,  point  par  Romanelli ;  il  le 
représente  entouré  de  neuf  esprits  bienheureux ,  dont  un  soutient,  à 
genoux  devant  le  Saint ,  le  livre  sur  lequel  il  écrit  ses  constitutions 
sous  la  dictée  de  Jésus-Christ.  Ce  tableau,  gravé  par  Poilly  ,  fut  dédié 
par  les  T héatins  de  Paris  au  chancelier  Seguier ,  leur  bienfaiteur. 


NOTES 

SUR  LES  CLERCS  RÉGULIERS  THÉATINS  , 
Fondés  par  saint  Gaétan  de  Thienne. 


Ce  fut  vers  l'an  1524  (pie  commença  à  paraître  la  première  congré- 
gation de  Clercs  réguliers  qui  eut  pour  fondateurs  saint  Gaétan  de 
Thienne,  Jean-Pierre  Caraffe,  pour  lors  évèque  de  ïhéate  ,  vulgaire- 
ment Chiéti,  et  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  ,  Paul  Consiglieri 
et  Boniface  de  Colle.  Membres  tous  les  quatre  d'une  congrégation  de 
de  l'Amour-Divin  établie  à  Rome  ,  ils  eurent  la  pensée  de  la  réformer 
et  de  la  rendre  véritablement  digne  de  ce  nom.  Ils  y  mirent  la  main 
sans  hésiter ,  inspirés  qu'ils  étaient  tous  les  quatre  sur  les  bons  effets 
qui  en  devaient  résulter.  Mais  toute  œuvre  de  Dieu  devant  souffrir  con- 
tradiction ,  la  leur  n'en  fut  point  exempte.  Ils  s'adressèrent  à  Clé- 
ment VII  pour  être  déchargés  de  leurs  bénéfices.  Ce  Pontife  eut  de  la 
peine  à  recevoir  leurs  démissions.  Uu  Consistoire  s'opposa  à  ce  chan- 
gement; cependant  le  Pape  accepta  les  démissions  et  approuva  et  con- 
firma cet  institut  par  un  bref  du  "2i  juin  de  la  susdite  année  1521. 

Leur  intention  était  de  vivre  sans  revenus  fixes  ,  sans  fonds  assurés, 
tant  en  commun  qu'en  particulier ,  ne  voulant  s'obliger  à  rien  deman- 
der et  n'attendant  rien  que  ce  que  la  providence  de  Dieu  leur  enverrait 
pour  leur  subsistance.  Les  quatre  fondateurs  firent  leurs  vœux  solen- 
nels le  14  septembre,  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  entre 
les  mains  de  Jean  Bonsien  ,  évèque  de  Caserte  ,  et  dataire  de  Sa  Sain- 
teté qui  l'avait  commis  pour  cela.  Le  peuple  leur  donna  le  nom  de 
Théatins,  parce  «pie  Caraffe,  qui  en  fut  le  premier  supérieur,  était  fou- 
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jours  appelé  ovêque  de  Théate;  mais  leur  véritable  nom  était  celui  de 
Clercs  réguliers  ,  et  le  premier  fondateur  saint  Gaétan. 

Après  leurs  vœux,  ils  se  retirèrent  au  Champ-de-Mars ,  dans  une 
maison  qui  avait  appartenu  à  Boniface  de  Colle  ,  et  ils  s'y  livrèrent  à 
la  vie  active  et  contemplative. 

Une  de  leurs  tins  principales  ,  avons-nous  dit  ,  était  d'annoncer  la 
parole,  de  Dieu  ,  d'épurer  le  ministère  de  la  chaire  ,  alors  surchargé  de 
récits  profanes  et  ridicules  ,  de  ranimer  dans  les  cœurs  l'amour  divin 
et  d'accompagner  les  criminels  au  supplice.  Une  autre  fin  était  aussi 
celle  de  poursuivre  les  hérétiques  et  de  les  ramener  au  giron  de  l'église 
véritable. 

Bientôt  après,  se  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  la  maison  du  Champ- 
de-Mars,  les  Théatins  se  transportèrent  sur  le  mont  Pincio.  Mais  ayant 
souffert  des  maux  inouïs  lors  de  la  prise  de  Rome  par  L'année  de  Char- 
les-Quint ,  sous  le  commandement  de  Charles  de  Bourbon  ,  connéta- 
ble de  France,  et  en  ayant  été  bannis,  ils  furent  invités  par  le  prové- 
diteur  général  des  Galères  Vénitiennes  à  se  retirer  à  Venise;  et  c'est  là 
où  l'on  peut  dire  que  cet  ordre  prit  une  seconde  naissance.  Répandu 
non-seulement  en  Italie,  mais  encore  en  Espagne,  en  Pologne,  en 
Allemagne  ,  et  dans  plusieurs  autres  royaumes,  cet  ordre  peut  être 
regardé  comme  divisé  en  huit  ordres  différents  :  1°  Ceux  de  Saint-Paul, 
appelés  Barnabites  ;  2°  ceux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  3°  ceux  de  Saint- 
Mayeul  ou  Somasques  ;  i°  les  Clercs  Réguliers  mineurs  ;  5°  les  Minis- 
tres fies  infirmes,  appelés  crucifères,  à  cause  de  la  croix  rouge  qu'ils 
portent  sur  leur  soutane  ;  6°  les  Clercs  réguliers  des  Ecoles  pies  ;  7°  ceux 
de  la  Mère  de.  Dieu  ;  8°  enfin ,  les  vrais  Clercs  réguliers  Théatins  selon 
la  première  institution. 

Nous  devons  à  cette  illustre  congrégation  un  pape  .  plusieurs  cardi- 
naux, un  grand  nombre  d'archevêques,  de  savants  théologiens,  d'hom- 
mes apostoliques.  Entre  autres  nous  citerons  saint  André  Avellin ,  les 
PP.  Pidou  ,  de  Tracy  ,  Bulteau  ,  Dubuc  et  Boyer  qui  fut  évèque  de  Mi- 
repoix  et  précepteur  du  dauphin  père  de  Louis  XIV.  Nous  ne  pouvons 
oublier  de  mettre  ici  à  la  tète  des  gloires  contemporaines  de  cet  ordre, 
le  célèbre  Père  Ventura ,  ex-supérieur-général  des  Clercs  réguliers 
Théatins  ,  le  plus  fameux  prédicateur  de  Rome,  et  dont  les  œuvres, 
la  Scuoia  di  Wiracoli  surtout .  sont  si  admirées  des  savants.  Les  cordia- 
les bontés  que  nous  en  avons  personnellement  reçues  dans  notre 
voyage  à  Rome  ,  nous  font  un  devoir  de  lui  rendre  ici  un  hommage. 
Aujourd'hui ,  la  France  qui  le  possède  a  pu  l'apprécier  comme  nous. 

Ces  Religieux  portent  un  habit  clérical  et  se  font  distinguer  des  au-^ 
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très  Clercs  réguliers  en  ce  qu'ils  ont  les  bas  blancs.  Ils  prirent  pour 
armes  trois  montagnes  surmontées  d'une  croix. 

(Voyez  Joseph  Silos,  Annal.  Cler.  Reg.  Paul  Morigia,  Aubert  et 
ISaillet,  Vie  des  Saints,  12  août  ;  et,  pour  notes  plus  amples,  Godes- 
card,  t.  5 ,  au  7  août). 

11  existe  aussi  deux  congrégations  de  religieuses  Tbéalines ,  ainsi 
appelées  parce  qu'elles  sont  sous  la  conduite  des  Théatins,  mais  qui  re- 
connaissent pour  fondatrice  la  B.  Ursule  Bénincase  de  Naples  Elles 
honorent  l'immaculée  Conception.  Elles  ne  font  que  des  vœux  simples, 
portent  une  robe  noire,  un  voile  blanc,  un  grand  chapelet  et  une 
croix  de  bois  à  la  main.  Les  religieuses  appelées  Théatines  de  l'Ermi- 
tage font  les  grands  vœux ,  vivent  d'une  manière  plus  austère ,  et  por- 
tent une  robe  blanche  en  drap  ,  un  scapulaire  et  un  manteau  bleu  cé- 
leste; la  robe  est  serrée  par  une  ceinture  de  cuir  noir,  et  elles  portent 
un  voile  noir  avec  la  guimpe  comme  les  autres'  religieuses  (Voyez  Hé- 
lyot,  t.  IV). 


ESPRIT 


DE 


SAINT  FRANÇOIS  XAVIER, 


APOTRE  DES  I\DES  ET  DU  JAPON. 


NOTICE. 


1553. 

Voici  un  de  ces  illustres  héros  de  la  religion  catholique  et 
de  l'apostolat  dont  le  nom  célèhre  dans  tout  l'univers  n'a  be- 
soin que  d'être  prononcé  pour  réveiller  dans  tous  les  esprits 
les  idées  les  plus  hautes  de  vertu ,  de  courage,  de  popularité, 
de  sainteté.  François  Xavier,  le  Thaumaturge  des  derniers 
temps ,  V apôtre  des  Indes  et  du  Japon  ,  naquit  le  7  avril  1506 , 
au  château  de  Xavier,  dans  la  Navarre,  à  huit  lieues  de  Pam- 
pelune.  Jean  de  Jasso  ,  son  père ,  était  un  des  principaux 
conseillers  d'état  de  Jean  d'Albert,  troisième  du  nom  ,  roi  de 
Navarre.  Sa  mère  héritait  du  arand  nom  et  des  illustrations 
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des  Aspilcuéta  et  des  Xavier.  Il  vint  donc  à  la  vie  entouré  de 
distinctions  et  de  noblesse;  mais  tout  ce  vain  éclat  du  rang 
et  des  ancêtres  fut  bientôt  éclipsé  par  la  grandeur  de  ses  con- 
quêtes et  l'innombrable  multitude  de  miracles  qu'il  opéra. 

François  Xavier  vint  finir  ses  études  à  Paris,  au  collège  de 
Sainte-Barbe.  Son  amour  pour  les  sciences,  dit  Godescard, 
lui  fit  dévorer  les  questions  les  plus  subtiles  et  les  plus  rebu- 
tantes. Ses  talents  naturels  se  développèrent  de  plus  en  plus  , 
son  jugement  se  forma  ,  et  bientôt  il  fut  reçu  maître  es  arts  , 
et  nommé  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Beauvais, 
sans  quitter  toutefois  Sainte-Barbe.  Saint  Ignace  vint  à  Paris 
en  1528  pour  y  terminer  aussi  ses  études.  Il  connut  François 
Xavier,  et  le  crut  propre  à  remplir  ses  vues.  Mais  Xavier,  alors 
ébloui  par  la  vaine  gloire,  dominé  par  les  préjugés  du  monde, 
rejeta  avec  dédain  la  proposition  de  son  ami.  Xavier  était 
doué  d'une  àme  tendre  et  généreuse ,  Dieu  y  avait  déposé  des 
germes  précieux  pour  sa  gloire  ;  le  temps  vint  où  il  sut  les 
faire  fructifier.  Conformément  à  ses  desseins,  Xavier  ouvrit 
bientôt  les  yeux  et  comprit  la  grandeur  du  projet  d'Ignace, 
et  l'origine  céleste  de  ses  inspirations.  Il  fit  les  exercices  spi- 
rituels selon  la  méthode  qu'il  lui  prescrivit ,  se  sentit  soudai- 
nement changé,  et  dès  ce  moment  il  s'attacha  à  lui,  embrassa 
sa  cause  et  ne  lui  céda  en  rien  en  dévouement  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Il  n'eut  plus  avec  lui  que  mêmes  vues  ,  mêmes  dé- 
sirs, même  affection.  Le  jour  de  l'Assomption  de  l'année  1534, 
Ignace ,  avec  ses  six  compagnons  ,  du  nombre  desquels  était 
Xavier,  se  rendit  à  Montmartre.  Ils  y  firent  tous  vœu  de  visiter 
la  Terre-Sainte  et  de  travailler  à  la  conversion  des  infidèles, 
ou ,  si  cette  entreprise  ne  pouvait  avoir  lieu ,  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  Pape  et  de  lui  offrir  leurs  services  pour  s'employer 
aux  bonnes  œuvres  qu'il  jugerait  à  propos  de  leur  désigner. 
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Xavier  ,  parti  pour  Venise  avec  Ignace  et  sept  autres  com- 
pagnons ,  le  5  novembre  1536  ,  fut  ordonné  prêtre  le  jour  de 
Saint-Jean-Baptiste  1537.  L'année  d'après,  il  alla  à  Rome.  A 
peine  arrivé ,  il  fut  choisi  pour  prêcher  à  Saint-Laurent  in 
Damaso.  Mais,  sur  la  demande  de  Jean III,  roi  de  Portugal, 
Xavier  quitta  Rome  le  15  mars  1 5  iO ,  passa  huit  mois  à  Lis- 
bonne ,  et  ayant  reçu  du  Pape  le  bref  de  nonce  apostolique,  il 
s'embarqua  pour  les  Indes  avec  le  P.  Paul  Camérino  ,  italien  , 
et  le  P.  François  Mansilla  ,  portugais;  c'était  le  7  avril,  jour 
anniversaire  de  sa  naissance,  à  sa  trente-sixième  année.  Après 
cinq  mois  de  navigation  ,  la  flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  aborda  sur  la  fin  d'août  à  Mozambique  ,  sur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique.  Nous  renonçons  ,  n'ayant  h  tracer 
qu'une  notice ,  à  des  détails  qui  sont  sans  nombre.  Comment 
dire  ses  voyages  à  Goa,  chez  les  Par/iras  :  à  Ceylan  ,  à  Tra- 
vancor ,  à  Cochin  ,  à  Manar ,  aux  Moluques  et  à  Ternate  ,  cà 
l'île  du  More  ,  à  Malaca  ,  à  Cangoxima  ,  à  Firando,  à  Aman- 
guchi ,  à  Fuchés  ;  et  comment  suivre  ses  pas  et  ses  innom- 
brables conquêtes  dans  toutes  les  Indes  et  le  Japon?  C'est  la 
vie  la  plus  curieuse ,  la  plus  pleine  ,  la  plus  étonnante  et  la 
plus  admirable  qu'on  puisse  parcourir. 

Le  Saint  joignait  cases  travaux  apostoliques  les  plus  grandes 
austérités  de  la  pénitence.  Sa  nourriture  ne  consistait  qu'en 
un  peu  de  riz  et  de  l'eau  ,  il  dormait  tout  au  plus  trois  heu- 
res de  la  nuit  et  couchait  sur  la  terre  dans  une  cabane  de 
pêcheurs.  Ainsi  épuisé  de  veilles,  de  courses,  de  prédica- 
tions et  déjeunes  ,  il  succomba  enfin  à  une  longue  fièvre, 
au  moment  où  il  espérait  pénétrer  dans  la  Chine  pour  y 
planter  l'étendard  de  la  croix.  Sa  bienheureuse  mort  arriva 
le  2  décembre  1553,  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  après  avoir 
passé  dix  ans  et  demi  dans  les  Indes  et  les  avoir  conquises  à 
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Jésus-Christ.  Au  moment  de  sa  mort ,  tenant  les  yeux  ten- 
drement attachés  sur  son  crucifix  ,  il  prononça  ces  paroles  : 
Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance,  et  je  ne  serai  ja- 
mais confondu.  Son  corps  ,  déposé  dans  une  grande  caisse 
à  la  manière  des  Chinois  et  remplie  de  chaux  vive ,  fut  trans- 
porté à  Goa.  Le  17  février  1553  ,  on  ouvrit  le  cercueil  ,  et 
lorsqu'on  eut  ôté  la  chaux  de  dessus  le  visage  ,  on  le  trouva 
frais  et  vermeil  comme  celui  d'un  homme  doucement  en- 
dormi. Plusieurs  miracles  s'opérèrent  partout  où  ce  saint 
corps  passa.  A  Malaca  ,  la  peste  ,  qui  y  faisait  de  grands  ra- 
vages ,  cessa  tout  à  coup. 

Saint  François  Xavier  fut  béatifié  par  Paul  V,  en  1619  ,  et 
canonisé  par  Grégoire  XV,  en  1621. 

Nous  n'avons  de  saint  François  Xavier  que  des  lettres  his- 
toriques sur  ses  missions.  Files  ne  peuvent  évidemment  en- 
trer dans  notre  plan ,  mais  nous  allons  donner  quelques 
maximes  intéressantes  que  nous  avons  pu  y  recueillir. 


ESPRIT 


DE 


SAINT  FRANÇOIS  XAVIER, 

TIRÉ  DE  SES  LETTRES. 

Sentiments  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

I. 

Il  me  vient  souvent  en  pensée ,  s'écriait-il ,  d'aller  parcou- 
rir les  universités  de  l'Europe,  principalement  celle  de  Paris, 
et  de  crier  de  toutes  mes  forces  à  ceux  qui  ont  plus  de  savoir 
que  de  charité  :  Aht  combien  d'âmes  perdent  le  ciel  et  tom- 
bent dans  les  enfers  par  notre  faute  !!!  Que  ne  s'appliquent-ils 
à  la  conversion  des  âmes  comme  ils  font  à  l'étude  des  scien- 
ces ,  afin  de  rendre  compte  à  Dieu  de  leur  doctrine  et  des 
talents  qu'il  leur  a  donnés  !  Plusieurs  ,  sans  doute  ,  touchés 
de  cette  pensée ,  renonceraient  à  leurs  passions  ;  et ,  foulant 
aux  pieds  les  vanités  de  la  terre  ,  ils  se  mettraient  en  état  de 
suivre  tous  les  mouvements  de  la  volonté  divine.  Us  diraient 
même  de  toute  leur  âme  :  Me  voici ,  Seigneur,  envoyez-moi 
où  il  vous  plaira  ,  et  aux  Indes  si  vous  le  voulez. 

Mon  Dieu  ,  que  ces  savants  vivraient  beaucoup  plus  con- 
tents qu'ils  ne  vivent  !  que  leur  salut  serait  bien  plus  en 
assurance  ,  et  qu'à  la  mort,  tous  prêts  à  subir  le  terrible  ju- 
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gement  que  personne  ne  peut  éviter  ,  ils  auraient  sujet  d'es- 
pérer en  la  miséricorde  de  Dieu,  parce  qu'ils  pourraient  dire  : 
Seigneur,  vous  m'aviez  donné  cinq  talents ,  en  voici  cinq  au- 
tres que  j'ai  gagnés  par-dessus. 


II. 


Si  ces  iles  (I)  étaient  Fertiles  en  bois  odoriférants  ,  si  elles 
étaient  riches  en  mines  d'or,  ne  verrions-nous  pas  les  chré- 
tiens affronter  tous  les  périls  dont  ils  veulent  nous  effrayer? 
mais  ils  sont  lâches  et  timides  lorsqu'il  n'y  a  que  des  âmes  à 
conquérir.  Quoi!  la  charité -serait-elle  donc  moins  hardie  et 
moins  généreuse  que  l'avarice  ? 

Ils  me  feront  mourir  ,  dit-on  ,  par  le  fer  et  par  le  poison  ! 
Oh  !  ce  n'est  pas  pour  moi ,  pauvre  pécheur  ,  qu'est  réservée 
une  telle  grâce;  mais,  quelque  tourment,  quelque  mort 
qu'ils  me  préparent ,  me  voilà,  je  suis  prêt  à  tout  souffrir 
pour  le  salut  d'une  seule  âme  !  Que  sait-on  ?  c'est  peut-être 
au  prix  de  mon  sang  qu'est  attaché  le  salut  de  ce  peuple  ; 
c'est  bien  plutôt  au  sang  des  martyrs  ,  qu'aux  sueurs  des  ou- 
vriers évangéliques,  que  l'Evangile  a  dû  son  accroissement. 


III. 


Nous  devons  être  prêts  à  aller  ici  ou  là  ,  à  droite  ou  à  gau- 
che ,  à  faire  ceci  ou  cela  avec  une  égale  gaîté  et  une  même 
promptitude,  à  courir  avec  une  obéissance  aveugle  où  le  doigt 
indicateur  est  fixé.  L'orient ,  le  couchant ,  le  midi  ,  le  nord  , 
tout  est  égal  :  en  tout  cela  ,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  observer, 
c'est  de  savoir  où  nous  pourrons  plus  ou  moins  faire  éclater 
la  gloire  de  Dieu. 

(i)  lies  Maurisqucs. 
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IV. 

Si  je  savais  que  Sa  Majesté  (Jean  III,  roi  de  Portugal,  maî- 
tre des  Indes) ,  ne  repoussât  pas  des  avis  dictés  par  l'affec- 
tion la  plus  vive  et  la  fidélité  la  plus  parfaite  ,  je  lui  donne- 
rais un  conseil  salutaire  ,  celui  de  méditer  chaque  jour  un 
quart  d'heure  sur  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Que  sert  à 
un  homme  de  gagner  Yunwers  s'il  vient  à  perdre  son  âme  ! 
et  de  demander  à  Dieu  le  vrai  sens  de  ces  paroles  ;  il  finirait 
par  les  comprendre ,  il  les  goûterait ,  et  terminerait  tontes  ses 
prières,  toutes  ses  actions  par  cette  formule  :  Que  sert  à  un 
homme .  etc. 

Pour  lui  dessiller  les  yeux  ,  car  il  est  plus  près  qu'il  ne 
pense  (1)  du  moment  redoutable  où  le  Roi  des  rois  le  citera  à 
son  tribunal,  je  lui  dirais  ces  paroles  que  le  souverain  Juge  lui 
fera  entendre  :  Rende-  compte  de  votre  administration.  C'est 
pourquoi  ,*ajouterai-je  ,  faites  en  sorte  que  la  propagation  de 
la  Foi ,  par  vos  secours  ,  s'étende  dans  toutes  les  Indes. 


Xous  persistons  toujours  dans  le  dessein  de  risquer  tout  pour 
annoncer  l'Evangile  aux  Chinois.  A  la  vérité  nous  ne  saurions 
manquer  d'être  mis  d'abord  dans  les  fers ,  et  la  captivité 
dont  nous  sommes  menacés  a  quelque  chose  d'affreux  ;  nais 
ne  vaut-il  pas  mieux  être  prisonnier  et  esclave  pour  le  seul 
amour  de  Dieu  ,  que  d'être  en  liberté  et  dans  les  plaisirs  en 
fuyant  par  une  lâche  ingratitude  la  croix  de  Jésus-Christ? 

VI. 

Il  faut  nous  réjouir  avec  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  a  soin  que 
les  martyrs  ne  manquent  pas  même  en  votre  temps  ,  et  lui 

(1)  Il  mourut  peu  de  temps  après  que  François  écrivait  ceci. 
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rendre  des  actions  de  grâces ,  de  ce  que  voyant  si  peu  de 
personnes  faire  un  bon  usage  de  la  miséricorde  divine  pour 
leur  salut ,  il  permet  que  le  nombre  des  bienheureux  se  rem- 
plisse par  la  malice  et  la  cruauté  des  hommes. 

YII. 

0  Dieu  éternel ,  créateur  de  toutes  choses  ,  souvenez-vous 
que  les  âmes  des  infidèles  sont  l'ouvrage  de  vos  mains  et  que 
c'est  à  votre  ressemblance  qu'elles  ont  été  faites.  Voilà,  Sei- 
gneur, que  l'enfer  s'en  remplit  â  la  honte  de  votre  nom.  Sou- 
venez-vous que  Jésus-Christ  a  souffert  pour  leur  salut  une 
mort  cruelle.  Ne  permettez  pas  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  soit  mé- 
prisé des  idolâtres.  Laissez-vous  fléchir  par  les  prières  de 
l'Eglise  sa  très-sainte  épouse  ,  et  souvenez-vous  de  votre  mi- 
séricorde. Oubliez ,  Seigneur  ,  leurs  infidélités  ,  et  faites 
qu'ils  reconnaissent  pour  leur  Dieu  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  que  vous  avez  envoyé  au  inonde  et  qui  est  notre  salut , 
notre  vie,  notre  résurrection. 

Senliiiienls  de  confiance  en  Dieu. 

Nous  allons  pleins  de  confiance  en  Dieu,  et  nous  espérons 
que  l'ayant  pour  guide  nous  triompherons  de  ses  ennemis. 
Nous  ne  craignons  pas ,  au  reste  ,  d'entrer  en  lice  avec  les 
savants  du  Japon  :  car ,  que  peut  savoir  celui  qui  ne  connaît 
pas  le  vrai  Dieu  ni  son  Fils  unique  Jésus-Christ  ?  Et  d'ail- 
leurs, que  peut-on  craindre  quand  on  n'a  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  que  la  prédication  de  l'Evangile 
et  le  salut  des  âmes?  Si  nous  étions  non-seulement  dans  le 
pays  des  barbares  ,  mais  dans  le  royaume  des  démons  ,  ni  la 
barbarie  la  plus  cruelle ,  ni  toute  la  rage  infernale  ne  pour- 
raient nous  nuire  sans  la  permission  de  Dieu.  Nous  ne  crai- 
gnons rien  que  de  l'offenser,  et  pourvu  que  nous  ne  l'offen- 
sions point,  nous  nous  promettons  ,  avec  son  secours  ,  une 
victoire  assurée  sur  nos  adversaires. 
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II. 

Dès  à  celte  heure  je  suis  résolu  d'aller  trouver  l'empereur 
du  Japon,  aussitôt  que  je  serai  arrivé,  et  de  lui  exposer  ce 
que  j'ai  à  lui  dire  de  la  part  du  souverain  Monarque  de  toutes 
les  nations  ,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Je  sais  qu'à  la 
cour  de  ce  prince  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  d'Iiommes 
doctes  ,  qui  s'appuient  fort  sur  leur  esprit,  leur  savoir  et  leur 
éloquence,  mais  avec  l'assistance  divine,  je  les  crains  peu. 

Ils  sont  barbares,  ils  nous  persécuteront  !  mais  quand  nous 
serions  nus  et  désarmés  parmi  les  démons  les  plus  furieux, 
il  est  aisé  à  Dieu,  s'il  le  veut,  de  nous  garantir  de  leur  fu- 
reur et  de  nous  donner  la  victoire  ;  que  s'il  ne  le  veut  pas  et 
s'il  permet  que  nous  soyons  vaincus  ,  dans  ces  sortes  de  com- 
bats le  vaincu  est  le  victorieux  ,  pourvu  que  l'esprit  ne  suc- 
combe pas  avec  le  corps ,  et  nous  avons  la  confiance  que  Dieu 
nous  donnera  les  forces  nécessaires  pour  le  servir  et  nous 
abstenir  du  péché... 

III. 

Mes  amis  me  disent  qu'ils  s'étonnent  de  ce  que  je  m'engage 
dans  une  navigation  si  longue  et  si  périlleuse  ;  je  m'étonne 
bien  davantage  de  leur  peu  de  foi.  Notre  Dieu  tient  en  sa 
main  les  tempêtes  des  mers  de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  ro- 
chers ,  les  gouffres  ,  les  bancs  fameux  par  tant  de  naufrages 
sont  sous  sa  puissance ,  il  est  le  maître  de  tous  les  pirates  qui 
couvrent  ces  mers  ;  c'est  pourquoi  je  ne  crains  rien  de  tout 
cela  ,  je  ne  crains  que  Dieu,  et  la  seule  crainte  de  Dieu  éteint 
en  moi  celle  des  créatures. 

IY. 

Celui  qui  s'appuie  sur  Dieu  et  qui  sait  que  Dieu  le  soutient 
n'est  jamais  faillie  :  vous  courez  bien  plus  de  périls  en  vous 
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défiant  tant  soit  peu  de  Dieu  et  de  son  assistance  dans  les 
grands  dangers  ,  que  si  vous  vous  exposiez  aux  dangers  mê- 
mes où  le  démon  prétend  vous  jeter. 


Le  moyen  le  plus  sûr  pour  triompher  de  l'ennemi  est  d'a- 
voir un  grand  courage  ,  en  se  défiant  de  soi-même  et  en  s'ap- 
puyant  sur  Dieu  ,  de  sorte  qu'après  avoir  mis  toutes  vos 
espérances  en  lui  seul ,  vous  sembliez  ne  rien  craindre  et  ne 
pas  même  douter  de  la  victoire  sous  un  si  puissant  protec- 
teur. 

Et  comme  le  démon  n'a  de  pouvoir  que  celui  que  Dieu  lui 
accorde,  plus  ses  assauts  sont  terribles  ,  plus  il  faut  redou- 
bler de  confiance  en  sa  divine  providence ,  car  elle  ne  per- 
met à  l'ennemi  d'assaillir  et  de  tourmenter  continuellement 
que  ces  êtres  pusillanimes  qui  ne  se  confient  pas  en  elle ,  qui 
dédaignent  de  puiser  leur  force  chez  elle  et  qui  placent  par- 
tout ailleurs  leurs  espérances.  C'est  cette  lâcheté  qui  gan- 
grène les  cœurs ,  qui  fait  que  tant  de  personnes  qui  ont  com- 
mencé à  servir  Dieu  ,  finissent  par  mener  une  vie  pleine  de 
tristesse  et  d'angoisses  ;  ils  ont ,  il  est  vrai ,  courbé  la  tête 
sous  le  joug  de  Jésus-Christ ,  il  ont  embrassé  sa  croix;  mais 
ils  ne  la  portent  pas ,  ils  la  traînent  lentement  et  se  reposent 
souvent. 

La  pusillanimité  est  d'autant  plus  pernicieuse  ,  que  celui 
qui  en  est  atteint ,  s'il  a  commencé  par  se  reposer  sur  lui- 
même  ,  c'est-à-dire  sur  sa  propre  faiblesse ,  tombe  bientôt 
en  défaillance  ,  dans  les  occasions  périlleuses  où  il  a  besoin 
de  secours  puissants  et  divins,  parce  qu'il  n'a  pas  appris  à 
mettre  en  œuvre  les  secours  du  ciel  qui  s'offraient  à  lui  et  qui 
seuls  étaient  dignes  de  sa  confiance.  Mais  les  présomptueux 
qui  sont  pleins  d'une  sotte  et  aveugle  opinion  d'eux-mêmes  , 
qui  méprisent  les  petits  combats  ,  quoique  jamais  ils  n'y  aient 
cueilli  de  lauriers ,  sont  encore  au  milieu  des  grands  périls  et 
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des  grandes  calamités ,  plus  mous  et  plus  lâches  que  ces 
personnes  timides  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Le  succès  ne 
répondant  point  à  leur  présomption  ,  on  les  trouve  également 
rehutés  et  ahattus  dans  les  petites  choses  comme  dans  les 
grandes. 

Mais  enfin,  que  deviendrons-nous  à  l'heure  de  la  mort,  si 
nous  ne  nous  sommes  pas  exercés  dans  la  pratique  de  l'espé- 
rance et  de  la  confiance  en  Dieu  ,  lorsque  nous  nous  trouvons 
environnés  de  périls  extrêmes  ,  assaillis  de  tentations,  acca- 
blés de  misères,  d'angoisses  et  de  douleurs  comme  jamais 
nous  ne  l'aurons  été  ?  Il  faut  donc  se  jeter  tète  baissée  dans 
les  bras  de  la  Providence  ,  en  mettant  en  elle  toutes  ses  espé- 
rances ,  ses  forces,  ses  ressources  ,  et  se  garder  bien  de  don- 
ner dans  son  cœur  le  moindre  accès  a  la  crainte. 

Plût  à  Dieu  que  les  aines  pieuses  ne  redoutassent  que  la 
colère  de  Dieu  ,  lorsqu'elles  s'arrêtent  au  milieu  d'une  course 
qu'il  leur  a  tracée  ,  qu'elles  méprisassent  les  fantômes  et 
les  vertiges  dont  l'esprit  de  mensonge  les  obsède  dans  cet 
instant  pour  les  arrêter  et  les  détourner;  qu'elles  pussent 
bien  se  pénétrer  de  cette  grande  vérité,  qu'il  y  a  infiniment 
plus  de  péril  h  négliger  la  volonté  de  Dieu,  qu'à  mépriser  la 
faiblesse  et  l'impuissance  du  démon  ,  elles  sentiraient  alors 
combien  le  joug  du  Seigneur  est  doux!  elles  marcheraient 
alors  à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  vertu  ,  parce  que  l'ex- 
périence leur  aurait  appris  que  si  elles  ne  peuvent  rien  par 
elles-mêmes,  elles  peuvent  tout,  assistées  du  bras  de  Dieu. 

Seutimenls  de  joie  dans  les  travaux  et  les  souffrances  ! 

I. 

Les  fatigues  d'une  si  longue  et  si  périlleuse  navigation ,  le 

poids  des  péchés  d'autrui  avec  les  siens  propres  ,  un  long 

séjour  parmi  les  idolâtres  et  dans  une  terre  brûlée  des  plus 

excessives  ardeurs  du  soleil ,  toutes  ces  incommodités  étant 

t.  ii.  33 
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souffertes  comme  il  convient  pour  l'amour  de  Dieu,  sont,  en 
vérité  ,  des  consolations  ineffables  et  font  ressentir  une  infi- 
nité de  célestes  douceurs.  Pour  moi ,  je  me  persuade  que 
pour  les  vrais  amateurs  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  c'est  un 
bonheur  inestimable  de  souffrir,  et  que  ne  pas  souffrir  ce  leur 
est  une  espèce  de  mort  cruelle  ;  car  peut-il  y  avoir  une  mort 
plus  dure  que  de  vivre  sans  Jésus-Christ  après  qu'on  l'a  une 
fois  goûté?  Croyez-moi,  il  n'y  a  point  de  plus  grand  bonheur 
que  de  vivre  en  mourant  tous  les  jours  et  domptant  nos  pas- 
sions ,  oublier  nos  propres  intérêts  pour  ne  chercher  que  les 
intérêts  de  Jésus-Christ. 


II. 


Les  joies  spirituelles  que  Dieu  communique  aux  ouvriers 
qui  travaillent  ici  fidèlement  à  sa  gloire  parmi  les  barbares  , 
sont  si  délicieuses  et  si  abondantes  ,  que  s'il  y  a  dans  ce 
monde  un  plaisir  solide  ,  véritable,  il  ne  peut  être  que  celui- 
là,  et  j'ai  plusieurs  fois  entendu  un  de  ces  hommes  zélés  dire 
à  Dieu  :  Ah  t  Seigneur,  ne  me  donnez  pas  tant  de  consola- 
tions en  cette  rie,  ou  si  voué  roulez  me  favoriser  de  la  sorte 
par  un  effet  de  votre  infinie  miséricorde ,  transportez-moi  au 
séjour  des  bienheureux ,  car  celui  qui  a  goûté  une  fois  inté- 
rieurement bôtf'e  douceur ,  ne  peut  trouver  ici-bas  qu'amer- 
tume et  douleur,  privé  de  rotre  vue. 


III. 


Tout  ce  qu'on  essuie  ici  de  dangers  et  tout  ce  qu'on  y  souf- 
fre de  croix  est  si  fécond  en  consolations  intérieures  ,  qu'on 
peut  dire  que  ces  îles  sont  toutes  propres  à  faire  perdre  la 
vue  en  peu  d'années  ,  tant  les  larmes  qu'on  y  verse  sont  dou- 
ces ;  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  goûté  ailleurs  des 
joies  si  suaves  et  quoique  toujours  exposé  à  perdre  la  vie  , 
assiégé  d'ennemis  de  tous  côtés,  je  n'ai  jamais  moins  senti 
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les  travaux  du  saint  ministère.  On  pourrait  donc  appeler  ceci 
non  les  îles  du  More,  mais  les  îles  de  la  divine  espérance. 


IV. 


Ah!  plût  à  Dieu  que,  comme  je  me  ressouviens  avec  tant 
de  charme  des  consolations  que  j'ai  reçues  de  la  divine  misé- 
ricorde au  milieu  de  mes  fatigues ,  je  pusse  non-seulement 
en  faire  le  récit ,  mais  aussi  en  donner  le  goût  et  les  faire  un 
peu  sentir  à  nos  académies  savantes  de  l'Europe  !  Je  suis  con- 
vaincu que  plusieurs  des  jeunes  gens  qui  y  étudient  vien- 
draient employer  aussitôt  à  convertir  un  peuple  idolâtre  ce 
qu'ils  ont  d'esprit  et  de  forces  ,  s'ils  avaient  goûté  les  douceurs 
célestes  qui  accompagnent  nos  travaux. 


Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  notre  avancement  spirituel 
que  de  vivre  dans  de  grands  dangers  de  mort  où  l'amour  de 
Dieu  nous  engage;  et  il  est  même  plus  doux  à  celui  que  le 
pur  zèle  de  la  religion  embrase  d'être  au  milieu  de  ces  périls, 
que  d'en  être  éloigné  et  de  mener  une  vie  tranquille. 

Seatinenta  d'humilité. 

(  Ici  la  plus  grande  difficulté  sera  de  modérer  notre  désir 
de  citer  ;  car  toutes  les  lettres  portent  comme  un  cachet  par- 
ticulier d'humilité.) 

I. 

C'est  une  singulière  grâce  du  ciel  de  se  connaître  bien  soi- 
même  ,  et  par  la  miséricorde  de  Dieu  je  connais  que  je  suis 
inutile  à  tout. 
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Je  vous  prie  (  écrivait-il  au  Père  Ignace  )  ,  je  vous  conjure 
pour  l'amour  de  Notre-Seigneur ,  de  nous  prescrire  la  mé- 
thode que  nous  devons  suivre  pour  nous  associer  des  compa- 
gnons et  de  le  faire  bien  au  long  :  car  vous  savez  toute  l'in- 
suffisance de  mon  talent ,  et  si  vous  ne  nous  aidez  ,  mon  peu 
d'intelligence  dans  les  affaires  me  fera  perdre  l'occasion  de 
procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 


III. 


Je  vous  l'avoue ,  mes  Frères  (à  Paul  de  Camerin  et  Antoine 
Gomez)  ,  j'ai  eu  honte  de  moi-même  ,  en  voyant  les  travaux 
apostoliques  de  François  Perez  ;  et  ma  propre  lâcheté  m'a  fait 
rougir  à  la  vue  d'un  missionnaire  qui ,  tout  infirme  et  tout 
languissant  qu'il  est ,  travaille  sans  relâche  au  salut  des  âmes. 


IV. 


Je  crains  véritablement  que  Dieu  ne  me  châtie  en  bonne 
justice  ,  de  ce  que  je  suis  si  lâche  à  le  servir  et  si  peu  propre 
par  ma  faute  à  étendre  le  royaume  et  le  nom  de  son  Fils 
parmi  les  nations  qui  ne  le  connaissent  point. 


Puisque  la  grandeur  de  nos  péchés  est  cause  que  Dieu  n'a 
pas  voulu  se  servir  de  nous  deux  (à  Jacques  Pereyra  ) ,  pour 
l'entreprise  de  la  Chine ,  c'est  sur  moi  que  doit  être  jetée 
toute  la  faute  ;  ce  sont  mes  iniquités  qui  ont  ruiné  vos  affaires 


DE  SAINT  FRANÇOIS  XAVIER.  517 

et  qui  vous  ont  fait  perdre  tout  l'argent  que  vous  avez  em- 
ployé pour  les  préparatifs  de  l'ambassade. 

Sentiments  sur  la  soumission  aux  volontés  de  Dieu. 

I. 

Je  voudrais  que  vous  eussiez  continuellement  dans  l'esprit, 
qu'une  volonté  prompte  et  soumise  qui  fait  que  nous  nous 
dévouons  entièrement  à  la  gloire  de  la  divine  majesté,  est 
un  sacrifice  plus  agréable  au  ciel  que  ne  sont  toutes  les 
bonnes  œuvres  les  plus  éclatantes  sans  cette  disposition  inté- 
rieure. 

II. 

Il  n'y  a  rien  de  pins  sûr  ni  de  moins  sujet  à  Terreur  que 
de  vouloir  qu'on  nous  commande  toujours  et  que  d'obéir  de 
bon  cœur  à  ceux  qui  nous  commandent.  Au  contraire,  c'est 
une  ebose  fort  périlleuse ,  que  de  vivre  selon  sa  volonté  ,  sans 
se  mettre  en  peine  de  celle  des  supérieurs;  car,  quand  vous 
feriez  quelque  ebose  d'excellent,  pour  peu  que  vous  vous 
écartiez  de  ce  que  l'on  vous  commande  ,  soyez  persuadé  que 
votre  action  sera  plus  vicieuse  que  louable. 


III. 


Mon  Père  (écrivait-il  à  saint  Ignace)  ,  mon  Père  ,  unique- 
ment cber  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  Père  de  mon 
âme ,  et  pour  qui  j'ai  le  respect  le  plus  profond  ,  je  vous  con- 
jure cà  genoux  ,  car  c'est  ainsi  que  je  vous  écris,  comme  si 
vous  étiez  présent  et  que  je  vous  visse  de  mes  yeux  ;  je  vous 
conjure,  dis-je,  humblement  de  vous  souvenir  toujours  de  moi 
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dans  vos  saints  sacrifices  ,  afin  que ,  tandis  que  je  vivrai ,  Dieu 
me  fasse  la  grâce  de  connaître  et  d'accomplir  parfaitement  sa 
très-sainte  volonté. 

Pensées. 

I. 

La  négligence  habituelle ,  un  relâchement  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  affaiblit  insensiblement  la  vie  la  plus  sévère  et 
amène  à  sa  suite  le  désordre  quelquefois  le  plus  éhonté. 

II. 

S'il  est  vrai  que ,  ne  point  faire  de  progrès  ,  c'est  reculer, 
il  est  difficile  que  celui  qui  fait  une  inspection  dans  son  inté- 
rieur et  pour  ainsi  dire  l'inventaire  de  ses  profits  et  de  ses 
pertes ,  ne  conçoive  pas  de  profonds  sentiments  de  douleur 
et  de  honte  à  la  vue  de  sa  nonchalance  et  de  sa  mollesse. 


III. 


Vivre  au  milieu  des  tribulations ,  compagnes  inséparables 
de  cet  exil ,  sans  recevoir  une  goutte  de  rafraîchissement  divin, 
est-ce  vivre  ?  N'est-ce  pas  plutôt  mourir ,  et  mourir  conti- 
nuellement? Quelle  aeonie  ! 


IV. 


Les  hommes  inquiets  et  incertains  ne  sont  d'aucun  profit 
pour  les  lieux  où  ils  voudraient  être ,  parce  qu'ils  n'y  sont 
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pas.  Ils  sont  encore  bien  moins  utiles  à  eux  et  aux  autres  là 
où  ils  sont,  parce  que  leur  imagination  est  ailleurs. 


Personne  n'excellera  dans  les  grandes  choses  s'il  n'a  d'a- 
bord excellé  dans  les  petites. 


VI. 


Il  en  est  qui,  épris  d'un  grand  zèle,  soupirent  après  l'heu- 
reux moment  où  ils  pourront  faire  quelque  chose  de  grand 
pour  le  Seigneur;  mais,  une  fois  arrivés  sur  le  champ  de  ba- 
taille, leur  ardeur  se  calme  et  leur  zèle  se  refroidit  bientôt. 
Ces  ferveurs  prématurées  sont  comme  ces  plantes  de  serre- 
chaude  qui  ne  sont  qu'éphémères. 


Avis. 


Après  avoir  exhorté  le  Père  Paul  Heredia  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité ,  il 
lui  disait  : 

«  Appliquez-vous  à  imbiber,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
tous  les  plis  et  replis  de  votre  âme  des  sentiments  que  mes 
paroles  vous  auront  inspirés.  Si  le  Seigneur  ,  dans  sa  bonté  , 
daigne  ,  au  milieu  de  ces  méditations  ,  vous  éclairer  d'un  de 
ses  rayons  ,  comme  cela  lui  arrive  souvent ,  n'en  laissez  rien 
échapper  ;  prenez-en  aussitôt  note  sur  un  petit  livre  pour  vous 
en  rafraîchir  la  mémoire  en  temps  et  lieu.  —  Croyez-moi; 
c'est  en  observant,  c'est  en  recueillant  fidèlement  les  con- 
naissances qu'ils  avaient  acquises  dans  l'oraison  et  la  médita- 
tion ,  que  la  majeure  partie  des  serviteurs  de  Dieu  ont  fait  de 
véritables  progrès  dans  la  science  spirituelle. 
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»  Car  si  quelqu'un  se  trouve  gratifié  de  quelques  rayons 
instantanés  de  la  lumière  divine  qui  lui  révèlent  quelque  vé- 
rité, s'il  les  consigne  sur  le  papier,  il  les  relira  avec  plaisir 
à  quelque  temps  de  là  ,  et  en  retirera  un  bien  plus  grand  pro- 
fit que  s'il  les  eût  confiés  seulement  à  sa  mémoire  ;  il  retirera 
comme  de  la  poussière  ces  excellentes  pensées  qui  son!  là, 
ensevelies  ,  isolées  et  fugitives  ;  il  les  méditera  de  nouveau  , 
il  en  approfondira  mieux  le  vrai  sens;  elles  fermenteront  dans 
son  esprit  et  produiront  d'excellents  fruits  dont  il  pourra  faire 
usage  lorsque  l'occasion  se  présentera. 

»  Je  vous  engage  donc  à  faire  une  espèce  de  journal  où 
vous  noterez  soigneusement  tout  ce  que  vos  méditations  jour- 
nalières vous  auront  révélé  de  plus  secret,  d'y  attacher  un 
grand  prix ,  et  de  vous  humilier  d'autant  plus  que  Dieu  aura 
daigné  vous  éclairer  davantage.  » 
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